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Chronologie historique des papes des conciles généraux et des conciles des Gaules et de France
Présenter dans un seul volume les matières indiquées par notre titre, matières répandues dans de grands et volumineux ouvrages spéciaux 5 que l'on ne trouve guère que dans les bibliothèques publiques des grandes filles, ou qu'on ne peut se procurer qu'avec beaucoup de frais j abréger les recherches de celuilà môme qui posséderait une de ces précieuses collections; présenter çn un mot ce que l'histoire des Papes, des Conciles-Généraux et des Conciles de France offre de plus important pour un ecclésiastique et pour toute personne qui cultive l'histoire, tel a été le, but que nous avons essayé d'atteindre-
Aidé des conseils de doctes et pieux ecclésiastiques , nous avons vu la fin de notre long travail. Que ces personnes veuillent bien en recevoir, ici, notre sincère remercîmeiit.
VI ÀVAJfTt-PRWOS. .
Notre ouvrage se divise en trois parties :
la chronologie historique des Papes, celle des Conciles-Généraux , et celle des Conciles des Gaules et de France.
Pour la Chroiwfogie historique des Papes y nous avons rassemblé et présenté dans un cadre synoptique les notions les plus précises et les plus intéressantes qui constituent l'histoire particulière de chaque pontificat. C'est ainsi que nous offrons, autant toutefois que les documens historiques nous Font permis , d'une manière distincte et facile à suivre et à permettre les divers rapprochemens, la patrie, la date de l'élection , ï'â^e à l'élection, les vacances du saint-siège, etc. et principalement les évènemens qui ont signalé chaque règne. — Quant à la Chronologie proprement dite, les historiens sopt loin d'être d'accord, et bien que la succession des Pontifes soit certaine, il y a quelquefois deux ou plusieurs opinions sur la date de leur élection. Mais il n'y a plus à choisir depuis que lès Bénédictins de Saïnt-Mw [oui publié leur Art de Vérifier les dates y pops avons donc exclusivement suivi d'aussi pro^fonds savans ; mais cela dans la partie chrd-
ÂVANT-PR0PO*. yl!
uo}og^|ue seulement, et no&, il nous impQFfâ de h faire remarquer , et non dans leur eppri£ de rédaction» > :. < l; P s çijr : ; 1% Çhronôlo^ historique des Q>n~ ciïQ$rÇtfn4wux y hous avons rendu compte dw bravai** de ces augustes assemblées et gieçtttoifcé leurs principaux canons- 11 nous a p^rtt u&le de joindre à notre résumé, une notice sur la. ville où s est tenu le <concile, et de donner place aux observations qui se trouvent à faite dans la circonstance. Nous aypns également adopté la forme synoptique , afin que l'on pût plus aisément trouver l'ob*jet; $ti l^s 4ssi*tans du concile , parties les plus importantes de cette division.
. ; Enfin, pour les conciles des Gaules et de France , rapporter sommairement les décisions de tous les conciles que renferment les grandes collections ,' telle a été notre tâche. De telle sorte que notre résumé chronologique offrant la substance de ces grands recueils, pourra servir de guide dans l'intéressante étude des conciles particuliers de la France , étude si nécessaire à celle de Fhistoire politique de Ce pays, indispensable pour les deux premières races.
VIII AVANT-PROPOS
Quant aux notions qui précèdent la chronologie des Papes et des conciles , on comprend qu'il ne pouvait entrer dans notre plan, et nous nous faisons un devoir de dire, ici, qu'il n'était pas dans nos forces, de donner de nousmême un traité sur ces matières. Nous avons donc, en consultant de savans et orthodoxes écrivains > comme Bellarmin , Salmon , Ber* gier et autres auteurs dont on trouvera successivement les noms dans notre ouvrage, nous avons seulement reproduit les questions principales et les plus intéressantes sur la papauté et sur les conciles.
Puisse notre travail , malgré ses imperfections, mériter les suffrages du clergé de France, à qui nous avons l'honneur de le dédier.
P. S. Nous devons aux personnes qui ont bien voulu nous demander notre ouvrage dès la première annonce qui en a été faite, quelques explications sur le retard qu'a éprouvé sa publication etsur l'augmentation de prix que, peut-être, elles auront remarquée.
Ce retard et ce changement de prix proviennent surtout des épreuves bien plus nombreuses que nous ne l'avions cru d'abord,, qu'il a fallu corriger pour chaque feuille de tableaux afin de ne laisser passer aucune erreur, chope ai importants et si difficile à obtenir dans une chronologie, et de l'extension que nous ayons cru devoir donner, à cause de l'intérêt qu'il présente, au compte rendu des conciles de France, qui d'abord ne devait être qu'une simple liste.
DU TITRE DE PAPE
Le nom de pape nannao (1), qui signifie père en grec , se donnait autrefois à tous les évêquës , comme on le voit dans les épi très de S. Augustin et de S. Jérôme, et dans les ouvrages des anciens auteurs ecclé-
(1) Les Grecs schismatiques appellent du nom de iramtout leurs prêtres et même leurs évêques et leur patriarche. Le P. Goar fait une distinction entre iranour et fràimao* ; il dit que le premier désigue un pontife principal; que le second se donne aux prêtres et même aux clercs inférieurs. Les Grées nomment *7rpoTo*a7ra<7 le premier d'entre les prêtres. Dans l'église de Messine , en Sicile , il y a encore une dignité de 7rpoT07ra7raff, que les Grecs y introduisirent lorsque cette fie était sous la domination des empereurs d'Orient. Le prélat de nie de Corfou prend aussi le même titre. Scaliger remarque sut- ce sujet que les Ethiopiens appellent les prêtres Papasath, et les
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siàstiques.Eutychius rapporte qu'Héraclas, patriarche d'Alexandrie, dans le IIP siècle, prit le titre de pape. Alcine Àvitus , archevêque de Vienne , donne le même titre au patriarche de Constantinople et de Jérusalem.
Sidpnius Apalljnaris te donae à tous le9 évêques. Vers la fin du XI e siècle , Grégoire VII , à la tête d'un concile tenu à Rome , ordonna que le nom de pape demeurerait propre au seul évoque de Rome , chef visible de l'église catholique (1).
Ce serait ici le lieu de parler de l'élection des papes, mais pour pouvoir donner là-dessus plus de développement, nous en avons fait l'objet d'un chapitre particulier •
On peut considérer le pape sous quatre diffërens rapports , 1° comme pasteur de l'Eglise universelle , 2° conupe patriarche de l'Occident , 3° comme évoque, particulier du. siège de Rome, et 4° comme prince temporel. ; J
Parlons d'abord de la qualité de pasteur de l'église
évêques Episcopasath ; mais ces deux termes ne sont pas de la langue éthiopienne. Scaliger n'a pas fait attention que les Ethiopiens ou Abyssiniens n'ont qu'un seul évêque qu'ils nom-» ment Jbuna 9 qui signifie Notre père. Janus Acorta rapporte que les Indiens du Pérou nommaient aussi leur grand-prêtre Papas.. (Voy. Moreri, Diçt. historiq. Bergier, DicU théol. Du Gange , Glossarium latinit.)
Oi.Voy., S., Augustin, EpisL i3, 18, 222, 256* Avitus de Vienne, Epist. 7., 2$. Bonius, Annal, eccles. ad 10 januarii. Sirmood, ad Eiuiodii lib. 4, Du Cange , Glossarium latinit. Fle\xry 9 ffisL ecclcs^t. n^liv. yi, § 36;tom. v, liv. xx,§ 48.
1>BS> PAPES. 5
universelle , la plus importante dé toutes. Nous ne pourrons faire autrement , que de traiter en même temps en grande partie des dignités d'évêque et de patriarche.
CHAPITRE IL
Du pape considéré, comme pastèwr de l'Eglise
*unwer$eUe.
La croyance oathoUque est que S. Pierre a été nonseulement lé chef des apôtres , mais le pasteur de l'Eglise, universelle ; que le pontife romain est le successeur de ce prince des apôtres , qrôl a comme lui autorité et juridiction sur toute l'Eglise , que tous les fidèles . sans exception* lui doivent respect et obéissance v Telle est la définition du concile de Florence à laquelle celui de Trente s'est conformé lorsqu'il a dit « que le souverain pontife est le vicaire de Dieu sur la terre, et qu'il a la puissance suprême sur toute l'Eglise.» Et c'est ce que Jiossuet a admirablement montré dans son sermon sur l'unité de F Eglise.
Pour pouvoir donner la raison de la croyance de l'église catholique , nous allons examiner 1 ° les preuves de la primauté et de l'autorité accordées à S. Pierre par Jésus-Christ. 2° Si la qualité de pasteurs de l'Eglise universelle a dû passer et a passé en effet aux successeurs de cet apôtre. 3° Quels sont les droits , les devoirs , les fonctions de cette dignité. 4° Comment l'autorité pontificale s'est établie par le fait et a reçu des accroissemens, 5° Si elle a
fait autant de mal que ses ennemis le prétendent (1 ).
§ I. Preuves de la primauté et de Fautorite' accordées à S. Pierre par Jésus-Christ.
Dans l'Evangile de S. Mathieu, c. 16, v. 18, S. Pierre ayant confessé la divinité de Jésus-Christ, ce divin maître lui répond : « Je vous dis que vous « êtes Pierre et que sur cette pierre je bâtirai mon « Eglise , et les portes de l'enfer ne prévaudront « point contre elle. Je vous donnerai les clefs du <r royaume des cieux , tout ce que vous lierez ou dé- « lierez sur la terre sera lié ou délié dans le ciel. » Dans le style de l'Ecriture Sainte les portes de P Enfer sont les puissances infernales, et les clefi sont le symbole de l'autorité et du gouvernement ; nous le voyons dans Isaïe, c. 22, v. 22; Apoc, c. 3, v* 7 , etc. Le pouvoir de lier et de délier , est le caractère de la magistrature : l'un et l'autre sont donnés à S» Pierre , pour assurer la solidité et la perpétuité de F Eglise.
Dans un autre endroit, Luc, c. 22, v. 29, le Sauveur dit à ses apôtres : * Je vous laisse un royaume « tel que mon père me l'a laissé... pour que vous « soyez assis sur douze sièges, et que vous jugiez les « douze tribus d'Israël. » Ensuite il dit à Pierre : « Si- « mon, Satan a désiré de vous cribler (tous) comme « le froment; mais j'ai prié pour vous (seul) , pour
(i) Les cinq paragraphes de cet important chapitre ont <5té extraits , à l'exception des parties qui portent une autre indication de l'excellent et orthodoxe Dictionnaire théologique de l'abbé JBergier.
DKS PAPBS.
« que votre foi ne manque ppipt ; ainsi \m jour , <( tourné vers vos frères , confirmez ou ^ftefraisse»* « les» » Il est encore ici question de la fermeté, de la foi et d'un privilège personnel à S. Pierre- .
Jésus-Christ étant ressuscité , après avoir exigé trois fois de cet apôtre la protestation de son amour*, lui dit : « Paissez mes agneaux, paissez mes brebis, ». Joann., c. 21 , v. 16 , 17. On sait que notre divin maître avait désigné son église sous là figure d'un bercail dont il voulait être lui-même le pasteur, c- 1 0, v. 1 6. Voilà donc S. Pierre revêtu de la fpnc-^ ûori même que Jisus-Cmu&T: s'était réservée, et chargé du troupeau tout entier. Aussi S. Mathieu faisant Pénumération des apôtres, o» 10, v, 2, dit que le premier est Simon , surnompié Pierre* Cette primauté est suffisamment expliquée par les passages que nous venons d'alléguer.
Çonséquemment % après l'ascension du Sauveur , S. Pierre , à la tête du collège apostolique , prend la parole et fait élire un apôtre à la place de Judas, act., c. 4 , v. 15. Après la descente du Saint-Esprit , il prêche le premier ; et annonce aux Juifs la résurrection de Jésus-Christ, c. 2, v. 14 et 17; c, 3 , v. 12. C'est lui qui rend raison au conseil des Juifs de la conduite des apôtres, c. 4, v. 8. C'est lui qui punit Ananie et Saphire de leur mensonge, c. 5, v. 3. Qui confond Simon-le-Magicien, c. 8> v. 19. Qui parcourt les églises naissantes, c. 9, v. 32. Qui va baptiser Corneille, c. 10, v. 19. Qui dans le concile de Jérusalem porte la parole et dit son avis
le premier, c. 15, v. 7, etc. S. Paul s'adressa d'abord à lui en arrivant à Jérusalem, lorsqu'il eut été élevé à l'apostolat , Gatat. , c. 1 , v. 18, etc. Si S. Luc avait été compagnon de S. Pierre, aussi assidu qu'il l'était de S. Paul , nous serions plus instruits des traits qui caractérisaient l'autorité du chef des apôtres.
§ JJ. La qualité de pasteur de C Eglise universelle passe aux papes , successeurs de S- Pierre.
Contesterait-on aux papes la qualité de successeurs certains et légitimes de S. Pierre, comme ont feit les protestans ? Mais c'est ici un fait certain par l'histoire', s'il en fut jamais.
Jésus-Christ , le pontife éternel , ayant choisi la capitale de l'empire romain , pour être la capitale de l'empire chrétien et le centre de son Egli&e, S. Pierre,qu'il en avait établi chef visible, en lecréant prince des pasteurs , vint à Rome l'an 42 de Jésus- Christ, la seconde année dé l'empereur Claude, et y établit son siège , qui a toujours subsisté et toujours été rempli par une succession non interrompue d'évêques, jusqu'au présent pontificat; succession que déjà au V e siècle S. Augustin mettait au rang des marques éclatantes de la véritable église qui retiennent très justement les fidèles dans son sein. Jamais, dans l'antiquité, l'on n'a douté ni que l'Eglise de Rome eût été fondée par S. Pierre , ni que les papes ne fessent les successeurs de cet apôtre.
Les pèves ont défié les hérétiques anciens de le
meriNégate non potes, dit' l'un, parlait à Pairménien , donatiste , scire te in urbe Romce Pétri primo . Catkedram esse collàtam , m quA scdërêt omnium aposiolorum caput Petrus ( Optât. , lib. 2.) (1). S. Augustin, ptaxr le raffertaïr dans la foi catholique , écrivait, vers Tari 400, à Générosus , : qu'un donatiste voulait entraîùer dans son hérésie :
a Si' enim ordo episcoporum sibi stieeeden-
tium considêrandus est, quanta certius et veresalubriterab ipso Petro numeramus eut totius Ecclesice figuram gerentij Dominus ait : Super hanc petram œdificabo Ecclesiam meam , et portée inferàrum non Vincent eam, Math. , 16,18. Petro enini suc-
cessit Lirais Siricio Anastasius. In hoc
ordirte succession i s nullus donàtista episcopus invenitur{2). »
La succession des papes n'a été contestée que dans les derniers siècles , par les hérétiques qui avaient intérêt à la méconnaître ; mais les plus savans d'entre eux , tels que Pearson, évoque protestant, n'ont pas fait difficulté de l'admettre , et se sont même ap*pliqués avec succès à le prouver. Si sur un fait aussi aisé à constater , la croyance de l'antiquité et la tradition ne prouvent rieri , sur quoi lés prdtestans pourraient-ils fonder l'opinion qu'ils ont de l'authenticité des livres saints? 11 n'a certainement pas été
(i) Voyez l'Art de vérifier les date? par les Bénédictins 4? Saînt-Maur, tom. i, pag. 216, édit. de 1783. .
(2) Vid. S. Augttstipi opéra {édit des Be'néd.), tom, n, co(. 1*0.
wm difficile de juger quel était le suçcesrçur d# S. Pierre sur le siège de Rome , que de savoir quel livre de l'Ecriture était authentique ou apocryphe.
Il n'est aujourd'hui dans toute l'Eglise aucun siègç épiscopal dont la succession soit plus certaine çt mieux connue que celle du siège de Rome. Il y a eu des schismes , des antipapes , des pontifes qui n'étaient pas universellement reconnus ; mai? ces schismes ont cessé , et Ton a toujours fini par rendre obéissance à une succession légitima. West-ce ,paç \m trait marqué de Providence, que pendant que les autres églises apostoliques ont été détruites ou sont tombées dans l'hérésie . celle de Rome subsiste de*puis dix-neuf siècles , et conserve la succession de ses évêques malgré les révolutions qui ont change la face de l'Europe entière.
Nous nous assurons encore par l'Ecriture Sainte et la tradition , que la primauté et la juridiction accordées par Jésus-Christ à S- Pierre, ont passé à ses successeurs. Selon l'Evangile, Jésus-Christ a fait de cet apôtre la pierre fondamentale de l'Eglise , afin que les portes de l'enfer ne prévalussent jamais contre elle; il a prié pour la foi de S. Pierre, afin que cet apôtre fût capable d'affermir celle de ses frênes ; tout cela ne devait-il avoir lieu que pendant la vie de cet apôtre f malgré la promesse que Jésus- Christ a faite à son Eglise d'être avec elle jusqu'à la fin des siècles? Suivant le sentiment des pères, Jepus-CmusTa suivi ce plan divin, afin d'établir l'unité 4$e Ja foi, de l'enseignement, de la tradition, de ma-
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nière que les hérétiques lussent réfutés- et confondus par cette tradition. Ce plan est doue pour tous lès siècles. S. Pierre n'était plus depuis longtemps , lorsque les pères ont ainbi raisonné. Au cinquième siècle, les évéques rassemblés à Chalcédoinè, disent encore que*Pierrê a parlé par Léon son successeur.
Comme patriarches les papes ont une juridiction spéciale sur accident; mais comme chefe de l'Eglise universelle , ils Voni tant sur l'Oéciderit que sur YO*+ vient. El ils Font eue de tout temps. Ainsi , par exem pie t ayant la fin du premier siècle , les Corinthiens s'adressèrent à l'église de Rome, pour faire cesser un schisme qui les divisait} le pape S. Clément leur en écrivit y et cent ans après ils lisaient encore cettf lettre avec autant de respect que les écrits des apo*tres(i?tM}*e,lib.4, c. 23).
On pommait facilement multiplier les exemples de cette déférence des églises de l'Orient à. l'égard des successeurs de S. Pierre. Pour les connaître, il suffit de lire les histoires ecclésiastiques.
§ III. En quoi consistent les droits, les devoirs , .les Jonctions attachés à la dignité dé souverain
pontife?
On ne peut mtau& en juger que par le sens et Té-* netgie des paroles de Jésus-Christ. Ce divin maître a établi S. Pierre pasteur de tout son troupeau; ses tractions et celles de ses successeurs sont donc les mêmes à l'égard de toute l'Eglise , que celles Je chaque é vêque à l'égard de &>n diocèse. Or les fojnc-
fions de pasteur sont connues ; S. Paul lésa exposées amplement dans ses lettres à Tite et à Thi^ mothée. ,
C'eçt en premier lieu Renseigner les fidèles , dé leur intimei non seulement les dogmes dé.Iafci, mais la morale ; par conséquent de juger de la doctrine de tous ceux qui enseignent ; de l'approuver ou de; la condamner, lorsqu'il est nécessaire. Tout évêque a ce droit dans son diocèse, c'est une de ses principales obligations; elle est la même pour le pasteur de l'Eglise universelle» Les papes en ont usé dès le prenkier siècle*. . • i .
Un second devoir du pasteur principal est de propager l'Evangile et d'amener à la foi les infidèles , tel est Tordre que Jésus-Christ adonné : «■ Enseigne* « toutes les nations , prêchez l'Evangile à toute crépie ture,» Math. ,c. 28, y. \9îManCyC. 16,v. 15.Depuislanaissance de l'Eglise jusqu'à nous, les souverains pontifes n'ont pas cessé d'y travailler, et leur zèle n'a pas été infructueux. Une suite naturelle de ce devoir est de fonder de nouvelles églises et d'y envoyer des pasteurs. Les schismatiques même l'ont compris, depuis que les Nestoriens , les Euty chiens , les Grecs , se sont séparés de l'église romaine , leurs patriarches ont travaillé à étendre chacun leur secte avec le christianisme ; les protestahs ont eu la dis^ crétion de ne pas les blâmer , pendant qu'ils' âttri*buaient les missions ordonnées par les papes à une ambition démesurée, d'étendre leur domination.
C'est encore par une suite du droit d'enseigner et
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de veiller à la sûreté de renseignement général , que lès papes ont présidé aux conseil* généraux , par eux-mêmes ou par leurs légats , qu'ils les ont ordinairement convoqués, qu'ils ont confirmé les uns et rejeté les autres en tout ou en partie. Car il ekt certain que nul concile n'a été regardé comme œcuménique, à moins qu'il n'ait été ou présidé , ou approuvé et confirmé par les papes; quWcufe n'a produit un effet salutaire dans l'Eglise' qu'autant qu'il y a eu consort entre le souverain pontife et les évèque s. Aucun patriarche n'a joui comme les papes du privilège de s'y faire représenter par des légats. A partir du premier concile général jusqu'à nous il n'y en a pas un seul dans lequel nous ne trouvions des marques de la primauté et de la juridiction universelle du saint-siège (1 ) .
Enfin , un devoir essentiel du pasteur; est de gouverner l'Eglise. S. Paul avertit les é^êques que le Saint-Esprit les a établis surveillans pour exercer cette haute fonction , et il répète cette importante leçon à Timothée , en lui disant : Veillez à toutes choses. Conséquemment , à cause de la difficulté d'assembler des conciles, qui s'est augmentée à mesure que la religion s'est étendue , et que la chrétienté s'est trouvée partagée en un plus grand nombre de souverainetés , les papes se «ont trouvés obligés de faire tout ce qui aurait pu être fait dans
(i) Pour s'en assurer facilement on n'a qu'à lire plus bas, dans lff chronologie historique des conciles, la colonne des as^ sis tac s.
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un concile général pour le bien de l'Eglise ; de donner des décisions sur le dogme, sur la. morale , sur la décence du culte ; de dispenser des canons lorsque le cas a paru l'exiger; de diminuer par des indulgences, les rigueurs de la pénitence; Remployer les censures contre les pécheurs rebelles aux hm de l'Eglise, Gela était surtout nécessaire dans les temps de troubles, d'anarchie, de désordre, lorsque les évéques étaient trop faibles et trop peu respecté* pour pouvoir en imposer à des hommes puîssanset qui ne connaissaient aucune loi»
Les détracteurs du saintrsiège ont trouvé bon 4e supposer et de répéter cent fois que les papes en ont agi ainsi par ambition , par la fureur de dominer, par l'envie d'attribuer à eux seuls toute l'autorité , et d'asservir l'univers entier à leurs lois. Une preuve évidente du contraire , c'est qu'ils n'ont ordinairement donné des décisions que quand on les a con** suites, et n'ont dicté des lois que quand un a été forcé par la nécessité de recourir à eux. On a dit que cette . conduite des papes avait énervé la discipline ; on se trompe , c'est l'ignorance et la corrup*tion des mœurs qui ont causé ce funeste effet, et si les papes n'y avaient pas tenu la main, toutes les lois auraient été violées encore plus scandaleusement. Demander une dispense pour ne pas observer telle loi c'est un mal , mais c'est du moins rendre un hommage à la loi ; mais la violer sans dispense, et dans l'espérance de l'impunité > est un mal bien plus grand.
On a reproché aux papes d'avoir abusé des cen-
des papes: 43
sures et de les avoir prodiguées potlr-des intérêts purement teniporels , c'était un abus en etàet; mais quand on considère à quelle espèce d*hotnmes les papes avaient à feire, on est plus tenté de les excuser que de déclame* contre eux.
Prétendons-nous donc que l'autttrilé pontificale n'a point de bornes? dit fiabbé Btergier. A Dieu ne plaise. Il en est dé cette puissance* comtne de l'autorité paternelle. Celle-ci doit être plus grande selon Page , la capacité , le caractère des enfans , et selon que l'exigent le ton des moeurs publiques et le bien commun de la société. De même celle du pasteur de l'Eglise a dû varier selon les circonstances et selon les révolutions arrivées dans les différents siècles. Lorsque le troupeau était encore peu nombreux, que les chrétiens étaient dans toute la ferveur d'une foi naissante , et dans l'attente continuelle du martyre, qu'avaient de plus à faire les souverains pontifes et les évêques que de prêcher d'exemple ? à mesure que le nombre des ndèles augmenta, et que les églises se multiplièrent , la vigilance du pasteur dut être plus active ; 3 survint des abus , des disputes , dés schismes, des hérésies; les novateurs trouvèrent souvent de l'appui à là cour des empereui-s , plusieurs, de ces princes voulurent décider des questions de foi âans y rien entendre, d'autres crurent être au-dessus de toutes les lois : les papes furent donc souvent obligés de résister ouvertement aux uns, de ménager les autres , par la crainte de les irriter davantage , et de causer de plus grands maux. Le carâc-
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1ère inquiet , ardent et traçassiez dès Grecs donna continuellement de l'inquiétude et du désagrément aux papes ; les plus doux et les plus vertueux de ceux-ci furent ordinairement les plus tourpaentés.
L'autorité pontificale fuyt poussée à son comble , lorsque .l'Europe, dévastée, par les Barbares, fut divisée en plusieurs lambeaux de spuverainetés * qu'elle tomba daps l'ignorance et dans l'anarchie du 'gouvernement féodal, qu'elle perdit ^moeurs 4 ses lois, sa police,, et, n'eut pour maîtres que des guerriers fa- 1 ouçhqs et vicieux qui ne connaissaient point d'autres. <fcoit$. que celui du plus fort* De quoi auraient servi de$ prières , des exhortations , des avis paternels pour émouvoir de pareils hommes. Il fallut des menaces et des censures; il fallut opposer la force à la force , et souvent armer les uns pour dompter les autres. Si Ton veut juger de ces temps-là par les nôtres, si l'on se persuade que la même manière de gouverner convenait, autant alors qu ^aujourd'hui , l'Qn se trompe , et toutes les déclamations fondées sur ce principe portent à faux. ..
Le. pouvoir des papes eçt, deye^u beaucoup plus borné à mesure que les choses ont changé , que l'ordre s'est rétabU dans le clergé ^0t dans là société civile. Les souverains pontifes comprennent euxmêmes que plus nous nous rapprochons des moeurs douces et polies qui régnaient dans l'empire romain avant l'invasion des Barbares, plus il leur convient de revenir eux-mêmes à la charité tendre et paternelle qui fit adorer les premiers successeurs de S. Pierre.
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Et quel sujet dé reproche, ont-ils donné même à leurs ennemis depuisiplus de trois siècles?
§ IV. Comment P autorité pontificale s'est établie et a reçu des accroissèmens.
lés causes de l'autorité des. papes sont : l'institution de J&iis*Chbi$t, la aécessité de main^^ l'unité et la catholicité de l'Eglise, les besoins multipliés d'une société aussi immense t et qui devait lier ensemble toutes les nations* Comment eût-elle pu subsister avec l'anarchie? Une secte peu étendue peut se toutenir pendant un certain temps avec un gouvernement démocratique, encore voyons-nous ce qu'il a produit chez les protestans > mais' une très grande société ne le peut pas; il feut absolument un centre d'unité*
Dès le second siècle , dans un temps où les papes n'étaient ni riches * ni puissans^ ni protégés par les empereurs, mais continuellement exposés à périr sur un échafaud , leur autorité était déjà reconnue et constatée par des actes authentiques» dfe juridiction.
L'égliie de Rome devint riche au IV e siècle ; msàà les dépenses qu'elle était obligée de faire pour l'util lité de la religion étaient proportionnées à ses richesses* Les papes, témoins des maux de l'Italie et de la misère qu'avaient causée les guerres civiles entré les prétendant à l'empire , le mauvais gouvernement des empereurs , les persécutions et d'autres causes , ne négligeaient rien, n'épargnaient rien pour y pourvoir. Croitnm que des 'bienfaiteurs aveugles et in-
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semés auraient enrichi l'Eglise, si lés richesses n'avaient servi qu'à entretenu- le faste et les vices de ses pasteurs?
Qu'on lise , dit Fleury , ce qu'ont fait les papes , depuis S. Grégoire jusqu'au temps de Charlemagne , seit pour réparer les rames de Rome et y rétabKr , non-seulement les églises et les hôpitaux, mais les rues et les acquéducs r soit pour garantir l'Italie de la fureur des Lombards et de l'avarice des Grecs , on verra s'ils ont fait un mauvais, emploi des biens de PEglise.
Au V e siècle , il y a d'autres raisons de l'accroissement de l'autorité des papes ; ce sont , dit Mosheim , théologien protestant , d'un côté les jalousies et les démêlés qui survinrent entre les patriarches d'Alexandrie et d'Antioche , et celui de Constantinople; les deux premiers eurent recours au pape pour arrêter Pambition et les entreprises du dernier ; de l'autre, c'est le désordre et la confusion que mit dans l'Europe entière l'inondation des Barbares.
Sur ce point, nous sommes d'accord avec Mosheim; mais qu'en conclurons-nous? que l'autorité des papes était donc nécessaire , puisque sans cela les maux de l'Eglise auraient été plus grands ; que JestJS^CBBisrr , qui les prévoyait , a donc sagement établi cette autorité f et que sa parole s'est accomplie : les portes de l'enfer n'ont point prévalu contre l'Eghse , elle a subsisté et subsiste encore , malgré les orages qui se sont élevés contre elle , et qjui étaient les plus capables de la détruire de fond en comble.
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Cfcuk qui «otimaginé^pte l'autorité des papes : étaft fondée sur led fausses déorétalesfj^iVAit'pes été fit» habiles. Cette autorité était établie par l'usage , itrt** que les dusses décrétales parurent. Le faussaire qui les forgea , à* fit qu'ériger en lois anciennes la discipline, et là jurisprudence ijrôî voyait régner de son temps; il n'avait été ni excité, ni soudoyé par les papes. Grouu» convient que ceux-ci , loin de soutenir et de.&Koiiser les faussaires, les ont Utofr jours condamnés qt réprimés, et qu'il» ntont pa« cessé d'encourager les tra**** des habites critiquée ( L de Antichristo \-
Mais les papes;, disent fe ennemie duisaintHsi^é» ont toujours agi par ambition. Il est bien singulier que parmi \t grand nombre d* pontifes qui on* été assis sur le siège de Rome, H «ea'en sait trouvé aucun capable d'agir par religion , même en faisant du bien; l'absurdité de cette calomnie suffit pour faire» fiiter. N'importe, supposons-la vraie* Ndîis sommes' encore forces de bénir ce tte ambitioa quia prodéla de si heureux effets. C'est donc ce vice, inhérente la papauté, qui 4 conservé en Europe uri rayen.de knnièreeu milieu des ténèbres de l'ignorance \ qui , par des missions continuelles, a rendu chrétien» les peuples du nord, etnou* a délivré» de leur brigandage; qui a sauvé l'Italie du joug deamabométans; qui a souvent épouvanté des princes vicieux , ftref ce»., dévastateurs, incapables d'agir par un aUtfo motif que par la crainte ; qui a procuré la tenue des conciles; qui a travaillé sang refèche à conserver la
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foi , les moeups et la discipline. Heureuse ambition ! que ne pouvous-nous l'inspirer à tous les sou*
verainsJ
§ V. \Esl-il vrai que les pape* aient été aujssi vicieux , aussi méchants, et qu'ils aient fait autant de mal -que le disent leurs ennemis?
4 Remarquons d'abord que le nombre des papes vicieux n'est pas aussi 1 grand qu'on le-croit. Davisaoti, protestant fougueux, qui a fait des pontifes romains le tableau le plus infidèle et le plus scandaleux qui fut jamais, n'a pu en accuser nommément que vingt-huit; encore 'ri'a-t-fl noirci les sept derniers que parce qu'ils ont été' ennemis des protestans, et qtrïls ont approuvé les rigueurs que Ton a exercées contre eux. Il en restait donc deux cent vingt-deux du temps de Davisson contre lesquels ce partial écrivain n'a trouvé aucun reproche à 'faire*; et depuis lors, tout le monde' sait que chaque souverain pontife a été le digne vicaire de Jésus^Christ, aussi reëômmandable par ses vertus que par ses lumières.
Y a-t-il d'ailleurs un procédé plus détestable que de fouiller dans une histoire de dix-sept fcièéles pour en tirer tous les crimes , vrais ou feux , dont oïi a chargé les papes , d'en faire le tissu en les exagérant tant que l'on peut, sans dire un seul mot des vertus^ des bonnes œuvres, des services qu*ils ont incontes?tablemettt rendus à l'humanité , et "de nommer cette chronique scandaleuse Tableau fidèle des Papes. Quoi ! le mal seul doit entrer dans uir tableau , le
bien ne doit jamais s'y montrer? Voilà comme les hérétiques, et les incrédules ont toujours écrit 1-histoire. -..,•.. ,,.. . ,
Ijtefeanté^ le courage héroïque, la yie huiqble et pauvre des papes des trois preeà&rs siècles sonf: dèsfmt&oeiïteuïs . les laonumens de l'histoire en dç-r posent. Les- lumières, las talens, le fcèle ,: la vigilance laborieuse de ce*ix du IV e el du V° sont iqcqnr teatabfes , leurs ouvrages subsistent encore, Les travaux et les jefiorts c&mtana dé ceux du VI* et. du VIII e poiâi^diniau^r et réparer les ravages de la bar r barie t pour sauver les débris des. sciences , des artë, des; lois, des moeurs , ne peuvent étae révoqués en doute, les contemporains en rendent témoignage. Itiê quelefc paptes Oqtfait daps le VIII e et le IX e , pour kaimai&er par là religion les peuples du nord v est sicoomi que les hérétiques n'.Oat pu y répandre, un vernis odieux qu'eu empoisonnant l^s motifs , les intentions ,le$ moyens quiiontfïéfté,^^iployés. Davisson né devait pa^ oublier non., plus ce que Iqs papeç ont fait ^a IX e poui~ arrêter les ravages des Mahométans. C'est donc danst la; lie -des siècles postérieurs qu'il a fillu fouiiier r pour^tixmve^, des personnages. et , des fi^ts quellod put noircir à discrétion ; c'est là que kp ednehiis des papes o#it sucé les torçerts de bile qu'ils ont remis; ■'.-['
î.\ Mais dansquel temps ya-t-ril eu de mauvais papes?
•ç?a été lorsque l'Italie était débhiiée par de petits
tyrans, qui disposaient du siège de Rome' à leur, grp,
y plaçaient» léwseafans ou leurs crésatorQç^t ^p.çjias-
saient les possesseurs légitimes. H n'egt pa* étonnant que les papes aîfetlt mis fcn usage toute sorte de rooy pour se mettre à couvert de pareils attentats.
Bailleurs il steft fout beaucoup que la plupart, des laits condamnables reprochés, aux papes^oientprou* vés; une grande partie son t rapportés par deshéré** tiques, des sehismatiques, par des gens de partiquécmt vécu dans des temps de troubles, par des écrivain* sans Critique qui ramassaient les brate'populafoè*, sans s'embarrasser desavoir s'ils étaient vrai» oufrusi Pendant lé gt*nd schisme d'Occident, les partisans des papes français n'épargnèrent point les papes ita~ liens, qu'ils nommaient antipapes, amxrciàlem tour usaient de représailles contre les papes d?An* gnon. La teême chose était arrivée dans les âèctes précédées toutes les fois qu'il y avait eu desedûsmei et divers prétetidaiisàlapapautéy et parmi tas écrivains dont les uns étaient Quelphes et les antres Gibelins.
Leibnite , protestant mieux instruit et plus modéré que les autres , *fct £oar#nu que le corps de l'Eglise étaht un, il y a de droit divin dans ce corps, ud souverain magistrat spirituel; que la vigilance dei papes pour lV>bserr*tion des canon* et le maintien dé la discipline a produit souvent de très bons eflets, à réprimé beaucoup de désordre^ que dans les temps d'ignorance et d'anarchie les lumières de leur cousistoire ont été une ressource, eé que c'est dé là qu'est venue leur plus grande autorité. Esprit de Leibnitz. T. II. p. 3, 6, etc. •
Au reste quand tous les crimes reprochés aux papes
ras papas. 21
seraient Vf ais efc incontestables , ce|a ne détruirait ni leur caractère ni leur mission, m leur qualité de
pasteur, iû toir auWrité, {Voyez a -après, page
le tfiscours de, Bossheft aifc l'unité de FEglise,) Qi été une erreur abéwde de U part des vaudois, des hussftes:, des pro titans, dû soutenir que par une conduite déréglée? la$ ministres de l'Eglise perdent la* pouvoirs qu'ils o*H reçus de Jésuç-Chiust. Lorsqu'on a dtgecté ^uxpro^ta|is les yicçs des prétendus Téfcrmatews, & Qpt usé de récrimination eu insistant sur ceux dp cerfi^pppçs; mais ceux-ci étaient uoeopimipn ordinaire qu'ils avaient reçue par lWdwatio» ,et qui ne se perd point perdes péchés, cpielqttec énwnw* qu'ils soient .j. les prédicans n'en areiwtpoipt ; il fallut dpno qu'ils prouvassent une mûsttm ^ta^dâ&WŒ par des miracles, par des vertus héroïques, par la sainteté de leur doctrine, comme ont fait .les apôtres,; mais les chefs de la réforme n'aVaiwt sien de tput,çela.
CHAPITRE III
Des papes considérés comme patriarches de
F Occident.
Le patriarche, est par rapport aux métropolitains , ce que le métropolitain est par rapport aux évoques-
"i'I in i :
On a' Vu datks les §i et £ du chapitre II que leg pontifes de Rom# ont exewé de tous temps une juridiction nob seulement sur l'Occident, mais suj l'Orient. Quant' à leurs droits, leurs devoirs et leuni fonctions eomme patriarches , ils sont absorbés dans ceux de pasteur de l'Eglise universelle; il en a étë traité dans le § 3 du même chapitre.
Nous ajouterons que les patriarches -étaient aii nombre de cinq : ils occupaient les Cinq grands «è* ges de la chrétienté, savoir : Rome, Coi Alexandrie , Antioche et Jérusalem.
Les auteurs ecclésiastiques ne sont pas d > accord sur le temps de leur institution. Le ' père Morin «et M . de Marca pensent qu'ils sont d'institution tftvïiM}. D'autres disent qu'au IV siècle l'Église se trouvant déjà établie chez différentes nations qui n'avaient ni la même langue ni les mêmes ùsagçs, 4'on jugea convenable que les Latins, les Grecs, les Syriens , les Coptes ou Egyptiens, eussent chacun chez eux un supérieur ecclésiastique , pour y maintenir l'ordre et l'uniformité dans la discipline, et pour y terminer les différends entre les évêques , lorsqu'il n'était pas possible d'assembler un concile général.
CHAPITRE V
Des pape* considérés comme princes temporels (i)..
Ce n'est point un mal pour la religion que le pape' soit souverain temporel : il ne serait pas convenable* que le père commun des fidèles fut sujet ou vassal d'aucun prince particulier ; obligé de les respecter et de les ménager également tous , il ne doit dépendre d'aucun 1 . Quand les empereurs d'Allemagne s'ar- 1 rogèrent le droit de faire et de défaire les papes à' leur gré , jamais le siège pontifical ne fut plus mal rempli.
Il àété question au cEap. II, §'4, des causes fonda-' mten taies de la puissance du saint-siège. Dans cette division, nous parlerons particulièrement de son autorité temporelle , qui fut une conséquence de sa puissance spirituelle .
La grandeur temporelle du pape date de très loin . Au IV e siècle Constantin avait donné à la seule basilique de Latran plus de mille marcs d'or , et environ trente mille marcs d'argent, et lui avait assigné des rentes. Les papes, chargés de nourrir les pauvres et d'envoyer des missions en Orient et
(i) Ledict. deChaudonetDelandine,(tora. i3. Sect. Rome sous les papes), nous a fourni une partie de l'historique de ce, chapitre.
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en Occident , avaient obtenu sans peine des secours plus considérables. Ils possédaient auprès de Rome des revenus et des châteaux qu'on appelait les justices de S. Pierre. Les empereurs et les Lombards leur avaient donné plusieurs terres. Divers citoyens avaient enrichi, par donation ou par testament, une Eglise dont les chefs avaient étendu la religion çt adwçj les mœurs dçs bçrba^es qui inqndtûçnt r^urope. Quoique lçs pstftçs dépendissent en bçaflf: qQyfè de çho$ç$ <tes empereurs f cependant de? les p^mierç siècles ^ paient une grande influençf » dqo$ les afliwes ^e F empire. Dç& w&esses consid^ r^)le$ , xi» clergé savant et nqq^hrçijx , le titre dff chef d&larelig^m* If^r habilité, leur science > tes gisaient rendes e^ guelqqç.$Qri$ comme des oç*clés. On les voyait quelquefois résister aux volontés dcjs souverains , et repdre vaipç l^urs édite kusqijHls étaient Ç|09itrwes aux drqi^ qj^ijs fieimqat de Dieu .> aw décision de TEgjliw,, qu aux ifltéigft d^s peuples, L/ç pape Pelage II fit sentir son ppuy^r jusque Constantinople 9 et força c^e Eglise à rçjfr dçs dipty<gu0s (1 ) les nom$. des deqt pMrwche^ (|ue $qs prédécesseurs ^vç&ent excorammué?.
(r) Diptyque est un terme grec qui signifie double, plié en deux* C'e^ituu doublé catalogue dansFun desquels on écriait lfjtwnàiawrftn*, et dans l'autre celui de^mMrUydDnto^de* ^t%ire,i»ej^ondan* f office divio, R répondait wxlfemntQ des yivans , et au Mémento, des morts , qui font partie du Canon de la messe. On effaçait de ce catalogue le nom de ceux qui tombaient dans Vhe'résie : c'était une espèce d'excommunication.
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Cc$te aupéjaQiité du pontife romain devait étiré Ipm reconnue puisqu'elle se soutint maigre toutes ta révolutions que Reme essuya. Cette capitale de lVaifdre fat prise en 440> par Alariç, roi des Visi- $oth$, qui la. dépouilla dtae partie de ses richesse*» Gej^éric, m* des Vandales v la livra de nouveau a» pillaf e 4$ ans après; et enfin, lorsque l'empire dTk> çiffont nUwt tore détra&t, Odoacre, roi des Héruies, s'jW pendit maître en 476. Théodore roi des ûttror goths, la conquit peu de temps après pour ko et ppijr s$$ suQGftsseurs,
. Jtfstptien l'ayant recouvrée en 536 , elle retomba au pouvoir dçs b^rWes en 552. Elle fat prise alors, et pillée par Teias, roi des Ostrogoths. Narsès, gén^ral de l'empereur Justinièn t la reprit un an après; raaâ$ pour se venger de ce prince qui Pavait révoqué f il appela les Lombards en Italie , en 557. Rome et l'exarchat de Ravenne continuèrent néanmoins d'o-» béir au*, empereurs d'Orient (4 )-.
Les Lombards n'en furent pas moins redoutables aux peuples vaincus. & Grégoire-ie-Grand gémit souvent sur les maux dont ils accablaient Rome et ^Italie. « Qu'y a-t-ii encore dans le monde, & 1 écrie<t-i}j qui puisse nous plaire? Nous m voyons que tristesse 9 nous n'entendons que gémissernens. Les* villes spnt détruites, les forteresses ruinées. ; la* terre e$t réduite en solitude ; et les petits restes du genre humain sont çoptixuieUement frappés pair les fléaux
(i) Yeyez plus de détails sur Rome aux conciles de Latran.
de Dieu. Nous voyons les uns entraînés en captivité, les autres mutilés, d'autres massacres. Romemêtoe, autrefois la maîtresse du monde , nous voyons où elle est réduite ; accablée de douleur , abandonnée par ses citoyens , insultée par ses ennemis , et ne présentant que des ruines. Où est le sénat , le peuple ? Que dis-je ! des hommes ? Les édifices même se détruisent, les murailles tombent. Où sont ceux qui se réjouissaient de sa gloire? où est leur pompe et leur orgueil ? »
Dans l'avilissement où Rome tomba après tant d'infortunes, les papes conçurent le dessein de la rendre indépendante, et des Lombards qui la me- 1 nacaient , et des empereurs grecs qui la défendaient mal. Cette révolution, la principale source de la grandeur temporelle des papes, fut commencéesous Pépin, père de Charlemagne, et consommée sous son fils.
Jusqu'au roi Pépin-le-Bref, l'église de Rome, . quoique riche en fonds de terre, n'avait possédé aucun état proprement dit. Ce fut ce prince qui rendit* le pape seigneur et prince temporel , en lui cédant l'exarchat de Ravenne. Charlemagne ; confirma cette donation et y ajouta la Marche d'Ancône , outre les villes et châteaux que l'Église romaine possédait eri d'autres pays , se réservant néanmoins sur les domaines le droit de suzeraineté . L'empereur fit la même 1 réserve pour la ville de Rome, dont il fut toujours regardé comme le suprême seigneur , ainsi que le témoignent les actes qu'on y datait de l'année de
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sort tfègiïe : ïmpemnte dommo nojfco.Garolo; et les médailles qu'il y % frapper (1 ). .
Pendant les trouble^ des siècles barbares, des seigneurs audacieux , des chefs de factions populaires comparèrent dn gouvernement dès principales villes ' d'Italie , et devinrent barons romains, mais sôusla dépendance du saint-siège. Au XlPsiècle, d'ambitieux novateurs attaquèrent la puissance temporelle des souverains pontifes; les barons romains, impatiens de toute autorité, adoptèrent leursprincipeset crurent retrouver leur anciemneindépendanee dansla création d'un sénat qu'ils revêtirent , vers Tan 1 1 43 , de. Vax*torité suprême. La puissance exécutrice fat exercé dès lors , tantôt par un principal chef tiré du sénat, tantôt par deux sénateurs, tantôt par un premier magistrat appelé patrice.
Au XIV e siècle le schisme d'Occident , et les criminelles entreprises d'ambitieux démocrates entretinrent dans un état secret ou flagrant de sédition le peuple et la noblesse. Plusieurs pontifes essayèrent mais en vain de les réprimer. Enfin, la ferme politique d'Alexandre VI lès- fit rentrer dans leur devoir. Dans les guerres intestines qui avaient déchiré l'Italie, plusieurs de ces nobles avaient obtenu de petites souverainetés (.2) , tantôt des empereurs qu'ils
( i ) Voyez Y Art de vérifier les Dates. Et Mabillon De re dîplomaticâ, lib. XI, cap. XXV.
(a) Tels furent les princes .d'Est à Ferme , les Conzague à jliantoue ; les. Malatesta à Rimini , les Maufredi à Faënza , les Colonne dans, Ustie , les Riario à Forli , les Montcfeltro dans Urbin , les Malespina à. Massa ,. les Pics à la Mirandole, etc.
favorisaient, tantôt des papes qu'il* intîmif)Me*t, Alexandre VI les dépouilla presque lotis comme usurpateurs des biens du saint-siège. Jules II acheva son ouvrage.
' Aujourd'hui , après des révolutions et des occupe lions trop présentes à la mémoire de tOMi le monde pour qu'il soit nécessaire de les rappeler, les états dé l'Eglise ou du souverain pontife sont bornés au nord par le royaume lotobàrdo-vénitien dépendant de l'empire d'Autriche,' et par la mer Adriatique; h l'est par cette mer et le royaume des Deux-&iciles> 4m sud, pendant un petit espace par ce même roy aUT me , ensuite par la Méditerranée et le. grand-duché de Toscane; enfin àl'ouest, par ce grand-duché et |e duché de Modène.
Depuis 1 832 , les états de l'Eglise sont divisés en vingts-une provinces dont ceMe de Rome a le titre de Ootnarca; cette de Loretta de Commissariat, celles de Bologne, de Ferrare, de Ravenne, de Forli, d'Urbin-et-Passaro , et de Velletri, ont le titre de Legazioni, parce qu'elles ont. un légat pour gouverneur; les treizie autres provinces de Frbnsintijlé , Bénévent , Gvit»~Vecchia, Viterbe, Oraetto, Bieti, Spolete, Pérouse y Camerino T Macerté, Ffermo, <Ascoli et AnjCÔne sont appelées Delegazioni, parce qu'elles ont un délégat. à la tête du gouvernement. Les vingt-une provinces ont chacune pour capitale la ville de même nom.
Les états du souverain pontife ont en mille carrés, une superficie de 13,000; la population est de 2,600,000, et l'armée de 7,400 hommes.
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CHAPITRE VI
j4mbii*mdeurs, officiers ^ lettres apostoliques du
souverain pontife.
On appelle légats les ecclésiastiques que les $oureiteins ponlifeflBnyoientauxcopciles généraux pour y présider de leur part* Comme ils tiennent la place du pape et le représentent, ils précèdent tous les autres assistons. Ou nomme aussi, légats les vicaires apostoliques perpétuels que le pape établit dans les royaumes ou dans les provinces éloignés de Rome j comme Pont été en France les archevêques d'Arles et de Reims; en Espagne, ceux de Séville et de Tblose; en Angleterre, l'archevêque de Kenterbury, qui portaient dans ce cas le nom de légats nés du s&çé apostolique. On appelle légats à latere , pom; les distinguer des légats nés et pour marquer que le pépe les a envoyés d > atuprès de sa personne, les ann hassadeurs extraordinaires qi)e les souverains pon~ tifes envoient aux rois , aux empereurs. On nomme eneore légats l$s gouverneurs des provinces des éta{$ de l^gUse,
hé wo?ice , est comme le légat à latere un ambassadeur que le pape envoie . vers quelque prince ou état catholique, pour y résider; dans ce cas il prend le jitre de nonce ordinaire. Quelquefois le souverain pontife envoie un nonce extraordinaire vers un prince ou état catholique, pour assister de sa part à une assemblée de plusieurs ambassadeurs; et lors-
qu'il n'y a pas de nonce en titre , cet envoyé extraordinaire s'appelle internonce.
Le pape à un vicaire y qui est toujours un càpdinaL Celui qui possède cette charge , a juridiction sur les prêtres et sur les réguliers , sur les compagnies des laïques , les hôpitaux , les lieux de pitié , et sur les juifs. Il a deux lieutenans , Un pour le civil et Pautre pour le criminel; un vice-régent qui est évéque, pour exercer les fonctions épisc opales.
Le pénitencier a juridiction sur les: caisr réservés au pape , et donne aux confesseurs approuvés le pouvoir (Tabsoudre. Aux fêtes' solennelles, il va dans une des églises de Rome, où il entend les confessions des cas réservés. * • '
Le chancelier est proprement le secrétaire du pape ab infimis. S. Jérôme en fait mention dans son épîjre ad Gerontiam. Depuis long-temps cette charge ne se donne qu'à un cardinal. Sa fonction regardé l'expédition des lettres apostoliques , dont les suppliques sont signées par le pape , à la réserve de celles qui sont expédiées par bref, sub annulo piscatoris (1 ) . Il a sous lui un régent et douze abreviateurs di parco maggiore , qui sont tous prélats. Le régent apouvoir de commettre toutes les causes d'arjpel à la rote (espèce de juridiction) et aux référendaire». les abreviateurs di parco maggiore , font feire les
(i) Le sceau des pontifes romains pour sceller les brefs est appelle annulus piscatoris , anneau du pêcheur , parce qu'il est à l'effigie de saint Pierre , dont la profession avait été celle de pêcheur. ■ . . * i
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minutes des bulles v et les renvoient quand elles soi>t écrites. Il y a encore des abréviateurs di parce mifiore y des scripteurs et autres officiers de la chanceir lerie , pour, recevoir et signer les bulles. Le viceqhancçlier fait tenir registre des collations, des titres et cardinaux , et des promotions aux évêchés et aux abbayes consistoriales.
. Le> camerlingue est un cardinal qui a pour substituts les clercs de la chambre apostolique, un trésos^r et un président. Il connaît de toutes les causes dont la chambre . apostolique connaît, et de plus il juge les causes d'appel du maître des rues, ponts et édifices. Lorsque le saint-siège est vacant, le camerlingue demeure au palais, à l'appartement dt) pape ; il marche dans la ville avec la garde des Suisses , fait battre monnaie à ses armes et tient le consistoire. Le camerlingue a une des trois clefs du trésor du château Saint-Ange dont le doyen a l'autre et le pape la troisième.
Le PREFET DE LA, SIGNATURE DE JUSTICE est tOU-
jours un des cardinaux. Sa fonction est de faire des inscrits de toutes les suppliques , et les commissions des causes qui se délèguent par justice. Chaque jeudi de la semaine , la signature de justice se fait au palais du cardinal-préfet, ou assistent douze prélats référendaires opinans , et tous les airtres référendaires, avec pouvoir de proposer chacun deux ^causes, comme aussi uni auditeur de rote, et l'auditeur civil du cardimal-^vicaire , mais sans opiner , et seulement pour maintenir leur juridiction en cb
qui las regarde. Le préfet' de, là aicNATute de grage signe toutes les suppliques et grades que ht pope aôcorde dans lès congrégations qui se tieofeétit une fois la semaine en présence de sa sainteté; Lé préfet du ÉiEjs , qui est toujours un Cardinal, reçdit et signe les minutes des brefs.
Le GENERAL DE LA SAINTE EGLISE est Créé p&T Utt
bref du pape 9 qiki lui donne le bâton en partifcu- Uer dans sa chambre , et reçoit son sérmtait. Il commande à toutes lés troupes , et à tous les go«H vendeurs des places et forteresses de PEtat egclé+ siastkjue. Il y a encore un général D 5 AirnLLEfcœ et
Un GENERAL DES GALERES.
Le pape a quatre maître* des cEREMONiEfe qui sont toujours vêtus dé violet , et qui ont : une gtande autorité dans les actions publiques. Il y a encore deux autres maîtres des cérémonies qui se trouvent aux. congrégations du rit, dont l'un fait aussi là fonction de secrétaire et l'autre expédie les décrets;
Le maître nu sacré palais est toujours uti religieux de Tordre de S. Dominique; il demeure au palais pour revoir tous lès livres que Ton veut imprimer, et les approuver s'il y a lieu. Il est acconi^ pggné de deux pères du même ordre» Le sacristain du pape est un Augustin* H a soin de toutes les richesses de la sacristie du saint-père.
Le secrétaire du pape est toujours cardinal. Cette charge est jointe à celle de surintendant de Pétet ecclésiastique : il fiât écrire et souscrire toutes les lettres de sa sainteté envoyées aux princes et aux
nonces* Tous les ambassadeurs et èoiis lès ministres <le Rome , après avoir * négocié avefc le pape , sont obligés de lui aller rendre compte dé leurs négociations. Les secrétaires d'état sont soumis au secrétaire-surintendant, ou cardinal-patrOn dont ils reçoivent les ordres , «t à qui ils envoient leurs lettres pour les souscrire. Ils demeurent au palais et sont prélats, vêtus de violet.
Il y a vingt-quatre secrétaires des brefs, dont le principal demeure au palais. Leur fonction est de souscrire- et d'expédier tous les brèfë , qui sont reçus par le cardihal-préfét des brefe. Des circonstances extraordinaires pouvant nécessiter parfois des brefs secrets , un secrétaire spécial à soin de les dresser, lorsque le cardinal-patron où quelqu'un des secrétaires d'état le lui commande. Ces brefs ne sont vus de personne; la minute seulement est signée du préfet des brefs ; et après qu'ils sont scellés sub annulo piscatorïs, ils sont accompagnés d'une lettre du cardinale-patron. On Conserve soigneusement les minutes dé ces brefe ; et, après que le pape est mort, oti les porte au château Saint*- Ange. '
Le majordome, ou maître-d'hôtel du pape, est toujours un prélat.' Le maître jetable est un officier qui fait les fonctions d'écuyer sans en avoir le titre que le pape ne donne à personne:
Le dat aire est un officier soùs les yeux duquel passent les suppliques pour les bénéfices de toutes sortes pour les pays qui en ont. Il rie communique au pape que les plus importantes. Il y met la date
en ces tenues : Datum Rom ce apu4% etc* ., et les fait signer par sa Sainteté. Si cet officier esjt cardinal, il est appelé protodataire j il a squs lui un souda-* taire , deux; réviseurs, un officier nommé de$ petite* dates * et plusieurs autres subalternes.
Il y a douze proton^t aires que Fon appelle, à Rome % protonptarii participantes , pour les distinguer des autres protonotaires , qu'on appelle non participantes 9 et dpnt le i^inbre n'e$t p^g fixé.. Ces ofljciers sont chargés de la légitimation d$s eftfans naturels, de créer de* notaires apostoliques, des docteurs en théologie et des docteurs en droit canon et en drok civil ; ils portent l'habit des prélats, de couleur violette, et ont à leur chapeau un cordon de même couleur; il peuvent rpêo^e se servir de la mitre et des habits pontificaux en célébmnt la mets** Autrefois , dans l'église romaine > le protonotaire était le premier de^ notaires qui étaient chargés d'écrire les actes des martyrs , et les circonstances de leur mort.
Les auditeurs ^ bote connaissent d# tous lea procès de l'état ecclésiastique. Le doyen a droit de tenir la tiare ; deux auditeurs , dans certaines cérémonies , soutiennent les bords de la chappe du pape, et dans d T autres, le dernier des auditeurs porte la croix devant le pontife.
Le pape a une chambre apostolique , où assistant le cardinal camerlingue , le gouverneur de Rome , comme vice-camerlingue , le trésorier général , l'auditeur et le président de la chambre , l'avocat fiscal de Rome et plusieurs autres officiers* pour juger des matières qui concernent les revenus
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dés provinces de l'état ecclésiastique , les monnaies , les causes de communautés , les impositîbn*, les gabelles.
Le (iouTEhNBua de Rome connaît en particulier dé» matières civiles et criminelles \ et a le droit de prétfctitioà sur les mitres juridicdbns delaviHe, en vas île délit. Le tiritedftiftti-GfcrëRÀL revoit les coniptes deà rèvehus de Ifr chambue, et donnait des dépouâléb désperSùnnëséCcléaiaitiqoesikc.L'AûDi- TEtri de la chàînbre est juge dé totales lés appeHa~ tittbs de l'état ëcclë*ià&k[tie. Il fi dédit Ueutenans Civils et un crîîhihël. Le *RÉBn>Eftt de la chambre rendît lés comités des dëbierfc dé la Chambre « dû siège apostolique. L'avocat *i&càl défetid tes itiférets dti Esc défaut tous les tribilhatix dé justtee , et le jrttoùreufr fiscal lès kotltierit par écrit.
Le maréchal, de Rome a sous lui deux juges civils, l'un appelé premier collatéral et l'autre deuxième collatéral^ avec un juge criminel. Il est presque toujdtifls étranger à Rôirie et demeure au Capitale.
Les lettres des souverains pontifes sont de trois Wt*s i . • . .
: 4° Ijes BVhUEÇ qçd sont dçs écrits authentiques, expédiés 0n parchemiiiy et ^Celles en cire verte> avec urt -ageau pendant en plomb , où sont imprimés les bustes de S» Pierre et de S. Paul» Elles s'adressent
ordinairement à tous les fidèles lorsqu'elles décident des points de religion ; alors elles sont aussi appelées constitutions.
2° Les brefs , ainsi appelés parce qu'ils sont concis et sans préambule. Ce sont des lettres que le pape envoie pour des af&ires particulières à des princes , à des communautés , à des prélats ou à d'autres personnes qu'il honore de son e$ tinte. Les brefs sont écrits sur du papier et scellés en cire verte» sons Vanneau du pécheur , par un secrétaire des brefs.
3° Les signatures de cour pe Roms. Ce sont des rescrits expédiés sur papier à la chancellerie romaine , contenant eu abrégé les suppliques adressées au pape pour une grâce , dispense , etc. , au bas desquelles lé pape met de sa mainySa/, ou fait mettre en sa présence conce&sum. Ces sortes de pièces ne sont pas scellées*
Le pape avait anciennement pour b^ton pastoral , comme les autres évêques , une crosse qui n'était d'abord qu'un simple bâton recourbé , servant d'appui , en même temps que de marque de distinction. Sous l'empereur Othon, Benoît, renonçant au souverain pontificat , auquel il avait été appelé sans le consentement de ce prince , remit sa crosse au pape légitime Léon VÏII , qui , dit-on, mais sans preuves bien dignes de foi, la rompit en pré* sence de l'empereur, des prélats et du [peuple. Quoi qu'il en soit, ce fut le pape Innocent III
qui décida qu'on porterait devant le souverain pontife une croix, à triple croisillon.
La tiare ( regnum ) est un bonnet rond et élevé , environné de trois couronnes d'or, enrichies de pierreries posées en trois rangs Pune sur l'autre. Ce bonnet se termine en pointe et soutient un monde ou globe surmonté d'une croix ; par derrière sont deux pendans qui tombent comme ceux de la mitre des évêques. Le pape Hormisdas qui fut élu l'an 514, mit sur la tiare la première couronne royale d'or. Boniface VIII , élu en 1294, l'enrichit d'une seconde couronne à l'occasion des démêlés qu'il eut avec le roi Philippe4e-Bel , sur la puissance temporelle. Quant à la troisième couronne, quelques auteurs disent que ce fut le pape Jean XXII qui , vers l'an 4328, en orna la tiare, dans le temps qu'il se montrait inébranlable à ne point reconnaître Fempereur Louis de Bavière. (V. Anasthase le biblioth., in Nicolas /, et Baronius, Ann. eccles., an. 1159.) Mais aujourd'hui il paraît certain, d'après la lumineuse discussion que Jean Garampi a donnée sur ce sujet, dans son ouvrage intitulé : Illustrazione d'un antico sigillo délia Garfagnana, que ce fut Clément V , prédécesseur de Jean XXII , qui le premier porta la tiare ornée de trois couronnes royales, laquelle depuis fut aussi appelée triregnum.
DES dUKGUVRKS SUEVEITOS DANS LE D^OIT ET LE MODE
DJÊLECTIO* DES, PAPES.
DROIT P'ÉLECTÏOPî.
L'élection des papes est l'affaire la plus importante quû se traite dgn$ tpute la chrétienté. Il s'agit de dont n>er un successeur à S. Pierre , un vicaire à Jésus- ÇmisT , un cfyef à sqix Eglise , et un p$re commun è) tous les fidèles.
Npus allons d'abord parler des changemens ar* rivés danp la manière de nommer à une dignité si éçpiqjççte, : S. Pierrç déclara son successeur ; la îfléme chose fut observée à l'exaltation de S. Clet et de S. Clément. . -
. Après la irçprt des quatres premiers papes, |p face des affaire ayant changé * et la religion ayanjt pris de grands accrqissemens dans l'Italie , l'électipn des souverains pontifes fut déférée au, clergé de Rpity?. Les eqapereijrs, les rois golfes et le sénat voulurent çpsuite y avoir part. Les goth$ qyant été contraits de repasser les monts y et de se retirer en Espagne , les empereurs dX)ccident , qui étaient déchus de leur ancienne splendeur, laissèrent au clergé de Rome une entière liberté de donner un chef à l'Eglise. Ceux d'Orient se conservèrent seulement le
droit d'approuver et de confirmer ce choix , quand îl était fait. Us ne jouirent pas même long-4ënfcps de ce privilège , que Benoît II leur ota par une baHé expresse. Charlemagne ayant joint l'empire d^ Allemagne à ses états , et ayant donné à PEglise en souveraineté , les terres qui firent les papes princes temporels , s'acquit pour lui et pour ses successeurs, le droit de confirmer leur élection , comme Pavaient auparavant tes empereurs de Constatitinople.
Ce prince avait ordonné (pie l'élection serait feite par le clergé et le peuple , que le décret serait envoyé à Pempereur, et que le noureaupape élu serait sacré si l'empereur Papprouvfcit. Mais Adrien III ayant représenté dans un cancfte qu'il ne convenait pas que le choix du chef de l'Eglise dépendit . des princes séculiers , il firt ordonné que lorsque le clergé aurait élu un pape , le pontife prendrait possession de cette éminente dignité sans que l'autorité des empereurs ftt nécessaire potifc* lés y établir j et qu'on prendrait l'atis du peuple pour lui donner mi souverain qui hii fût agréable. Depuis ce décret dtt concile , il y eut vingt-deux papes élus , sans consulter pour ce choix d'autres personnes que le clergé et le peuple qui en demeurèrent entièrement les maîtres.
Othon II ayant, quelques temps après, passé en Italie, vaincu ses ennemis , et pris la ville de Rome, déposa Jean XII et mit à sa place Léon VIII. Néanmoins , comme il était plus souvent en Allemagne qu'en Italie , et qu'ainsi il ne pouvait être pré-
sent ^ Péleption des autres papes, il se contenta # exiger du dergé de Rome t qu'il appelât ses ambassadçurs pour y assister. Ses successeurs se conservèrent le même droit, pendant qu'ils demeurèrent souverains en Italie ; meis lorsque l'autorité dans ce pays, fut partagée entre les rois de Lqmhardie et plusieurs républiques, et <gu* Tempire d'Qctident fut borné par le Rhin, les Romains, qui avaient, k l'exemple des autres peuples t secoué le jou&de la domination des empereurs d' Allemagne f cessèrent Rappeler leurs ministres à l'élection des papes, et continuèrent ? user seuls 4® ce privilège (1).
IVJais comme chaque jour il devenait plus difiV cile de consulter le peuple pour la nomination, du pepe , et afin de prévenir d'ailleurs les troubles, Çtù s'élevaient dans ces occasions, Alexandre III, en 4 1 60 , donn^ exclusivement aux cardinaux „ qui formant le conseil permanent du saint-siège , le droit d'élire le souverain pontife ; ce qui fut confirmé par fes conciles généraux de Latran r en 11 79 , de Lyon* en 4274 , et de Vienne, en 131 1 r Le concile général
(i) Environ quatre sièeies plus tard, Cnarles-Quint ayant joint a ses états une partie de FltaÇe, voulut rendre le saint-*, siège dépendant de l'empire, comme il l'avait été du temps de Çharlemagne. Il fit assiéger Roi ne, et maître de la ville, il retint le saint père et tous les cardinaux prisonniers dans le château Saint-Ange, pour les faire consentir à ce qu'il désirait. Mais Vialgré la puissance et les artifices des partisans de la maison d'Autriche, Se tecré collège s est jusqu'à présent conservé la liberté de l'élection.
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de 4 179 fixa #ux deux tiers du sacré collège le nombre de voix nécessaires pour une élection canonique. La première application de ce changement eut lieu à l'élection de Lucius III , en 1 184 .
Pour éviter une trop^ longue vacance du saint-siège , qui était toujours favorable aux. troubles , le coacile général de Lyon décréta , sur la présentation du papeGrégoire X, dans la cinquième session v tenue le 7 juillet 1 274 , une constitution portant qu'à la mort du pape les cardinaux seraient renfermés dans un eonc &zf**ju*qu'à l'élection de son successeur. {Voyez Labbe, Collection des conciles.) Toutes les précautions que Ton y prend sont pour que les cartbnaux terminent le plus promptement cette importante a£~ faire.Il y est ordonné qu'ils soient renfermés dans un lieu étroit et incommode ^qu^il y ait des gardes à toutes les avenues , pour empêcher qu'ils n'aient aucun commerce avec les personnes du dehors ; qu'après le premier jour on ne leur serve plus à chacun qu'un plat ; et que dans la suite on les réduise à n'avoir que du pain et du vin.
Aujourd'hui ces rigueurs sont inutiles, le sacré collège comprend l'importance de nommer un successeur au pape défunt le plus tôt possible , mais toutefois après une mûre et sage réflexion. Il est même probable que jamais la constitution des pères de Lyon n'a été exécutée rigoureusement.
MOPES D'ELECTION
L'élection des papes s'est faite autrefois de quatre
manières différentes : par compromis, par adoration 9 par scrutin et par accès ou accessit*
Le compromis, dont on ne s'est servi que rarement, se pratiquait lorsque les cardinaux ne pouvant se déterminer, donnaient pourdir à quatre eu cinq d'entre eux d'élire un pape,
V adoration (4) est à proprement parler ne élection d'enthousiasme et se faisait lorsque les deux tiers du conclave étant demeurés d'accord du choix d'un sujet, allaient #n corps l'adorer par manière d'inspiration et le reconnaître pour chef de PRgbse* On avait néanmoins apporté une modifica6on t pour prévenir lesabqs qui auraient pu échapper dans une action précipitée; c'était de faire confirmer l'adoration par le scrutin T auquel on n'àllak néanmoins que par ferme et après l'adoration. Mais Grégoire XV a par une bulle expresse -restreint les modes d'élection au scrutin secret et aux bulletins fermés. -» Ce dernier mode avec l'accessit qui en est une dépendance , étant aujourdlmiles seuls en usage, demandent quelques développemens.
Pour le scrutin, au devant de l'autel 4e la, chapelle où se tient le conclave est une grande t*ble; à ses deux extrémités se trouvent deux bassins remplis de bulletins imprimés , qui doivent servir
(t) Ce terme , introduit par la hiterrerie du langage , n'induira personne en erreur sur le véritable sens qu'il a en cette occasion. U n'est employé à l'égard du souverain pontife que pour marquer l'obéissance et la vénération profonde qui sont dues au vicaire de Jésus-Christ.
9U fccruto ou à l'àcce$sit ; au milieu sont deux calices pOur c#$ deux sortes de butietins, et unsftc dafts lequel le dernier des cardinaus-diacj-es ptet de(s boulettes, portant chacune wprimé le nom d'un cu?di*ud, pour tirer au hasard, les trqîs scrutateurs t ]#£ troiff réviseurs v $t l{& trois infirmiers. Ces dei>niera sqpjit chargés d'aller reçeuUlir le$ suffrages des eardinaitô. malades.
Sur cette mêwe table est la formule dnsenneut <|ue doit prononcer chçqufr cardinal avant <jue de mettçe,sp& bulletin deps le calice* La voici : « Tes* tpr ÇhrLstum Dominwn, qui rnejudicaturus esteligère qu#tn secunfium JPvwnjiutico digère dehereg 0t quç 4. idem inaccesm prf&stabo ,
Avant que de. commencer le scrutin, te sacristain dît la, messe du Saint-Esprit en présente des cardia 9*113; et de leurs ço^elavistes (i). Le ijtaître d$scé~ i>éi>nonie$ donne ensuite la paix à baiser au doyen e( w fcçoischefè d'ordres. Après la messe il fait sortir les concVvistes et iermç lft porte de la chapeUe* Qn dit encore les sept; p$wmes de la pénitence et les litanies et puis Ton procède à l'élection.
Lie bulletin* que. chaque cardinal a fait préparer pa;r 304 con/çlaviste avant d'aller au scrutin , se dis** pos* aio&< On, divise ep deux une grande feuille de
(1) Le conclaviste est la personne qui accompagne, pour le servir comme son domestique , un cardinal pendant la douée du conclave. Chaque candinala deux conclavistea, quelguefoi* trois» qui s'enferment avec lui.
pâmer ; on prend ensuite l'un des deux côtés qu'on plie de la largeur (Je cinq à six lignes; et après avoir
roulé le reste du papier jusqu'à Pendroit qui eât plié, on le coupe au huitième pli. Ce papier étant ainsi préparé , le cardinal écrit son nom à l'extrémité par dessous. Après cela , le conclaviste roule encore le bout du papier jusqu'à ce qu'il ait atteint l'autre. On met ensuite sur ce troisième pli un peu de cire d'Espagne, oà l'on imprime deux cachets difiërens , que chaque cardinal fait faire exprès , ne se servant pas dans cette occasion de celui de ses armes. Les deux autres plis étant vides par le haut , il y fait écrire par son conclaviste le nom du cardi-* nal à qui il donne son suffrage, en cette forme : Ego eligo in summum pontificem reverendissimum et eminentissimum dominum meum N***. Quand le bulletin est plié, le cardinal à qui il appartient y fait écrire par dehors un mot quelconque, comme :
Spes mca Deus, afin qu'il puisse le reconnaître lorsqu'il ira à l'accessit, parce qu'on ne peut pas à Paccessit donner sa voix à celui qu'on a nommé au scrutin.
Lorsque les cardinaux rendus à la chapelle Sixtine, ont terminé les sept psaumes et les litanies , ils portent par ordre , en commençant par le doyen, leur bulletin dans le calice qui est sur la table , pendant que les infirmiers vont recevoir ceux des malades dans leurs chambres. Un coffre fermé , mais fendu par dessus , reçoit les bulletins des cardinaux malades , et quand les infirmiers sont tous rentrés dans
la chapelle, on. ouvre ce coffre en présence des scrutateurs et des réviseurs , on reconnaît les bulletins et <m. les jette, dans le calice avec ceux qu'ont portés les cardinaux présens dans la chapelle.
Lorsque tous les bulletins sont dans le calice, un des cardinaux chefs d'ordres , c'est-à-dire des évoques , des prêtres ou des diacres , renverse le calice sur la table; un des scrutateurs ouvre le bulletin par Fendrait où est écrit le suffrage, et lit Unit haut le nom de celui qui y est nommé. Pendant ce temps les autres cardinaux marqueqt à cqté du tableau où les noms des membres du sacré collège, sont imprimés par .ordre d'ancienneté, les voix que chacun obtient ; ceu* -qui sont nommés marquent aussi de leur côté les suffrages qu'on leur donne , pour voir s'ils en ont en nombre suffisant.
SH1 se rencontre, comme il arrive quelquefois, qu'un cardinal ait les deux tiers des voix, alors il e$t censé élu oaponiquement , et aussitôt on ouvre les bulletins par en bas, pour savoir le nom de tous les cardinaux qui lui ont donné leur voix*
Lorsque aucun cardinal n'a eu le nombre de voix requises , on brûle tous les bulletins pour recommencer Pjélectidn.
Mais quand le nombre suffisant de suffrages ne se trouve pas au scrutin, on fait accès ou accessit , et l'on «compte, les voix du scrutin avec celles de l'accessit ; à condition que la voix de l'accès soit différente de celle du scrutin , c'est-à-dire que le bil-
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let de faccèa désigne un autre cardinal que cekâquë i'on a élu au scrutin, (Test de là que vient le mot d'accès , qui signifie se joindre à un autre , et donner sa voix à quelque outre sujet, pour suppléer 4 au hombre de suffrages qui lui manquent (4).
Le cardinal qui va à Paccessit , doit- déclarer le mot qu'il a fait écrire sur le dehors du bulletin qui hé a servi ail scrutin, pour faire voir qu'il nedotanè pas son suffrage au même qui est marqué dans ce bulle*» tin. Le cardinal prononce ces paroles t Aticedo ad dominum cardinûkrn N*** et possum accedere vU patet ex voto meo ei es subscripto sua*
Après que le pape est élu on confronte les billets de Paccessit atec ceux du scrutin , pour voir si les nominations sont différentes, et si les chiffres et lefc devises sont les mêmes.
- Quand l'élection est finie, et que le pape a acteepté le pontificat, et déclaré le nom qu'il Veut prendre 4 on le revêt de ses habits pontificaux , on place la tiare sur sa tête, on le fait asseoir sur l'autel et tous les cardinaux viennent se prosterner devafctt sa Sainteté et Vadoret. Après quoi' ils le proclament pape et le saluent en cette qualité*
On ouvre ensuite la porte de la chapelle* on fait
(1) Cette manière de voter était en usage dans l'ancienne Rome et se pratiquait dans le sénat*, Le membre de cette assemblée qui était de Faris d'un' autre dan&l'afiare sur laquelé on délibérât, s«t levait de sa plate et t'approchait de lui , ou lorsqu'il ne voulait pas quitter sa place , il disait fout hauts Hcceçlo ad idem.
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entrer les maîtres des cérémonies pour revêtir le nouveau pape des habits pontificaux , et on le fak asseoir sur l'autel , où les cardinaux l'adorent pour la seconde fois; les conclavistes viennent ensuite.
Après cela, on porte le souverain pontife processioainellement à Saint-Pierre , où il est adoré de tout le peuple.
CÉRÉMONIES
PRATIQUÉES A ROME , AU DEDANS ET AU DEHORS DU CON- CLAVE 9 DEPUIS LA MORT DU PAPE JUSQU'AU COURONNE- MENT DE SON SUCCESSEUR.
Aussitôt que le souverain pontife a rendu le dernier soupir, le cardinal camerlingue (celui qui régit Fétat de ^Eglise et administré la justice) vient T en habits violets, accompagné des clercs de la chambre eh habits noirs , prendre possession du Vatican , au nom de la chambre apostolique. Il n'est
' permis à aucun des autres cardinaux d'assister à cette cérémonie. Après que le camerlingue s'est mis en possession de ce palais , et qu'il a fait faire un in-
' ventaire sommaire des meubles qui s'y trouvent , il envoie des gardes pour occuper les portes de la ville, le château Saint-Ange , les autres postes et les carrefours les plus fréquentés.
Lorsque a pourvu à la sûreté de Rome , il sort du Vatican dans un carrosse magnifique , précédé du
capitaines des gardes du pape , et ayant à ses oêtés les Suisses qui accompagnaient ordinairement sa Sain* teté. Lorsque cette marche commence, on entend sonner la grosse cloche du Capitole , qui annonce à toute la ville la mort du souverain pontife.
Commeles papes ont. choisi l'église de Saint-Pierre pour le lieu de leur sépulture , quand il sont morts au mont Quirinal , à Monte-Cavallo , ou à quelque autre de leurs palais , on les porte au Vatican dans une litière , avec l'étole au cou et le camail rouge , exposés à la vue du peuple. Cette marche funèbre se Êiit avec une pompe grave et solennelle , et en . grand convoi.
Le corps du pape est exposé pendant trois jours dans l'église S. Pierre , à la vue de tout le peuple qui vient en foule lui baiser les pieds. Ensuite on lui donne la sépulture. Pendant les obsèques qui durent neuf jours , . les cardinaux tiennent plusieurs congrégations pour confirmer ou destituer les officiers de guerre ou de police. On y choisit aussi le gouverneur du conclave , qui l'est en même temps du Borgo ; les médecins, les chirurgiens et généralement toutes les personnes qui doivent assister les cardinaux durant les important travaux de l'élection du souverain pontife.
Pendant le même temps , le sacré collège donne audience aux ambassadeurs des têtes couronnés et des républiques , qui font à cette auguste assemblée des complimens de condoléance sur la perte qu'elle vient de faire de son chef; et qui , après l'avoir as-
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sùréde la bien veillante de leur» maîtres envers le awt siège, offrent leurs forces pour k défense et la liberté du conclave. Ces ministres en entrant dans la salle repaie oit ils sont reçus, font' trois géitufle* scions comme si le pape y était présent , et ne sa levant qu'après que le cardinal doyen les y a-enga* gés. I^^HIsontachevélenr* harangua, ie doyep y répond au nom du «acre collège, < Les conservateurs du peuple Rama», et les aafr* bassadeurs des terres dépendantes du saint siège > viennent dans ce même intervalle assurer cet illu*~ ta* corps de leur obéissance. On ne prononce Fottiso» ftfnèt»* du pape défont que le damier jour desftméretDes, et cW parla que fiait cette ktgubvf cérémonie*
On dit le lendemain la masse du Sk Esprit dont on implore la lumière pour l'élection du pontife. Un prélat prononce ensuite un discours latin pour exhorter les cardinaux à choisir une personne digne * par ses énrinentes qualités, d'occuper la chaire de S» Pierre. Ils entrent ensuite processionneiiemeiit dans le conclave pendant que las musiciens de la chapelle chantent le venicreaûsr.
Lorsque les cardinaux sont arrivés aabeu dasfttté pour le conclave, ils se rendent à la chapelle ¥wâ* hne , où Ton fait la lecture des bulles con c er na nt Sélection du pape. Le doyen du sacré collège prend ensuite ht parole et montre à cette sainte assemblée de quelles Conséquences il est de «ôvrecequeUë bettes prescrivent,
.• Quand ces céféraottiés soottatfhevéas^ lds,taardi^ UûuKsonl libres de sortir encwedu emcfaiFQ powrv vu qu'ils y rentrant lesoâr méirte. Le : moîtaeidaé cérémonies lew i^préseote , datts»|e Mfemroty hprtfc ne drivent pas s'y renfermer , s'ils ne widetti eu eja*g»ent de ne. pouvoir y restée 4toi( ']#> towpi qu'il durera* ainsi que les baltes Towlam^oi. ï .
Après cela, le goutférwSwr «t lé mwéotal4u<e&rir ebnre -dcminfienctejit dd posfer lews soMuts dans les Jmux (|u?ifeju^^ iepl^ nécesswre peur &sirot4
- Xesembassadeuvsetles autres persfcnries intéro* sées à: là. nomination , ont perfiftisqioà, «Jatte premôm journée, de rester dans le co^clav^ jus<{u'à taoi&oti quatre heures de la nuit. Quand tous <mrc .qui nfoiit'pas te drioitd'y demeurer eu sont sodés, et que le* ci6q. maîtres des xiérémooies ont fait la visite daas toutes les cellules, oui ferme les portes, et on met des gbréesaux avemcs.
Le- Ikfet où se tient le conclave est une des galeries du Vatican, toutes \es chambres sont sur une «même lîghe et a traméme étdge, ainsi que les eonstkju tous apostoliques l'ordonnent. H y a plurân»' salles^ pt^■fiwtal3S'€tanâdw»;^<5e6sa^M^sôPt'si vastes, ejtles ebombkies qu'elles renferment si petites, qu'une seulq èêMk : contient quelquefois six chambres pour les. cai* Binaqx et autant poar les roéckvistçs. Les chambrée dekUwdkiiKix tt'ont point de* cheminée», et elles son* diàpasféeBKtei manière à ce qu'on fuisse les chaufieb par le feu crue Ton fait dans les œttules
qèà uesbot point occupées à cause <Je cela. Si c'est et été'q^e »e tient Je conblaw, les cardinaux èrit ies eUbaàK&ik)ààm<mm Aoiw* suria ëour et le jardin dn;
à la réserve du panneau d'en haut, aussi sont-elles aatazofeeuresi JBètes sont meublées modestement èfejpreWg&<T*#temVi«fefctet et -chaque cardinal im aMÉt9&st»aitees sur la porte de la sienne. i
"L*s ottèiers du ebnciave fônt serment dé *ie pas révïékr léa sMBets^ntMfeaft cardinaux scm^nonimé» pour les reconnaître le lendemain de la clotœre. Lé» céncfemstes portent tous une robe de ckîambre d\me mém^ couleur. * On emploie aux usage» cornmuns<d*autres vfcèefcs , qui ont des costumes violets. • : Outra pta$ieùrs autres tours, qui servent à intro-^ trnduire les alinéas, il en est deux à lWtrémitéde lai première Ipge , par cilles cardinaux et les conclu vwtes peuvent s'aboucher avec les personnes du de u httSy quand oh le leur permet. On donne même audience par là aux ambassadeurs qui n'entrenflptow dite le éoriclàra après là clôture. Pourtant on donne doutent anassi audifence aux ambassadeurs, par Uftae fenêtre pratiquée dans la grande porte , et quia^uri picUau dormant ? oWst-4-dbe qui ne s Wvre jamais.
,du. conclave poste ses gardes a«H«
de^la-saile^qui appartement à Fextrémité de cette salle, non krih de la grande portie qu'il a seul le droit d'ouvrir. Le jçnameOTieur set^ent au premier pallier de la montée. En deioendant plus bas V se trouvent des cprpSHdte^
garde qui oocujpenl toute la place. -Les galeiiwsle Sah*4Herre sont fermées de griles.» Cet gnlle* , ft* pont Saint-Ange , la rue de Longara et toutes celles qui aboutissent à cette magnifique hectique sent gardées par des soldats.
> Lorsque le conclave est fermée le dénier ém maîtres decérànonie» y a dans toute la parbedupa* palais occupée par les cardinaux , trois ibis dans mm heure , le matin à six heures et le star à deux, pour avertir leurs éminences en sonnant une cl o ch et te y et disant : adcapeUam ebminù
Au dernier son, un oonclaviste porte l'écriteére de son maître dans la chapelle du scrutin , qui est celle de Sixte IV, et l'autre tient sa chappe. et son bonnet» Ayant d'entrer dans la chapelle, chaque cardinal prend sa chappe. C'est un manteau qu'on ferme avec une agrafiè , le reste du camail se tire paivdessus le haut de la chappe. Ce retenant est fort simple et ne ressemble en rien à ceux qu'ils mettent ans céeé~ mômes*
Le parterre de la chapelle, au fond de kqueUe est le célèbre tableau de Michel-Ange, représentant \* Jugement dernier, est couvert d'un drap vert, aussi bien que les banes où se placent les cardinaux des deux côtés, le doyen à la tète, à main gaftdhe en entrant, et le premier diacre, vis-à-vis, à mak» droite.
On a vu , ci~dessus, comment il était procédé au scrutin dans le conclave et Ton sait que le souverain pontife après son élection et son adoration parles car-
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dmara, est porté processionnellejnent à S&krt- Pierre ok tout le peuple vient l'adorer.
C'est ordinairement , huit jours après cette adoration, que le pape est couronné ; cette cérémonie se fait devant les portes de l'église de Saint-Pierre, avec beaucoup de pompe. Là, on dresse un trône sur lequel monte le souverain pontife ; on lui met la tiare sur la télé , devant tout la peuple , et ensuite il se rond en grand cortège à Seânt-Jean-de-Latran. Le soir, ht Tille est ittuminée, et les habi tans s'empressent d'allumer des feux, de joie pour manifester l'amour qu'ils ont toujours porté aux souverains pon-
blés»
Les provisions de I» cour de Rome , avant le couronnement, se datent <*dïe suscepù a nabis apastotatàs officû, et après le couronnement ab anno pontifieatûs nostwi r ou m die eonmaùonis nosme.
FRAGMENS
m/ TRAITÉ DE LA* PERPETUITE DU MINISTERE DES PASTEURS DAHS l' EGLISE CATHOLIQUE
par FÉNÉLOft
§ I. D'après les paroles de Jésus - Christ , le peuple na aucun droit de conférer le minis~ tire.
Examinons la succession du ministère de l'ancien et du nouveau Testament. Comment est*ce <jue le
itiinistère nouveau est substitué à l'ancien? JÉeuft est envoyé par sort père; il ne &çst point glWtfié M+ rtétae- pdut* être pMtife ; comme sein pèm l?a envoyé , il envoie ceux qaHi a choisis. Voilà 1* foime donnée , par la missàoti \ à > tous les * siAèWa. Aftdtst CeUx qa'il choisit et qu'il eimie, il les dhqrge d?eti choisie et d'en envoyer d'eulres apvès eux.
Rerh*rqaefc que Jnes-4iiauM commença son fou» vrage par le corps pastoral; Il ferm les QpoÉDes>q«i devaient dans k<sàite -former les fidèle» etifemlçnles Églises. Quand l'asseaifaiée <ks fitkfles fat fbhaée*, les apôtres et les hommes apostoliques ëtpbfive»t eux-mêmes d'autres pasteurs pour leur succéder et pour perpétuer le <£>rps portoctd . :
Le$ protestons avouent que « l'Eglise, fbt le finît du mini 8t ère» «ïUraordinairê dés ppàtreset des émnr gébstes.» (Claude, 7? «p. aux. préjugé*, pi 344). Mei^ comme les protestans avaient d'ailleurs besoin de supposer que le corps dut peuple fidèle est avant le corps pastoral, voici ce qu'ils ajoutent : « 11 est certain cfue le ministère des apôtres fut unique , c'est-àdire , uniquement attaché à leurs personnes, sans succession , sans communic*ÙQn y sans propagation . n Nous concevons qu'il est bien plus facile de dire d'un ^on affirmajif , il est certain , que de prouver ce qu'on avance. Il fallait montrer que Je ^ministère apostolique avait fini à la mort des apôtres, W.du moins qu'il ne subsistait plus que dans leurs écrits , comme lès protestans l'assurent. II fallait mohtrer <ju v après la mort de ces premiers pasteiirs indépfeA*
dans*, le peuple avait établi d'autres payeurs ihdc^ pfcfldams de son autorité ; mais la preuve decesdeu* ckbsés eàt été difficile .
• • Indcpettdaraqaent du droit des miraeies , de ririspiratiôn particulière , de la mission universeBe > ettfîja de la sainteté et de tous les autres dons person-^ itefe attachés aux apôtres, la grande promesse de jBs0s*Gi¥RiST regarda un ministère qui- était dans les apôtres, et qui ne Rêvait pomt finir avec eux-. Ces dom étaient passagers : les apôtres f&i les avaieitf reous devaient mourir: Cependant, c^est leur min»i tèrë même qui pe mourra jamais r et qui demeurei* inaltérable dans leurs successeurs. Allez, dit Jésitô* Christ , instruisez toutes les nations en les. b&ptisont. S. Math. , £8-29 ;. et voici : Je suis Ofec vous jusqu'à la consommation des siècles. Voilà un mi- . nigtère unique et éternel, quoique les grâces miracttfeuses et extraordinaires , qui étaient adhérentes au ministère , ne dussent pas être éternelles. Voilà fe$ promesses faites aux apôtres , non en qualité d'hommes extraordinaires , miraculeux et inspirés , tauos<en qualité de pasteurs dont le ministère ne finira qu'avec le monde . !
Quand Jésus-Christ a 'dit : Quiconque reçoit ce- Jui que f aurai envoyé , me reçoit, et celui qui me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé (Joan. Xlll, 'ÛO), il a parlé pour les pasteurs de tous les siècles. Les protestans n'oseraient dire que la mission de «chaque pasteur ne soit divine , et qu'il ne soit renvoyé de Jésus-Christ , comme Jesos-Chbist est ce-
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lui de^onpère. Voilà ce qu'on ne peut révoquer eu doute , « ai ce nW toutefois, comme dit S. Cyprieo ( Epit. 52 , ad aut. ) , que quelqu'un ait asse* do ter mérité sacrilège et d'égarement dtappt pour penser que révéque soit établi sans le jugement de Dieu, . * Si Jésus-Christ dit aux apôtres : Allez ^ enseigne? toutes les mations, les baptisant, et voici que je suis avec vous , ces paroles ne regardent pas moi» las successeurs des apôtres 91e les apôtres mômes, puisque les apôtres ne pouvaient point enseig&er et baptiser eux-mêmes jusqu'à la fin des siècles, eu* qui n'ont vécu que peu d'années après la mort de Jesus-Christ.
Ce que Jésus-Christ a dit à & Pierre* regardait aussi sans doute tout le corps des pasteurs Je vous donnerai, dit— il, les clefs du royaume des cteux, et tout ce que vous délierez sur la terre sera délié aux deux. Les protestons conviennent eux-mêmes que par ces paroles les clefs sont données à tous les pasteurs en la personne de S. Pierre* Cest précisément par la force de ces paroles que le ministère se forme. C'est sur ces paroles que nos frères fondent le droit que leurs pasteurs prétendent avoir d'ex?oommunier les fidèles indociles. Mais Jésus-Christ <donne-t-il deux sortes de clefs, les[unes aux apôtres, indépendamment du peuple, les autres au peuple pour élire dans la suite des pasteurs dépendans de lui? On ne trouve dans ces paroles aucune trace de distinction entre deux ministères, ou entre deux manières différentes de donner le ministère pasto-
M» tétftft* *S7
*«4. Les même* paroles qui établissent les apôtres pasteurs indép^ndans , souverains, infaillibles selon les expressions d'un auteur protestant , établissant leurs successeurs : elles ne disent pas un seul mot pour les uns plus «pie pour les autres. Pourquoi les crans si efficaces et si étendues pour les apôtres, «î impuissantes, é restreintes pour leurs successeurs, qu'elles regardent comme eux sans distinction {
Las pr ome s s e s sent communes et nous les avons déjà vues souvent. Enseignez f baptisez f je suis avec vous: voilà les promesses qui regardent tous également et en corps. Us n'ont point reçu d'autres promesses d'infaillibilité , que celles-là, et cellelà leur est commune avec leurs successeurs. Je suis, dit-il, avec vous jusqu'à la fin des siècles. Ainsi rassemblée des pasteurs peut dire en tous temps ce que rassemblée des apôtres disait au comité de Jérusalem (Act. XV , 28) : // a semblé htm au Saint-Esprit et à nous. Quand les hommes parlent ainsi , ils se fondent, non sur leur propre force ,, mais sur la promesse qui soutient leur in&v mité. Les apôtres le disaient humblement, et leurs; successeurs peuvent le dire de même.
$ II» Opinion de S. Paul sur la succession des
pasteurs»
S. Paul montre que le ministère est indépendant du peuple. Voici ses paroles , je les rapporte selon la vjersion de Genève , parce qu'elle est plus familière
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et moins suspecte aux protestâtes : « Ltti-ni6ittè tkbé «donné les uns pour être apôtres, les autres f*H$f être prophètes , les autres pour être évang^Katti&j et les autres pour être pasteurs et docteurs- 1 pou# l'assemblage des saints-, pour l'œuvre du mklislAwq pour l^difieatioh'du corps de Jésus-Christ, jusqu'à ce que nous nous rencontrions tous 'ma i'unilé de^k foi et delà connaissance du^ts de Dieu ^e&hmunqi parfaits, à la mesure de la parfaite stttttitfe dirCHMST; aâfe que nous ne soyons plus enfans fio$tens,<çt étpîl démenés çà et là à tout vent, de doctrine, par fai tromperie des hommes , et par leur ruse à cmtekii» sèment séduire. ?> • . -
Que disent les protestons? Ils soutieknent qu^il peut arriver , et qu^il est même arrivé dans certains temps, que le corps des pasteurs ayant corrompu te ministère, il a fallu que le peuple, ait redressé kl corps des pasteurs , et qu'il ait formé un minislère nouveau. Comment parle S. Paul? Précisémwù comme les catholiques , il dit que Diçu donne 1 de$ apôtres y des prophètes , des évangelistes , des pa*teurs et des. docteurs. Voilà la perpétuité marquée par cette suite.de conducteurs qu'il a donnés àjsoa peuple dès l'origine de la religion. Remarquez qu'après-avoir nommé les prophètes et les apôtres t il nomme les pasteurs et les docteurs , tant ceux que les apôtres ont établis de leur temps que ceux qui leur succèdent dans toute la suite des siècles. 11 les met ensemble sans distinction pour le gouvernement des élus. Ce n*est pas le peuple qui les prend r c^est Dieu même qui les donne.
■• S^on J8^yftè«e;def ytcÉysiapg^ lesiwn fclcm^ in t ém m **?py*Bt> que :1e- «tarât et ta cdmtariflawm , dit prfuplfi ,*ie peuple >antaî^pB r réfO(|aer&iir«oiiiqrâ^ SMpVto^^l es ^^'*trôl ^«cnrifr ««la 7 qusndwéme le pmp btkg auwét révoqué pour s 1 irt tacher à dp £un£
e impk , i qmécftc : Hg|tûée T eût «mé par ik qéd©** catioixdttjwtçle.lLeatiykÀqi^eoato oa^ t sdbii fetf protestons, l'autorité des nouveaux docteurs aurait été nulle à cause de leurs erreurs ; mais le ministère des bons pasteurs n'en aurait pas été plus ferme * Ce qui en fût arrivé , c'est que le ministère des uns et df s autres serait tombé en même temps , et que TEglise serait demeurée sans ministère. Celui des faux docteurs eût été nul par la corruption de leurs doctrines , celui des bons docteurs eût été nul aussi par là révocation du pouvoir qui leur était confié par le peuple.
Lés protéstans nous reprochent les papes sïmonîa*ijuës et intrus du dixième siècle , avec le schisme d 1 Avignon, qui semblent avoir interrompu la succession de nos pasteurs.
Mais tout le monde convient que quand on parlé de la succession des pasteurs, on parle des ministres dont chacun en particulier a reçu l'imposition des mains , de quelqti'autre ministre qui l'avait reçue d*uh autre ; en sorte qu'bn remonte ainsi sans iriteis rûption jusqu'aux apôtres. D'ailleurs^ tout le riiondè méconnaît , et les protéstans mêmes , que l'imposition des mains, d un ministre vicieux est valide*
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Qu'avens-nous donc à prouver pour justiftar hstre succession? Quftl n'y a jamais eu d'in teswpti ot» éàm l'imposition des nains des pasteurs. Ces! ce que les protestant n'oseraient nous contester. lis savent que les papes intrus et vicieux du diwîême siècle avuieut reçu l'ordination valide. Qu'ils soient ittégiàtnBs et nuls pour l'exercice de la juridiefeou ; n'ifiqmte. Ces! os qui n'outre point dans notre question .
5 III* Paroles de S. Paul sur les élections des
pasteurs.
U est essentiel de rapporter les paroles de S. Paul au sujet des élections* Or S. Paul parle . à Tite comme à Timothée; et Ton voit partout la même règle exactement suivie y avec un dessein clairement marqué. « Que tu établisses , dit-il , des anciens de ville en ville ( lit. , liv. 5 ). » C'est donc Tite, évêque, laissé en Crète par S. Paul, qui doit établir des évêques dans les villes. Il doit choisir ceux qui sont irrépréhensibles et qui ont les autres qualités marquées. Outre que voilà déjà le choix de Pévéque donné formellement à Tite T il faut encore observer que le. mot Rétablir est général et absolu ; il renferme également le choix et la consécration.
Remarquez aussi que S. Paul, en cet endroit r donne des règles pour choisir ceux qu T on fera pasteurs. C'était le lieu de marquer le droit du peuple, ou du moins de ne rien dire qui pût l'affaiblir et le rendre douteux. Il fallait même nécessairement > en
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réglant les étaetitiftis , donner ces* règles a cettft qui devaient les pratiquer. Si le peuple devait élire, c'é* tait au peuple qu'il devait s'adresser. Il fettait dire 9 « Exhortez 1* peuple à ne confier le ministère qu'à Aès hommes irrépréhensibles » , comme nous vnyons qtie S. ï*aul charge Timothée d'avertir les pères et mères, les maris , les femmes et les en&us , les riches et les Attires personnes de chaque condition, de remplir leurs devoirs* Ici tout au contraire , S, Paul, sans foire mention du peuple, dît absolument ; * Que tu établisses des anciens , c'est-à-dire des étéques , à savoir s 1 il y a quelqu'un d'irrépréhensible , etc. »
Ce qui est encore très important , c'est que parmi tant d'épurés des apôtres , où ils donnent dans un détail si exact des règles précises pour les devoirs du peuple, et où ils marquent souvent, jusqu'au*: derrières circonstances, les devoirs des laïques , jamais ifo n'ont parlé de ce que les peuples sont obligés de firire pour les élections des pasteurs ; si elles avaient appartenu au peuplé , rien n'eût été plus essentiel que de les instruire de la manière de remplir ce devoir, puisque de l'élection des pasteurs dépend la conduite de tout le troupeau.
Si le ministère appartient aux peuplés , il est étonnant que l'Écriture qui instruit les peuples si exactement sur tous leurs devoirs ne leur parle jamais des élections , et ne leur recommande rien à l'égard des pasteurs qu'une humble soumission. De plus, si nous n'avions pour nous que le silence des écritures, peut-
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c'est, q^Ues ont parié a&f^j9^<pi0nd ëUes »&* tewfapfc etQt m é m*mt utemèiÊyk sm h* é l *1î g nfi » dk* **£ttfca*ta*e wéoi d» pnupiofr^B*»;»* pplp* qriara évoques, Dafcs toi» Ws dJwows qw* ftlkteiie dfes J*J«s rapporte, et dans dterbui* éj£r, tues dfes apôtres aux peuple fidèles , awua ne :tv9ftr. Y4HS aucune trace distraction sur la manière d?élûfo l<s pasteurs. Il reste ttws épîtxe» de S, Paul à dos év&pies. Là, se trouvent plusieurs ibis. répéta tafetes les. règles dos élections ; là, & Baid dotiM aux évêçues qu'il instruit toute l'autorisé de etairô et d'ordonner, comme nous l'avons vu y cou* qtf'ib. jugeront propres à être pasteurs.
JLes protestant disent donc ce. que L'Écriture nV jamais dit sur. l$$ élections , quoiqu'elle ait souvent p^rlé expressément d«e cette. matière,, lorsqu'ils $*- 3Urfpt qu'elles appartiefutent au peuple } et n<WHÀ q^i ils reprochent de ne suivre point l'Écriture, oçufr 4ispn$ à la lettre ce qu'elle dit, quaftd nlous $oul#~ tKJns que c'est aux pasteurs à. choisir d'autres pafer. teors qui perpétuent le ministère, pui^ue.S. Taul change si fqiweUejpaQat l«s deux évéques Tuqothé* et Tite de choisir et d'ordpnner d'autres érêqtifi*
dans toutes .Wvilk^s.
m» titras. ♦ , 63
F**GMEW&
▲ LaVVERTUft£ DE LASSEpIBLÉE DU CIX&G£ DE FRANCE
•LE ^ NOVEMBRE l6$I. j
„...-*. Nous trouvons dans l'évangile que Jésusr- Chbist, voulant commencer le mystère de l'unité dç stpiEglise, parmi tous les disciples en choisit douze; mais xpie , voulant consommer le mystère de l'unit£ dans la même Eglise, parmi les douue il en choisit un. « Il appela ses disciples^ », dit l'évangile : fe$ .voilà tous; h et parmi eux il en choisit douze. >? YoUà une première séparation , et les apôtres choisis- . « Et voici les noms des douze apôtres. Le prqmieçest Simon qu'on .appelle Pierre; » Voilà dw? ujçie, seconde séparation saint Pierre mis à la tête, ef appelé .pour cette raison du nom de Pierre , « que ^esus-Chrïst y dit S. Marc , lui qvait donné}» ppup pj^éparer l'ouvrage qu'il ipéditait d'élever sur cettq pienrç;
Tout ceci n'est encore qu'un commencement du mystère del'unité. Jésus-Christ, en le commençant p^l^ût encore à plusieurs : « Alle^, prêchez , je vous envàienr ite v praçdicqte t mitto yos : mais quand i} ycuj: xpettre la dernière main au. mystère de l'unité , il. ne parle plus à plusieurs; il désigne. Piepreperscm- ^ell^p^et paç lç nQ.u vç^u aq^ qii'U lfii 3. dqnré :
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c'est un seul qui parle à un seul : Jésus-Christ fils de Dieu , à Simon fis de Jouas : Jfcstfs-CwusT qui est là vraie pierre, et fort par lui-même, à Simon qui n'est Pierre que par la forée que Jésus-Christ lui communique : c'est à celui-là que Jésus-Christ parle ; et en lui parlant il agit en lui , et y imprime le caractère de sa fermeté, « Et moi, dit-il, je te dis à toi, tu es Pierre ; » et ajoute-t-il , «c sur cette pierre j'établirai mon Eglise; » Et conclut-il : « les portes de Penier ne prévaudront point contre elle ! » Pour le préparer à cet honneur , Jésus-Christ qui sait que la foi qu'on a en lui est le fondement de son Eglise , inspire à Pierre une foi digne d'être le fondement de cet admirable édifice : « Vous êtes le Christ , fils du Dieu vivant. » Par cette haute prédication de la foi , il s'attire l'inviolable promesse qui le fait le fondement de l'Eglise. La parole de Jésus-Christ, qui de rien fiât ce qu'il lui plaît , donne cette force à un mortel! Qu'on ne dise point, qu'on ne pense point que ce ministère de S. Pierre finisse avec lui : ce qui doit servir de soutien à une Eglise éternelle , ne peut jamais avoir de fin. Pierre vivra dans ses successeurs; Pierre parlera toujours dans sa chaire ; c'est ce que disent les pères ; c'est ce que confirment six. cent trente évêques au concile de Calcédoine.
Jésus-Christ ne parle pas sans effet. Pierre portera partout avec lui , dans cette haute prédication de la foi , le fondement des églises ; et voici le chemin qu'il lui faut faire : par Jérusalem, la cité sainte : où Jésus-Christ a paru : « où l'Église devait
.. *t» PAPE», : #K
cdiBm6ÂC£i\))(pûuucoiitiimer;la $ucc«saoo'dQ petk» ple.de Dieu s où Pierre, par conséquent dfevak être longtemps le chef de la parole et de la conduite : d'où il allait visitant les églises persécutées et les cbiWflrroant dans la foi : où il fallait que le grand Vmjlj Baut retenu du troisième ciel v le vînt voir : l^ p^ Jacques quoiqu'il y fut; ua si grand apôtre tu fijènejda Setgpeur;.», ëvéque de Jérusalem , appelé le: Juste* ëti'égalémeftt .respecté par les Chrétiens et par les Juifs , ce n'était pas lui que Paul devait venir voir,; mais il est venu voir Pierre , et le voir selon la force>de Poriginal , comme, on vient voir une chose pleine, de merveilles et digne d'être xecherdbée ; « le contempler, l'étudier, dit S. Jean Chry sos toœe , et le tout comme plus grand aussi bien que plus ancien que lui »,dfît le même père fie voir néanmoins, non pour être instruit, lin. que JÉsusrrGuaisT instruisait lui-même par une révélation si expresse; mais afin dé donner la forme aux siècles futurs , et qu'il demeurât établi a jamais , que quelque docte , quelque saint jqu'on soit , fut-on un autre S. Paul , il faut voir Piéride : par cette sainte cité et encore pér Ântioche, la métropolitaine de l'Orient ; mais oe n'est lien : la pltts illustre église du monde , puisque c'est la, que .le nom de chrétien, a pris naissance : vous l'avez lu dans les actes : église foridée parS. Barnahéet par S* Paul, mais que la dignité de Pierre. oblige à le reconnaître pouf* sein: ptieatier pasteur; l'histoire ecclésiastique an &k> foi : où il fallait que Pierre vînt , .quand il seJÉud^diatingné des autres par une si éclatante pro~
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Scsàtooi du christianisme t et que sa chaire à Antioche fit unésofenuité dans les églises : par ces deux viBès illustres dans l'Église chrétienne par dès caractères «i marqués , il fallait qu'il vînt à Rome plus illustre encore : Rome le chef de L'idolâtrie aussi bien que de l'empire ; mais Rome qui , pour signaler le triomphe de ÂsstiSHCraiST, est prédestinée à étire le ehef die k religion et de l'Eglise , doit devenir par Cette raison la propre-église de S. Pierre ; et voilà où il finit qu^l vienne par Jérusalem et par Antioche-
Mais pourquoi voyons-nous ici l'apotre & Paul ? Le mystère en serait long à déduire. Soovenea-» vou$ seulement du grand partage , où Punàf ers fut comme Avisé entre Pierre et Paul $ où Pierre r chargé du tout par sa primauté, et par un ordre exprès chargé des gentils qu'il avait reçus en la personne de cJXus fecaiturion, ue la*se pas, pour Ê**^ la prédication de se charger du soin spécial dm juifs, comme Paul se chargea du soin spécial des gentils. Puisqu'il fallait partager, il fallait que le premier eût les aînés; que k chef, à qui tout se devait unir, eût le peuple sur lequel le reste devait être enté , et que le vicaire de Jéscs-Chesst eût le partage de Jnus* Gimipr même. Mais ce n'est pas encore asses T et il faut <gu* Rome revienne au partage de S. Pierre : car encore que , comme chef de la gentilîté , elle ftt plus que toutes les autres villes comprise dans le par» tage de l'apôtre des gentils ; comme chef de la duré*» tienté , il feut que Pierre y fonde l'Eglise i ce A'est pas tout , il faut que k commission extraordinaire
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de Paut»expireaYec lui à Rome ,' et que réuni» à ja^ mai*, poir ainsi paite** <a k châtre suprërae de Pietw à laquelle elle ètsrit subordonnée r elle élève PEgli» amakie ana comble de l'autorité et de la gloi*e. &»o&s encore; quoique ces deux frères S; Pierre et Sv Paul, iiowea^ibitdàtèiirfrde Rome, plus he*re«x comme ptufc vèàb que *e* àecpt pne*. iriiero fondateurs , doivent cûnsaerer ensemble ME~ gfce ronidirie ; quel que grand que soit S. Paul ^ en science , en dons spirituels, en charité , en courage ; èftcôte îi qu'il ait travaillé plus que tous les autres ap&Mg », et qu'il paraisteè éttmaé lui-même de ses gMtndës *é*él*tiôNs et de l'efcéèa dé ses lumières , il feut quêta parole de JUstm-CmusT ptférale. Rome ne sera pas la chaire de 'S. Paul, mais la chaire de S; Pierre : c'est sous <ce titre qu'elle sera plus assurément que jamais le chef du monde. Et qui ne sttlt ce qtài chanté le grand S. Prosper il y a plus de douze cents ans : <c Rome, le siège db Pierre^ devenue sous ce titre le chef de V ordre pastoral dans tout f univers, £ assujettit par la reUgibn ce quelle ria pu subjuguer par les armes. » Que volontiersnous répétons ce sacré cantique d'un père de l'Eglise gallicane ! Cest le eantique de la paix , où dans la grandeur de Rome Funité de toute PEgKse est célébrée.
Ainsi fut établie et fixée à Rome la chaire éter**
tielïe. Cest cette église romaine qui, enseignée par
% &. Pierre et ses successeurs , ne connaît point d'hé-
rétàe. Les donatistes affectèrent d'y «voir un Siège ,
et crurent se sauver par ce moyen du ce|KKtthfe qu'on leur faisait,, que la cbikre d'unité leur man-r quait ; frais la chaire de-pésâlenbe nb put.fcubàsteiS» ni atoir de sucoeision auprès de la chaire dé'Vé-î rite* Les Manichéens se cachèrent long~tetnps daiis cette église : les y découvrir seulemeirt aoété les? ew bannir pour jamais. Ainsi les hérésiesont pwyi pa£r* ser v mais non pas y prendre racine. Que «Quatre la coutume de tous leurs prédécesseurs un ou . cfeigç. souverains, pontifes 9 ou, par violence, ou pa*\ surprise n'aient pas assez constamment soutenu pu assez pleinement expliqué la doctrine de la jfci; consultés de. toute la terre, et répondant durant tant de sièclep à toutes portes de cjue^ftooys> de doctrine de disciplina, de cérémonies, .qu'une seule ffcdquis réponses se trouve notée par la, souveraine, rigueur d'un concile œcuménique ; ces fautes; particulières n'ont pu faire aucune irapres&ipn dans la chaire de S. Pierre. Un vaisseau qui fend les eaux n'y laisse pas moins de vestiges de son pacage ♦ C'est Picrate qui a failli ; mais* qu'un regard de Jésus, ramène aussitôt ; et qui , avant qije 1$ FUp de JDàeu lui dé*clare sa faute future , assuré de sa conversion , reçoit l'ordre de confirmer ses frères. Et quels frères ? Des apôtres ; les colonnes même ; combien plus, les siècles suivans ! Qu'a servi à l'hérésie des Monoihélites d'avoir pu surprendre un pqpe ? L'apathfyw qui lui a donné le premier coup n'em çst pas moins pprti de cçtte chaire qu'elle tenta vainement ^occuper, et le concile sixième ne s'en, e$t pas. écrié avec moins
de force.: « Jfterre a parlé par Aga&wu.» Tente» les Autres hérésie* ont reçu du même endroit, le coup ipufttol. | Mxmi] l'Eglise r^maiw ^ti tP<5 wrs , ^krge ; la foir'omaw est toigours, la ft}i de l\t£gli$a; on croit toujours ce qu'on a cru ; la même voix retentit /pari tout; et Kerre demeure dans se* successeurs le foodement des fidèles. C'est Jb^jôt-Ghr^t: qui Va dit ; et le ciel et -la tetm paaserout plçlài cjue «a
Mais Yoyons eacore en ub mot la suite > de cette patfolei: ! .:•!:'
Jsai»rCiûie7 poursuit son dejasein. y et après avoir dit à Pierre > éternel ï*rçd(c*teur de la foi : «d TVat Pierre , et sur cette p*$rre Je bâtirai mou Eglise > il ajoute , tt je te donnerai les clefs du royaume des emux.» Toi qui as laprérQgptive de h*, foi* tu auras aussi les clefs qui désignent Tantorité dû gouverne* ment. « Ce que lu lieras su* la*erfie*era lié dans le ciel y et ce que tu délieras, sur la terre sera délié dans le ciel. » Tout eît soumis à ces ciels : tout, mes frères r rois et peôjblës > pasteurs et troupeaux. Nous le publions a/veo joie'? «car nous .autans l'unité, et nous tenon» à gloire notre obéissance. Cest à. Pierre qu'il est ordonné premièrement # aimer plus que toua les autres apôtres , et ensuite dp paître et gouverner: tout, elles agneaux elles bïebis, et les petits et les mères , et les pasteurs >m£fe)ft : pasteurs à ¥é~ gard des peuples, et±>rebjs à L'égand de> Pierre*, ils hofyotenten lié Jésu8**Chri8X y confessant aussi qu'avec raison on: Uii demande un plus grand amour,
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pduqeftl k pla» et nfigmté «*ec plus de charge ; et que parmi mus, sous là discipline d*on tntàtte toi que te nôt*e,il faut, setot* sa parole «que le prêtai** Mit cotnttto lui, par la charité, le serviteur de faite les aotires. »
- Ainsi £. "Pierre parait le ptfenner ew toutes manièws :'• le premier à «onfesser la fat , le pranin* dans ltobtigation d'exercer Pamour, le preniier de tous les apôtres qui vit Jesus-Christ ressuscité des morts, comme il en devait être te premier témoin devant tout le peuple ; le premier, quand il' fallut remplir le nombre des apôtres, le premier qui confirma la foi par un miracle ; le premier à convertir les juift, le premier à recevoir les gentils, le premier partout Maria je ne puis pas Mut diw; Tout concourt à établir sa primauté ; oui , m$s frères , tout jusqu'à se* Cuites , qui apprennent k ses successeurs à «exercer une «à grande puissance a*ec iiùmilhé et «ondascetidaitôe. Car 5êBm*CumtoT «pt le fceul pan** tife qui au-dessus, dit S* Paul, du péché et de ¥i** gnorance , n'a pu ressentir la JMMesie humaine que dans la mortalité y ni apprendre la compassion que par «es souffrances. Mais les pontifes ses vicaires, qui tous les jours disent avec nous : « Pardonnez-nous nos fautes » , apprennent à compatir d\me autre mnA «rière , et ne se glorifiant pas du trésor qu'ils portent daasun vaisseau si fragile.
Qu'elle est grande l'Eglise romaine , s'écrie Bos~ suet, après avoir montré dans le reste de KEgfae la même unité que dans le saint siège , qu'elle est
grand* KEgfce romane, soutenant toutes tes égl*-* aésif portant, dit u» ancien fvpe r l* Jardta* de Asèar cmuc qui seuffirenty «rtrqtenant; Yvmtiè f infirmant k foi f font «t défont les. pédbfeuy», oavraitfi et famaat le tiet ! Qu'eu* est grande 1 mcov&tmç 1m { loMqo*/ pleine de l'autorité des concifes, efte en exécute avec sortant de force qa# d# âftscrétkto les salutaires décrets !
Dans cet état glorieux où vous paraît l'Eglise romaine , et les rois et les royaumes sont trop heureux d'avpir à lui obéir. Quel aveuglement quand des royaumes chrétiens ont cru s'affranchir en secouant, disaient-ils, le joug de Rome , qu'ils appelaient un joug étranger; comme si l'Eglise avait cessé d'être universelle , ou que le lien commun qui fait de tant de royaumes un seul royaume de Jésus- Christ, pût devenir étranger à des chrétiens ! Quelle erreur quand des rois ont cru se rendre indépendans en se rendant maîtres de la religion, au Heu que la religion dont l'autorité rend leur majesté inviolable, peut être pour leur propre bien, trop indépendante ; et que la grandeur des rois est d'être si grands , qu'ils ne puissent non plus que Dieu , dont ils sont l'image, se nuire à eux-mêmes , ni par conséquent à la religion, qui est l'appui de leur trône ! . .
Sainte Eglise romaine, mère de toutes les Eglises et de tous les fidèles , Eglise choisie de Dieu pour unir sesenfans dans la même foi et dans la même charité , nous tiendrons toujours à ton unité par le fond de nos entrailles. Si je t'oublie, Eglise romaine,
poissé-^ m'oublier moiniiêiûe ! que ma langue se secte .et demeure immobile dans ma bouche - f si tu n^és pas toujours la première > dçus inon sourenir, û je ne- te mets pas au commencement de toàs mes cantiques de réjouissance. Adhœreat lingua meà fçuLcièus mèis memmetv Juif si non proposuero Jérusalem m prinàpio lœtitiœ mece.
DEPUIS
jusqu'à sa sainteté
NOM DU PAPE
S. PIERRE (i).
PATRIE ET NOM
DO FAMt ATAKT SOX BLBCTIO*.
GAL1LBB1T,
né à Bethsaïde de paréos pêcheurs, s'appelait Simon et était HU d'un nommé Jean ou Jonas. Jésus changea son nom. en cebai de Céphas, c'esj-kdire Pierre.
DATE DE SON blbctioit. aob a
l'blbctioh rr a la mort.
VACANCES du
ST.-B1BOB
Choisi l'an 3i par J -C. comme premier •pot.
DATE DE LA
mobt btddjoub dblambmoibb.
Crucifié par or dre de Néron le M jnin de l'an 66 (»).
sa fête le «9 juin, martyr.
(0 Les évêques de Rome, plus tard papes, ayant d'abord été appelés sœcrssmrs de S. Pierre, cet apôtre n'a pas d'ordre numérique dans la suite des papes, (jirt.dev.)
(a) La pureté de la doctrine que prêchaient les deux grands apôtres 8. Pierre et S. Paul et les conversions nombreuses qu'ils opéraient, irritèrent Néron, qui, les ayant fait arrêter, condamna S. Pierre eu supplice de la croix, et S. Paul, comme cito/en romain, à être décapité : ce qui fut exécuté le 39 juin. Cette date est constatée par le témoignage de tous les anciens ; mais on n'est point d'accord sur l'année que tombe ce double événement. Les uns le mettent en l'an 65, les autres en 66, plusieurs en 67, et quelques-uns en 68. La première opinion contredit formellement Eusèbe qui place la mort de S. Pierre deux ans commencés après celle de Séné-
BES PAPES
ÎL. JPlBRBÏ . . ...
GRÉGOIRE XVI
DURÉE DU romriricAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
On «saigna a4 i. de durée au pontif, de& Pierre parce qu'il vint à Rome en 4 2 -
I L'opinion commune) autorisée par l'Église romaine, dans son martyrologe, son bréviaire et l'ancien calendrier place la haissaxcb db Jesos-Chbist au a5 décembre 753 de l'an de Rome. — L'ère vulgaire commence le i janvier suivant) jour de la circoncision de N. S.
6 Auguste exile Arcbélaûs a Vienne dans les Gaules.
iA Mort d'Auguste, premier empereur romain.
20 Ponce Pilate remplace Valérius Grains dans *le gouvernement de la Judée.
3o Baptême de Jéses, sur les rives du Jourdain, par Jean le Précurseur.
3i Premier miracle de Jésus au village de Cana. — Election des apôtres par Jésus qui donne à 8. Pierre le premier rang et h prééminence. —C'est l'an 3a que Jésus lui dit ces paroles ': « Ta es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise.
33 Mort db Jksus-Cbbist, à la neuvième heure du jour (sur les trois heures du soir) d'un vendredi que la plupart deschronologistes croient être le 3 avril. Sa résurection le dimanche suivant. Son ascension 4° jours «près. Sept jours pins tard descente du S. Esprit sur les apôtres.
36 Vitell us, gouverneur de Syrie dépose le grand-prêtre Caïphe.
4* Les disciples de Jbsus-Cbbist commencent à être appelés chrétiens.
4a Les apôtres dresseot leur sjmbole. Ils se dispersent ensuite.
S. PlKHBB VIBXT A RoME.
48 L'opinion la plus probable , rapporte à Tan 4& » 1* mort
de la Sainte-Vierge [y. Art. de v).
5a S. Paul évangélise les Athéniens. — Conversion de S. Denis
membre de l'Aréopage.
66 I pbbsecutiow , sous Néron.
que ) arrivée au mois d'avril de l'an 65. La troisième est pareillement à rejeter puisque Néron, comme Dion l'atteste , passa. tout l'été de l'an 67 dans la Grèce. La quatrième est encore plus insoutenable, Néron étant mort le 9 juin de cette année. Jl faut donc s'en tenir à la deuxième qui est celle de saiut Epiphane parmi les anciens, et, de Tillemont et Toggini parmi les modernes. On n est pas moins partagé
IS.ALEXANDRE
S. SIXTE, ou XISTE I.
STELESPHORE
emte ?
quelques historiens
le disent Sjrien.
S. HYGlN.
bomajw.
ROMAIN
GBEC
d'origine.
s3 janv. 91.
VACANCES du
ST.-SIBGB.
DATE DE LA
MOBT BT DU JOUB DELABtEMOlBB.
en 78 , probabl.
le a3 sept, jour de sa fête (1).
martyr.
se fïte le à6 av.
l'an 100.
l'en 109.
7 juin 119.
GBEC,
né à Athènes.
élu après une vacance de 1 auois , 3 jours
en 139.
l'an 100.
sa fête le a3nov.
dune le Murtyrologe roau* le Yj.mmrlyr,
le 96 octobre de
l'an 109.
se fête le a6 oct.
martyr.
le 3 mai 119.
3 mai. martyr.
en 137.
Sa fête, comme
martyr, le 6
août.
a janvier 139.
Sa fête, comme
martyr j le 5
janvier.
i * janvier «4*sa fête le ir junvief. martyr*
1) Fleuri, convient, dans l'histoire ecclésiastique , une les dates de «es premiers aps de l'Église sont incertaines, mais que 1» succession des pontifes cet bore ae «te. Nous avons exclusivement suivi la chronologie dcssavsns auteurs de fArt.de
temps _ w
doute. Nous avons exclusivement suivi vérifier les dates.
ftÉS PAPES.
DURÉE DU
fOtlTfrlCAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
la «w.
i3ans.
10 ans.
ii «m.
S uns.
70 Prise et destruction de Jérusalem par les Bomains , soas l'empereur Titus.
Ou ne peut affirmer si Lin et plusieurs des saints ses succès- 1 seurs ont été victimes des persécutions; mais l'église, ne doutant pas qu'ils «"'aient combattu pour la foi, Y eut par ses | honneurs récompenser leurs vertus.
S. Anaclet est quelquefois appelé S. Clet par abréviation.! L'a4 78, Rome fut affligée d'une grande mortalité. Les historiens rapportent qu'un jour il mourut jusqu'à dix mille! personnes.
93 à 96 II KBSÉcuTiot contre les chrétiens ? sous Domitien. S. Jean l'évangélisie est exilé à Pathmos Ou il écrit l'Apocalypse.
g5 Les premiers prédicateurs de l'Efangile paraissent vers 95 en Gaule, à Toulouse, Arles, Tours, Pans* NarbonHè, Cler-j mont et Limoges.
107 Conàm. delà III rxisicotioif contre tes chrétiens (sous Trajan). Martyre de S. Siméon, év. de Jérusalem et de 8. Ignace, patriarche d'Antiocne.
110 La religion chrétienne s'affermit dans les Gaules. L'an 118 J commence la IV pebiccutioh contre les chrétiens, sous Adrien.
ia4 Des sectes chrétiennes se forment en Orient.
i36 Dispersion finale des Juifs.
S. Télesphore passe pour l'auteur de l'hymne : Gloria inexeelsu , attribuée aussi à S. Hilaire et que l'on chante à la j même. Plusieurs écrivains disent aussi que ce fut lui qui institua la messe de minuit. Le P. Pagi n'est pas de cette opinion. Le P. Lebrun (expl. des cêrê. dé ta mes. ) dit que S. Télesphore prescrivit de chanter le Gloria in «attsiri/, au,] commencement de la messe de minuit. Stmmaque, en5oo, décida qu'il se dirait les dimanches et les fêtes, et bientôt on le dit dans toutes les messes.
Il se forme de nouvelles sectes de chrétiens en Oiient. — Le se siècle vit naître les sectes des Millénaires, des Gnostiques, des Adumites, des Marcionites, des Montanistes et des Melchiaédéciens.
(a) Quelques chronologistés comptent un mois 4 jours, mais le 7 janvier ne doit pas être compté. Puisque dans ce jour S. Sixte fut élu pape , ce n'est point un jour de vacance. Cette observation regarde toutes les vacances suivantes.
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM -
DU M*B AVAKT SOU itlCTIOH.
DATE DE SON
■L tCT!01f. AGI A
l'électiok et a la mort.
VACANCES du
ST.-tlRGB.
DATE DE LA
GREC
ai nov. a35.
3 janv. a36.
3 janv. martyr.
ffBS PAPES.
DtifcÉEDU
rOMTffTCAT.
i5 ans, 3 m. a joui*.
ii ans.
16 ans.
ï6 ans.
3 ans.
7 ans.
5 ans. 3 m. 6 j.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
Aidé des lumières de S. Justin U phUcuopht ,8. Pie combattit arec ardeur les hérésies du platonicien Valentin et de Marcion qui niait la résurrection des morts et condamnait le mariage. — Dans ces premiers temps chaque novateur téméraire roulait faire adopter une religion a m guise ; ce qui ne prouvait autre chose que le mépris général pour celle «es païens, et le besoin que là monde avait d'en recevoir une du ciel même , et qui ne fut pas l'ouvrage des hommes.
171 Commence l'hérésie de Mouton. En 173, peste a Rome.
174 Miracle de la légion Fulminante qui mur» l'armée romaine engagée contre les Quades. Marc-Aurèle fut dès lors favorable a la religion chrétienne que professait cette légion.
177 Mort glorieuse des martyrs de Lyon.
183 S. Irénée vient prêcher la foi chrét
retienne, dans cette ville.
Les auteurs ne sont d'accord ni sur l'époque de l'oi dination de 8. Victor, ni sur celle de m mort. -«S. Jérôme met ce pape comme le premier entre les auteurs ecclésiastiques qui ont écrit en latin.
ao* Commencement de la V ransécoriox contre les chrétiens, sons l'emp. Sévère. Ce fut sous S. Zépttirin qu'arriva h funeste chute du, grand Tertullien, dpvenu Mont ' * enao5.
C'est à S. Calixte qu'on rapporta l'institution du jeûne de
quatre-tempe.
Calixte agrandit et orna le fameux cimetière appelé^aujour*
d'hui la oatacmnbe de S. Sébastien,
9ft5 Les chrétiens commencent à bâtir des églises vers ce temps,!
a35 Commenc. de la VI pbmicotio* contre* les chrétiens, souti l'emp. MaxUnin. S. Pontien fut rélégué jdans 111e de Sartl daigne, ou il mourut. i
VII PBisécvTioH contre les chrétiens} tous l'empereur Dèce.l
BKS PAPES.
DURÉE DU MnmricAT.
■4 mu 10 j.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
i an 3 m. io j.
5 moi» environ.
4 uns 4 m '* I
ii aou ia jours.
io ans 5 m. 4 î-
5 ans.
pris du § ans.
345. Vers ce temps, S. Saturnin arrive à Toulouse, ainsi qu'on le lit dans l'ancien Missel gothique-gallican, où la ville de Toulouse est nommée la Rome de la Garonne.
Sous Corneille, Novatien, prêtre d'Afrique, excita un schisme dans l'Eglise et fut ainsi le premier antipape. a5a Corneille fut exile par l'empereur Gallus à Civile- Vec chia, où il mourut.
I? ans 4 "ibis 7 j.
957 'VIII rsasécunoM , commencée dans le mois de juillet 957 sous l'empereur Valérien. — Vers a5&, dispute sur la validité du baptême de* hérétiques.
Ce fut Sixte qui envoya à l'église d'Auxerre son apôtre Peregrin.
Le fragment qui nous reste des écrits de S. Denis justifie le jugement avantageux qu'Eusebe porte de l'érudition dé ce pape.
973 IX riasicuTiov confre les chrétiens , sous l'empereur A«ré-| lien.
97s Saint Denis proche la religion chrétienne dans les Gaules. Le 3e siècle vit naître les hérésies dm Tertullianistes , des Origénistes, dm Novatieas, des Anabaptistes, dm Manichéens, dm Donatistes,
S. Caius ordonna que les clercs passeraient par les sept ordres inférieurs de Pégase, *▼*»* que de pouvoir parvenir à Fépiscopat, mns qu'il aît^néanmoins établi ces ordres qui l'étaient déjà depuis les apôtres.
8 an* 3 m. 54 j.
3oo "Vers ce temps est introduite eu Occident la loi du célibat des prêtres , confirmée en 38$, 4^4 etc.
3o3 X ptasâcuTioar contre les chrétiens, sous l'empereur Dioctétien. Elle commença à Nieomédie le «3 février 3o3 (1). -- Dans le 4* aièclele nom de Galiléens est donné aux chrétiens.
(1) Ce fut la dernière persécution que l'Église eut à supporter. Peu de temps
Sfi^^^^S
iXOMDUPAPE.
PATRIE ET NOM
OU PAM ' AVAKT SOn BLKCTIOH.
MOBT ET DO JOUR DR LA MBMOIBK
après «use vacance dé 3 ans 6m 4 a5 jours.
4 m. 4 jours.
9 mois
16 janv. 3io.
sa fête le 16
janv. martyr.
a6 sept. 3io.
36 septembre.
20 on 21 j.
17 jours.
4 mois.
1 m. jo L
9 jours.
10 on 11 juin
sa fête autrefois Ile 18 janv. aujourd'hui le 10 décembre.
3i déc. 335.
sa fête le jour de sa mortche* les latins, le a janvier ches les grecs
7 oct. 336.
7 octobre , confesseur.
ta avril 35a.
sa fête le la avr.
24 sept. 366, n'est pas porté sur le martyrologe romain.
11 déc. 384»
11 décembre,
confesseur.
aprèa, la religion chrétienne étant devenue la religion de l'empire , on consacra des églises magnifiques où le service divin put se faire avec plus de solennité ; on |, enrichit les habits des prêtres, et l'on vit augmenter le nombre des prières et des cérémonies. Des hommes savans, dans l'Orient et dans l'Occident, s'appliquèrent à composer des oraisons et des préfaces, qui étaient ensuite examinées far un concile. A cette époque, l'encens fut introduit dans les églises chrétiennes qui s'en étaient abstenues parce qu'il avait été jusque là profané devant les idoles. C'est aussi au 4* siècle que ces mots : ite missa est de la lin de la messe furent prononcés on chantés avec solennité. Jusqu'alors, durant les siècles de persécution, Us n'avaient été prononcés que comme un signal pour les fidèles réunis secrètement dans les catacombes, les cryptes ou les lieux écartés, de se retirer sans bruit et avec précaution. Voy. Le Brun , expiie. des cirtm. de la mrise, tom. /, passion:
DURÉE DU
MMTTinCAT.
an an 7 moi* 38 j.
4 mots 6 jours*
6 mOM 8 ou 9 jours.
ai ans 11 mou.
8 mois 90 jours.
i5 ans a mois 6 j.
*4 *ai 4 mois a j.
9 mots 10 j.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
La conformité du nom de Marcel avec celui de son prédécesseur a fait quelquefois confondre l'un avec l'autre comme si ce n'était qu'un même pape. Hais S. Marcel et S. Marcelin sont deux papes différons. Parmi plusieurs preuves tris certaines nous «vous l'épitaphe que S. Damase a fait de Marcel qui ne permet pas d'en douter) et qui est en même temps un glovieux témoignage de son sèlei pour la religion.
3i3 Conversion de l'empereur Constantin au christianisme.
3ro Commencement de l-'arianism*.
3^5 Pkimim Concile gbnkkal (de tficée).
336 Invention de la vraie croix par Ste. Hélène* 339 Constantin transfère le chef-lieu de l'empire de Rome à By sauce, qu'il nomme Constantinople.
33 1 Ëdit de Constantin coutre les temples païens.
343 S. Paul, premier ermite, meurt. La vie monastique commence à s'établir.
355 S. Libère est exilé à Bérée en Thrace par l'empereur Constance (a).
36 1 L'empereur Jovien fait adopter le christianisme à son armée.
36s Julien l'Apostat persécute les chrétiens. Il publie son mûo- 363 S. Baxile et 8. Grégoire de Naxiance écrivent contre Arius
1 (1) Le nombre «ni suit la lettre E , indique l'âge du pape* â son élection ; et celui qui Mit la lettre M, indique son âge à sa mort.
(3) Il n'obtint son rappel (358) qu'en adoptant la formule de Sirmieh ( Strmium ) conséquence de la doctrine d' Arius. Mais Libère ne fut pas coupable, car il n'était pas libre. Dès qu'il put agir selon sa conscience il se montra aussi digne qu'il était d'occuper le S. Siège. Il rejeta en 359 * e concile de Rimini où les Ariens l'avaient emporté par subtilité. Durant l'exil de Libère, la faction des Ariens avait élu, en 355 , le diacre Félix, mais au retour du vrai pontife, Félix fut chassé de Rome» Il mourut le 39 novembre 365.
KOHAIH ,
fils de Jocoadu*.
BOMAlJf «
fils de Priscu».
6 jours.
18 mars 417*
a8 déc 4 18.
4 eept. 4*3*
5 jour».
un jour.
a5 bot. SojB.
m fête U 96
nor. n'est dm
martjrolufc ro-
14 déc. 4o 1.
97 avril.
i> mars 4'7s* fête le «8
juillet, eonfm
«6 déc. 4i8.
ifidéci eon/e.
4 wpt. 4 aa * s5 octobre, om/fe
3o juillet 439.
sa fête le 6 »Tf
(1) Ce fut 8. Damase qui introduisit la coutume de chanter YJIMuiu dans tous les offices. Jusque là, il ne se chantait dans l'Église latine que le jour de Pâques. Dans la suite l'Église romaine supprima le chant de l'alleluia dune l'office et dans la messe des morts ^ aussi bien ,<gue depuis la septuagésime jusqu'au graduel de la messe du samedi saint; et y substitua les paroles laus tibi Dominé r«x mitrnm giorù», comme on le pratique aujourd'hui. Le IV Concile de Tolède, en 610, en fit une loi expresse qui a été adoptée par les autres églises d'Occident. Quelques historiens croient que ce fut S. Damase qui introduisit l'usage de chanter la petite doaologie géjraa patri etc. à la fis de chaque psaume. Ce fut par Tordre de son successeur , S. Sériée , que S. Jérôme mit dans la forme où nous l'avons. Le canon de la messe qui n'est composé que des paroles mêmes de N. S., des traditions des apôtres, et des pieuses institutions des papes.
HBf P*WôS«
' DURE DU
rOKTIFlCAT.
t3 ans ti mois 3 j.
3 mbs g jours*
iS su a m. ao j
un sn ■ois 8 joui.
3 ans 8 mois 7 j.
9 ans 10 moisaoj.
ANNALES ECCLESIASTIQUES
110 vainement!
et défendent la religion. — Julien Importai 1
de rebâtir le temple de Jérusalem*
II Conclu oi«MAX (de Constantineple)
S. Damase institua les vicaires du 8. Siège dans les provinces!
éloignées de Rome. H eut pour secrétaire S. Jérôme (1). Ur-|
sicin antipape.
388 8. Augustin putation.
enseigne la réthorique à Hilan et fonde m ré-l
Quelques auteurs croient que 8.
le titre de pape.
Silice prit le premier!
4oo Alaric roi des Goths » pénètre dans l'Italie jusqu'aux portes! de Havennes* •*- Cloches inventée* par l'évftque Paulin , del Campanie . d'où la «loche fut appelée en latin Comporta. I C'est dans le Se siècle que les liturgies des églises d'Orient et] d'Occident furent écrites pour la «rentière lois. Dans cet âgel
Crurent les sectes des Ariens, des Antropomorphites, des| acédoniens et des Priscillanites.
Naissance de l'hérésie de Pélege.
et 4>o. Siège, prise et sac dt Rome par Alaric, roi des Gothi.
4i8 Avril. Décret de S. Zoxime contre les Pélagiens.
4ao — Pharamond (a) , qui serait, mort en 4*8 » selon quelques! historiens. [
Sons Boniface I, plusieurs monastères sont fondés dans lai Gaule méridionale, entre autres ceus de Saint- Victor à Har-| seillt, et celui de Lérins.
4s8 — Chledion (Chbdio) , mort en 448.
III Cohcils oinsaAx, (à'Sphèse). — Mort de S. Augustin,
év. d'Hippone.
43o et 43 1 Hérésie de Nèstorius. S. Célestin la condamne dès sa
naissance ; il réprime aussi celle des semi-Pélagiens,
(a) Il nous a paru intéressant et utile de placer dans cette colonne la suite des
comme ■qu'ici.
Pour Pharamond, quoique son' règne et son existence même soient très' problématiques (Vojr. Chateaubriand, Aug. Thierry etc. ) nous avons cru devoir le mentionner — N. B. L'année aux précède le nom de* rois est cette de l'avènement.'
(3) Le père Mansi , fonde sur un ancien catalogue de Corbie, met la mort de S. Célestin au 3o juillet 43s j Tillemoot dît qu'on peut la mettre mu. 26 juillet de la même année ; d'autres la placent au 6 avril 43a. L'opinion du P. Mansi étant la mieux établie, nous l'adoptons. (Voy. Art. de virif. les dates. J
IS.ÀNASTASEH
BON AI
SAHDH,
mxhid. de l'église rom.
>4 ter. 468.
a mars 483.
1 mars 4<p*
a4 nov. 496*
23 nov. 498.
5 ou 6 jours.
a jours.
a ou S jour»
4 ou S jours.
18 août 440.
a8 mars, confesseur.
4 ou 5 nov.
M fdte a Rome le 11 avril; k Paris le 10 novembre ; chez les grecs le 18 fév. confesseur
ai fév. 468.
m fête le ai fér.
le martj. rom.
la porte au 10
septembre,
confesseur.
a? fév. 483.
sa fête le a mars,
confesseur.
a4 ou a5 fév.
<9 a - 39 juill. martyr,
19 bot. 496.
sa fête le si nov.
4 jours*
4 jours.
17 nov. /jo8.
37 avril.
19 juill. 5i4-
i5 ra 1 j<™n.
rfnu Le* laganai du gollq Adriatique, ni
44g --" M éwfe (£££•>((), >~n « 458.
>5 S-c eli Hong pu Ociuhw, mi im Vudils.
M - Cbildtric I («iUrifi, mon «, 48,.
S.i«tUon Hianiiiritl'bjTlii.iUi Muict<ut,d«l
Cs fui S. BîUiM qui porta m ««il* d'Épntj. la — klf- r laRn d* S. Léon nr I» myrtér* d* l'incarnation.
Îjï DenrnMicra de l'empire d'Ocfidaol.
•jQ Incendie dp U grande bibliotnoaaa d* Cuatutinople,
Fétii Méat le premier papa qni lit traité l'empereur de. fila, a lui tcrivi.nl .S. GreBoire-l.-Gr.nd app«ll«Fgli> un biaalgo
4Si - Omi. H. Cnmd (C*J»*«A), bons Su.
A ■Mf. (ri Ml*), — Ca.1 1g pnniir pap* irai lit 6,. "
4gfi B. P t.n,. d.Clo.ll (OU>dbiH|A}n l i.<Ie>Fru)a,l>i41 a <t«l. brg, nHeinu, par S. Renai, arcneveaug dt rgita rill*
CHRONOLOGIE W8TORIQCE
6 août 5a3.
iS dtt. 5Sd,
aa jant. 533.
a mou 5j.
quelques j.
18 mai 5a6.
ifetelei8mai,
au mentd'oct.53o.
3 mois entir.
jours
un mois 1* j
8 bot. 53a, selon Bianrhini, ou le 16 octob.
selon le p. Pagi.
97 mai 535.
aa avril 536.
sa fête le ao septembre.
ao juin 538.
afêteleaojuia martyr.
10 jaur. 555.
M& PAMtS.
DUREE DU
FOXTIHCAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
On commença dans l'église latine à chanter le magnificat tous! les jours à vêpres. — Clovis fixe son séjour à Paris. 1
5d8 Chlôtilde, reine de France, fonde a Paris l'église desSS.Apô-f très, plus tard Ste. Geneviève. I
9 ans ii jours.
5io Timothée, évalue de Constantinople, ordonne de chanter le symbole de Nicée à la messe et dans toutes les assemblées.
5ti — Childebert I (HiUebertl.) mort en 558.
5i6 L'usage de dater de l'ère chrétienne est introduit par Denis-le-Petit.
Hormisdas ajouta le première couronne à la tiare papale. (toj. Boniface "VIII.) — Avant que d'entrer dans le sacerdoce, il avait été marié, et avait eu un fils. (Voj, S. Sjl vère 67' pape.) -«• Laurent, antipape.
S. Jean premier sut emprisonne a Ravenne par ordre de Théodoric. Il y mourut.
a ans 9 mois_5 j.
4 eus 3 mois.
ajras quelques j.
5*8 Établissement de l'ordre de S. Benoît au mont Cassin.
5^9 Concile de Vaison (France), dont un canon ordonne que de même qu'en Italie « le Kirie eleison et le Sançlus tanctus soient .dits chaque jour à la messe ; et que l'on ajoute ces mots -sicul erat in principio au gloria in exeetsis comme le siège apostolique, l'Orient, l'Afrique et l'Italie Pavaient fait.
53o Dioscore, antipape.
a ans 4 mois 5 \>
10 mois 19 jours.
3 ans la jours.
17 ans un mois 19 j.
533 Concile d'Orléans.
535. Le pontificat d'Agepet quoique si court , fut un des plus
SlOrieux. Ce S. Ptpc se montra ferme pour i'ohservation es canons, en refusant « l'empereur Justinien une faveur qu'il voulait faire aux Ariens convertis. Il mourut. à Constantinople où il avait été essayer, mais en vain, de détour- Aer Justinien de porter la guerre en Italie.
537 BéMsaire exile S. Sylvère a Patare, en Ljcie, et fait élire a sa place le diacre vigile , que reconnut le clergé -de Rome
Four éviter un schisme. — S. Sylvère fut transféré dans île de Pslmaria, où il mourut de faim en 538.
547 Totila, roi des Goths, prend et pille Rome. — Bélisaire chasse Totila. .
553 V e cokcilï'gékkral. (it* de Constantinople) .
C'est vers le milieu du sixième siècle que furent écrits les six livres du traité des sacremens, faussement attribués à S. Ambroise. (V. Lebrun, exp. des cérém. de la messe, t. II, p. 35.)
CHRONOLOGIE HlftfORIQCE
NOM DU PAPE
PATBIE ET NOM
BU PAMT AT4XT SOU BLECTIOW.
GRAND
■omaik , Maere de Vit Use
fils de Jean.
DATE DE SON
U.KCTIOH, AGI A
l'blbctigit «T
A LA MORT
16 ayrU 555.
■OMA1S
éuit fil* d'Anastase, illustre (t).
ÎOMAIM
■.OMAItt ,
Goth d'origine, fils de Winighild.
moMAtir , né en 53a , l'un des sept diacres de l'if lise romaine, ancien préteur de Rome, fil» de Gordien et de Sjlrie.
SABINIEN.
BONIFAGE III.
TOSCA
diacre.
AOMAItt
diacre et apocrUaire , fils de Jean Candiote.
t8 juill. 56o.
VACANCES
du
st.-sikgc
après une *a«
cance de
3 mou 4 j*
4 mois 17 ).
3 juin 5t4*
3o noT. 578.
S sept. 990.
3o août 604.
a5 féVrier 606.
10 mou 10 j.
3 mois 99 j:
DATE DE LA
MOETETDDJOOa Ol LA MCMOIBJ.
i3 juillet 573.
6 mois 36 j.
4 m. 17 jours.
3o juillet 578.
8 fér. 5go.
ta mars 604.
sa fête le la mars et le 3 sep tembre. docteur
de l'église.
aa fer. 606.
ia suit. 606.
(1) Le titre d'Illustre était un des principaux dafil respire romain, 97 seulement en étaient décorées.
WSS PA£BS.
DURÉE DU
Mttnnar.
ANNALES ECCLESIASTIQUES
4 *ns 10 «toit i3 on i4 fours.
la ans n moisa6 j.
4 an* on mou a8 j.
il ans zmoii
i3 ans 6- mois $ j.
555 S. Germain élu évtque de Paris.
557 Concile de Paris. — Justjnien fait rebâtir l'église de Ste. Sophie de Constantinople.
558 — Clouire I, (Chlother /.) mort en 56a.
5Ca — Caribert I, {Haribert I) mort en 570.
570 — Cbilpéric I, (Bilpèrik I) mort en 584.
573 S. Grégoire élu évoque de Tours. Il est regardé comme le père de l'histoire de France.
Du temps de Benoit I , S. Senoch et plusieurs autres reclus se rendent célèbres en France par leurs austérités.
— Clotaire II, IChlother JI) mort en 6a8.
Vers ce temps-la , S. Colomban arrive en France.
Pelage II mourut de la peste.
589 III concile de Tolède qui ordonne à toutes les églises d'Es-t pagne de chanter le symbole de Nicée selon la forme des églises d'Orient. (V07. l'année 5 10 et y ers l'un 808.)
095 S. Grégoire, pour opposer l'humilité à l'orgueil du patriarche de Constantinople , Jean IV surnommé le Jeuueur , qui avait adopté le titre fastueux de patriarche œeumimaue , prend dans ses lettres celui à* serviteur des serviteurs de Dieu t
Sue ses successeurs ont conservé. « Si l'on compare la contrite des papes, a dit Montesquieu , Considérât, eh. XXII, avec celle des patriarches de Constantinople, on Terra dans les pr., des gens aussi sages que les autres étaient peu sensés.»
5g6 S. Grégoire envoie des missionnaires prêcher la foi en An* gleterre. —Dans lesixième siècle ont para les«ectes des Jaco* biles, des Paulistes et des Arméniens.
6oi Mort de S. Fortunat, évéque de Poitiers, auteur de l'hymne Vexilla régis.
Le génie et le caractère de Grégoire-le-Grand ont jeté autant d'éclat que ses vertu» religieuses. Ce fut lui qui intro duisit dans l'église le chant qui porte son nom.
1 an 5 mois aa jours.
8 mois a8 jours.
Le pouvoir des papes commence à s*établir par, les concest sions de Phocas empereur d'Orient. ('Vojei Etienne II > quatre-vingt-oniième pape. )
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM do ri»
ATABTT SOIT BLRCTIGK.
DATE DE SON
BLBCTIOX, AGI A
l'ilbction ET
A LA MORT
VACANCES
du
ST.-S1BGB.
DATE DE LA
BtOBT BT DO IOOB DB LA. SfBMOIBB.
S.BONIFACEIV.
1TAX1RV ,
d« Valérie au pajs des Martes.
*5 mai 6i4- •a fête 1» a£
S. DEUSDEDIT 00DIEUDONNÉ
BOMAIH ,
sous-diacre , fils d'Etienne.
614 ou 6i5.
3 déc. 618.
kfétele8nOT
S. MARTIN I
ITALIE»
né dan* la Campanie, fils du consul Pétrone.
27 octobre 6a5.
BOMAIK.
DALMATB ,
diacre.
GBBC
de nation, il était né à Jérusalem , fils d'un érêque du même nom.
toscan ,
né à Todi ou Tu-
dertum.
39 mai 6.40.
>4 déc. 64o.
a4 noT. 64a.
après une ra< un jour.
un an 7 mois 16 jours.
4 mois a3 j.
un moi» 1» j
1a oct. 638.
1 août 64o.
11 oct. 64a.
i3 mai 64g.
5 juillet 649.
un mois aa j,
16 sept. 655>sa fêtecheslesGrecs
comme confie 1 4
aYril;etcnesles
Latins comment.
le ia novem.
BBS PAPES.
DUREE DU
fOHTIFICAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
ta ans n mou 17 j.
a mois 4 jours.
1 an 9 mou 17 j.
5 mois 19 j.
6 ans a mois U j.
Boniiaee IV fat' élu pape, selon Fleur j, après que le sainti siège eût raqué pins de dis mois, le 18 septembre 607, et le) remplit un peu plus de- dix ans. Selon le p. Pagi, Boniface fut ordonné le a5 août 608 et mourut le 7 mai 61 4 après un pontificat de 6 ans huit mois i3 jours.
607 Boniface purifie le temple du Panthéon, bâti par Au-
la fête de la Toussaint , instituée sous Grégoire IV en 835. 61a Mahomet entreprend de prêcher sa doctrine «t do con-l
quérir des crojans* 6i 3 Prise de Jérusalem par les- Perses.
Deusdedit fut ordonné pape le i3 noTembre 6i4» selon I Fleuri, et selon le p. Pagi, le 19 octobre 6i5. Le premier! paraît ayoir raison pour le mois et l'autre pour l'année. Cel pape tint le s. siège, suirant Anastase 3 ans -ao jours. Deus-I dédit est le premier pape dent on ait des bulles* scellées de| plomb.
618 Prise et pillage de ConsUntinople par les Arabes.
Boniface V succéda à Deusdedit le 29 décembre de l'an 617 , selon Fleuri, qui lui donne 7 ans de pontificat ; le p. Pagi, qui ne lui donne que cinq ans et dix mois, met son ordination au a3 décembre 619, et place sa mort au aa octobre 6a5. (Voy. l'Art, devérif. les dates.) 6aa 16 juillet. Commencement de l'hégire, f ère mahoméltuuj. Conrersion d'Edowin, roi de Northumberland.
6a8 — Dagobert I mort en 638. — Fondation do l'abbaye de
S. Denis en France, 64o — CloTis II, ( Chiodowich II) mort en 6563.
64q Fondation d'un grqnd nombre de monastères en Fraoesv
Jean IV combattit l'Ectbèse ou exposition de l'empereur HéV radius, su» le monothélisme.
648 Sentence de déposition contre Paul , patriarche de Constantinople.
Théodore est le premier pape qu'en ait qualifié de souverain pontife. C'est un concile d'Afrique, tenu en 646, qui lui déféra ce titre.
Persécuté pour sa sainte Orthodoxie par l'empereur Constant, Saint Martin I fut' transporté à Kerson dans la Tauride, oit i| mourut.
CHRONOMHM ««TORIQUE
date de la
KORTETDUJOUK »■ LA MIMOIKI.
ses papes.
DUHÉ'È : MJ
rO*TlFICAT.
nt
a «as 8 moisa4 ]•
■4 ans 5 mois 27] j.
4 ans a mois 4 )*
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
rfUriW^
1 an <5 moi» 9 j.
3 an» 6 mois 14 ]•
1 an a mois 17 j.
10 mois la joncs.
1 1 «a 9 Jouis.
Il mou.
|3 an», S mois 7 j.
656 — Clotaire m, (Otlotktr III) mort en 690.
S. Eugène fut élu durant 1* captirité de S. Martin, de crainte que l'empereur ne plaçât sur le S. siège un érêque monothélite.
666 Introduction des orgues dans les égIL__
€70 — Childéric II, USUdérik 11) mort en 673.
673 — Thierrj III,. ( Tfcm&ri* 111) (1) mort en 691.
Adéodat est le premier pape que l'on sache, qui ait' employé dans ae$ lettres la formule satuiem et apoMoticam benqJufinonem. Il est aussi le premier qui ait daté des année* de 'son pontificat.
'Agmthon abolit le tribut que le* empereurs exigeaient des , papes à leur élection.
680 VI* corcili dinaalL. (III à Constantinonle.)
Anastase fait un grand éloge de la piété de Léon II, de sa charité, de «on éloquence, de son habileté dans les langues grecque et latine, dans le chant ecclésiastique, etc.
670 à 700. Prédication* dos moines Anglo-Saxons et autres, soutenues par les maires du palais d' Australie , chez les peuples d'outre Rhin, tels que les Saxon*, les Frisons, les Danois etc.
691 — CoTis III, (CJodWicA III) mort en 645.
69a Concile in Trullo oui défend d'introduire'dans l'office dirin I
toute musique profane, renourelé à Cloréshou en 747» •* *j
nourgersen en i584* 695 — Childebert III, (Btidebtrt 111 J mort en 711. 700 Concile de Worms pour donner des reglemens à (l'église ro-|
maine.
janv. 7o
17 oct. 707.
7*fé?. 708.
1 mou 17 ].
1 mou 9 ]•
t mois 7 j.
t ou a joui*.
11 jours.
9 avril 71 5.
10 fer. 731.
sa Tête le i3
féVrier.
VJ ou a8 nov.
i4 mars 75a.
a5 avril 757.
(1) A U mort de Zacharie* un prêtre de l'église romaine, et romain de naissance.
nommé Eugîxe, fut élu pape.Il fut mis immédaitement en possession du palais patriarchal
de Latran.Maisle troisième jour à son réveil, s'étant assis pour régler ses affaires dômes»
tiques, tout à coup il perdit la parole et la connaissance, et mourut le lendemain. Comme
il n'avait point été sacré, on ne le compte pas entre les papes. Art de ver. les dates.
DBS PAPES.
DUREE DU
fOKTlMCAT.
mmm
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
ax»a moi» la j
s m» 7 mou 17 ].
?o jours.
7 «us i5 jour*
l5 ans 8 mois a) j.
10 uns 8 mois ai j,
10 nns 3 mois ij} j.
5 an 1 mois.
C'est le Pape Sergims oui ordonna cru 'on chantât à la 1 Vjtgnur ùci pendant qu'on romprait les hosties. Ce n'est que Dans la suite qu'on l'a chanté trois fois. — Jusqu'au XII e siècle les trois signas se terminaient par les mots miserere nobit ; mais rers l'an 1100, dans la plupart des églises on finit le troisième 'aguus par ceux-ci : dona nabis paoem.
703 Thébphilacle, Exaroue de Kaveane, arrive de Constantinople m Rome. Le peuple lui supposant de' mauvais desseins , prend les armes pour 1* défense du pontife. Mais le vertueux Jean VI , pur ses paroles et ses prières , étouffe la sédition
VtP prête à éclater, et rassure le peuple.
710 Les Sarrasins envahissent l'Espagne et la soumettent, presque en entier.
711 — Dagobert III, mort en 716.
715 — Chilpérïc II, (Hilpêrik Jlj mort en 730.
7*0 — Thîérj IV. fThrederik IV) mort en 737.
736 Grégoire II obtient l'intendance administrative de Rome. — L'empereur Léon l'Isaurien fait naître le schisme des Iconoclastes.
Victoire de Charles Martel à Tours, sur les Sarrasins.
74a Interrègne en France.
Ina, roi saxon d'Angleterre, établit sur ses états un tribut au
Çrofit du pape, ( Le denier de S. Pierre. ) 'rentier nonce du pape Tenu en France.
Capitulaire (ordonnance) de Pepin-Ie-Bref qui ordonne aux
Sretres et aux diacres de ne pas quitter la chasuble j le motif e ce règlement est que vers ce temps le pteuple quittant cet habit, qui était le sien, on voulut distinguer les ecclésiastiques. 1 — Childéric III, CWUderik 111 J mort en -,5%. Concile de Rome qui renouvelle la défense faite par S. Paul, ( I Corinth 11.) d'assister à la messe , la tête couverte.
747 Karloman, fils de Charle Martel, vient a Rome, prendre
l'habit monastique. ' 75 1 Pépin- le- Bref, envoie à Rome son chapelain, Fulrad, abbé
de Saint Denis, et Nurehard, évêque île Wurtibourg, pour
connaître le sentiment du pape sur son avènement au trône.
Zacharie l'approuva (a)^ n5a — Pépin-le-Bref, sacré à Soissons et à St. -Denis, mort en 771 .
Ce fut Zacharie qui commença la fameuse bibliot. du Vatican. 753 Etienne II reçoit de Pepin-lc- Bref vingt -deux villes prises
(a) On a eu tort de l'en blâmer. En effet : « Les papes, père* communs des fidèles ne doivent reconnaître que le fait ; sinon la cour de nome se trouverait enveloppée dans toutes les révolutions des cours chrétiennes ; la chute dm plus petit trône au bout du monde ébranlerait le Vatican. » Chateaubriand, VI élude historique.
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM W rkrt.
ATAMT SON BLBCTION.
I EUGÈNE II
mm. le Pire des
pauvres.
29 mai 757.
VACANCES du
ST.-SIBGB,
BATE DE LA
mort et jo or bb la mémoire.
7 août. 768
•près une va- 1 mois 3 j.
1 en 1 m. p/j.
ROMAIN
eaaere, fib de Tfcé©dnle , duc de Rome , consul impérial.
ROMAIN
prêtre.
ROMAIN
diacre de l'égase ro moine, d'une famille noble.
ROMAIN
fib de Bonose.
romain , arehiprêtre du titre de Sainte Sabine, fils de Bohémond.
8 féV 77a.
36 déc. 795.
ai juin 816.
s5 janv. 817.
5 juin 8a4 •
6 jours.
a8 juin 767.
sa fête le 38
juin, tonfmeur
a5 déc. 79S.
11 juin 816.
10 fours.
a4 fours.
?4 j»nv. 817.
11 mai 824.
sa fête le 14
mai.
97 août 847.
DES PAPliS
DURÉE DU
PQXfTIVICAT*
10 ans i mou.
3 ans 5 mois *7 j.
a3 ans 10 mois 16 j,
30 uns 5 mois 16 j.
7 mois a joues.
7 ans 3 mois 9 j.
3 uns a mois ai j.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
sur Astaulph, roi des Lombards. Telle fat la yen fable origine de la seigneurie temporelle de l'église romaine. 754 Etienne sacre à S. Denis, Pépin-le-Bref, qui depuis lors se sertit de la formule : Par la çrdee de Dieu , conservée par ses successeurs.
757 Premières orgues vues en France* envoyées a Pépin par l'empereur Copronime. Pépin les m placer dans l'église de Saint Corneille à Compiègne.
760 Le pape Paul envoyé à Bépin-le-Bref la première horloge a roues qui se soit vue en France.
771 — Charlemagne (Ktrle-le-Grand), sac. à St.-Denis, m. en 8i4« Vers la fin du VIII e «iècle s'introduit dans les églises de France et d'Allemagne l'usage de chanter à la messe le symbole de Nicée, pour l'opposer à l'hérésie de Félix d'Urgel lui voulait que Jésus-Christ ne lut que le fils adoptif de lieu. Voy. l'année 58g.
777 Baptême de Teleric, roi des Bulgares, a Constantinople.
781 Adrien introduit le chant grégorien en France.
785 Baptême de Witikind , chef des Saxons défaits par Charle magne.
787 VII Cou ci li céHÉaAL. (II a Nicée.)
A de grandes vertus Adrien I joignait des talens politiques ef littéraires. Sa puissance temporelle s'augmenta beaucoup par les donations de Charlemagne qui l'avait protégé contre les Lombards.
799 Avril. Conspiration contre Léon III, heureusement décou4 verte.
800 *5 décembre. Léon couronne Charlemagne empereur d'Occi* dent, à Rome.
Soi Le calife Aaroun-al-Raeehid cède les saints lieux à Charlet magne.
Lé/on III est le premier pape qui se soit servi de Monof gramme pour signer ses bulles.
814 — Louis I, le Débonnaire, sacré à Rome et à Reims, mort e* 84p. . ï
Vers ce temps les papes cessent de reconnaître l'empereur de Constantinople.
817 Louis-le-Débonnaire donne au pape la tille et le duché de Rome, mais en retient la souveraineté*
Eugène II établit l'épreuve par l'eau froide , pour que le* autels et les reliques ne fussent plus profanés par les sexme&s» trop souvent fans, que l'on prêtait sur eux.
NOM DU PAPE
ADRIEN II
18 juillet 955t.
ROMAIN
né en 791, prêtre du litre de Saint Marc , fils de Talare qui plus tard devint évéque.
2 4 avril 858.
17 iuil. 855.
sa tête le 17
juillet.
8 avril 85S.
i5 jour*.
i4 déc. 867.
i3 nov. 867.
son nom a été
mis dans le
mart. rom. par
Urbain VIII,
au i3 nov.
fin de nov. 872.
(1) « C'est entre ce pape et son prédécesseur, LéonlV, qu'on plate la prétendue papesse Jeanne qui tint, dit-on, le saint-siège deux ans et quelques mois. Mai» les dates que nous venons de citer détruisent cette fable avancée par quelques chroniqueurs du treizième et quatorzième siècles, et appuyée par des écrivains protestant. » Art de vérifier les Dates, lomel. Mais voici sur ce sujet l'opinion d'un illustre protestant de bonne foi : « Je suis, dit Leibnitz , je suis entièrement du senti- « ment de ceux qui tierinent l'histoire de la papesse Jeanne pour une fable ridicule
DES PARES
toi
DUREE DU
POUTIFICAT.
4o jours.
il ans environ.
3>'ftns i jour.
8 «ni 5 mois 20 ;.
3 ans 8 mois ai*j.
g ans 8 mois 30 j.
4 ans 11 mois env.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
Seau Adrien I s'établit définitivement l'usage lie baiser les pieds du pape.
83g Agobart, archevêque de Reims, écrit son traité contre la superstition des épreuves.
835 Institution de la fête de la Toussaint. — Le grand monastère de Saint-Gall est terminé; le moine Winihard en fut l'architecte.
84e — Charles II , le Chauve. Sacré à Limogea et à Mets. BTort en 877.
884 Jean, anli-papo.
85o Léon IV recommande expsessément \ dans une lettre pasto raie , la distribution du pain béni à la messe ; cet usage était d'ailleurs de temps immémorial dans l'église. Commencement de l'église de Danemark, sous Léon IV. Lérin IV est le premier pape qui ait marqué le rang qu'il tenait parmi lessourerainspOntues de son nom.
Benoit III est le premier pape qui ait pris le titre de vicaire de S. Pierre. Quelques uns de ses successeurs l'ont imité j mais depuis le treizième siècle les papes ont préféré avec raison, comme plus exact, le titre de vicaires de Jésus-Christ.
857 S. Ignace, patriarche de Constantinople, temptacé par Pho-
tius. ( /
862 Origine de l'église grecque séparée de l'église latine. 865 Conversion de Boggeris, roi des Bulgares, à 1a foi chrétienne.
869 VIII cohcilb GStrsjux., (4 e a Constantinople).
« et qui n'a pour elle aucun auteur ancien* Les meilleurs manuscrits des auteurs « qu'on cite ordinairement n'en disent mot. 1 D'ailleurs, après avoir approfondi la. « chose autrefois, je l'ai trouvée détruite pat des raisons qui peuvent passer pour - : ~ -contestables. » Extrait de la Raison du Christianisme , par M. E. de GilfoODS , 111, page t3o. Leibnitz avait fait une dissertation pour détruire ce conte de la ue Jeanne ; elle n'a pas été publiée. Vq/. Esprit de Leibn., t. II, p. 3o.
ÉLECTION. ACE A
l'elec. ET A
LAt,MO»T.
décembre 900.
?8 oct. 903.
décembre 903.
komain.
fils de Benoit.
AOMAIIT.
BOMAlfl.
ITALIEN i
né à Ravenne, archevcque de Ravenne.
ftOMAlN.
juin 904.
VACANCES du
ST. SlÈflB.
•prie une va-
caBce de
quelque» j.
PATBDELA
moat rr jooa
»■ LA MÉMOiaK.
d'octobre go3.
6 déc. 903.
août 911.
fin d'août 911.
16 oct. 913.
fin d'avril 914
aoMAiw.
romain , né en 906, de la patricienne Marozie et de son premier mari Albéric , duc de Spolète. {F. art de. vérifier les Dates.
fin de juin 0,18.
1 mars 999,
ao mars 931.
mi-oct. gt3.
■6 avril 914.
mai 998.
environ un mois.
quelque! j.
3 Tévr. 999.
ta mars 981 en v.
janv. 936.
(1) L'ignorance et la corruption des moeuw du dixième siècle tint fourni matière aux protestans, de mauvaise loi, d'attaquer la vérité incorruptible de la foi et l'unité de l'Église. Mais ce siècle, quelque justement décrié qu'il so»t, offre aussi de grandes lumières, de grands exemples de piété et des papes dignes par leurs vertus et leurs talens dêtre les vicaires de J.-C. (Koj. MabiUon.) Au- JV du cbap. Idu Traité chronologique des Pape* (ci-desms, page 18 ) , l'on a vu que ces papes n'ont pas été
DB& PAPES
DURÉE DU
90VTIF1CAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
3 ans t -moi*.
i mou 8 jours.
6 mou.
7 «m a mois env.
2 ans » mois.
, 6 mots io jours i4 a. a m. env.
7 m. environ.
a «ne is j. en y.
Benoit fat libéral envers les pauvres, et zélé peur le bien public. — • Sous ce vertueux poutife s'ouvrit ce dixième siècle tant décrié (i).
903 Léon V fut chassé, au plus tard vers la fin.de novembre 9o3, par Christophe qui le fit mettre en prison , où il mourut de chagrin.
Christophe n'est pas compté par quelques historiens comme pape légitime. Il fut chassé par Sergius au commencement du mois de juin 904. On ne connaît rien sur sep dernières années.
910 Fondation de l'abbaje de Clunj en Bourgogne, sous la direction de Bernon , abbé de Gignv, et par les libéralités de Guillaume I , le Pieux , duc d'Aquitaine.
91a RoUon et un grand nombre de Northmans embrassent le christianisme.
912 — Rodbert I , sacré à Reims, mort en 9?3. 9*3 — Raoul \Radulf) y sacré a S.
oisons, mort ep 936. — Jean X , jeté en prison par des factieux, y fut étranglé vers la fin du mois de mai 928.
93a Jean XI est renfermé dans la prison dn château Saint- Ange, par Albéric, son frère. Le reste de sa vie est très obscur. Des historiens disent qu'il mourut en 933, d'autres «• 9 36.
aussi coupables qu'on le pense, et que même en admettant qu'ils eussent commis tous les crimes imaginables, cela ne détruit ni leur caractère, ni leur mission , ni leur autorité. Ces faits particuliers n'ont pu faire impression dans la chaire de S. l'ierre. Un vaisseau qui fend les eaux n'j laisse pas moins de vestiges de son passage, comme dit Bossuet. {Voy. ci-dessus , page 68.) Vov. de Fénélon ci-dessus, page 59. Voj. aussi S. Aug. Opéra, édit. de S. olaur., t. 1T, col. ia.
DATE DELA
MOBT BT JOCB SB LA MBMOItR.
NOM DU PAPE
BENOIT VI
ALLEMAND
Quelques historien* le disent Romain.
Parent de l'empereur Othon.
janvier 936.
juil. 939.
ROMAIN
R.OMAIN.
BOMAIX.
appelé auparavant Octavieo , fils dn patrice Alhéric, à
il avait suce
:. a oui édé l\n 954* quoique clerc, en sa dignité et son autorité dans Rome.
nor. 941.
mars 946.
juillet,
«Tant le 18
commencement de dot» 943
après ane va-
canoe de I m. quelq.
jours.
junv. 956.
BOMAIH.
Protoscriniaire , c'està-dire premier garde des archives de S. Jean de Latran. Son père se nommait Jean.
Léon était laïque , mais sa grande probité le fit élire pape.
«5 janv. 946,
fia «le 9&5.
i4 mai 964.
sa nor. 963.
17 mars 965.
BOMAIH
évéaue de Narni, fils d'un nommé Jean qui fut évêque.
romaik , fils d'Hildebrand.
1 oct. 96$.
ta sept. 97a.
i5 ou 16 j.
5 ou 6 sept.
DURÉE DU roaTiricAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
3* ans 6 mois enr.
3 ans, 4 *»• qoclq. j.
3 an* a mois.
i an et 9 mou environ.
i an 4 mois env.
6 ««tis ii mois 5 j.
a ans environ.
936 — Louis IV d'Outremer, sacré à Laon , mort en 954.
938 Les Espagnols vainqueurs, en 938, de» Musulmans de Gordoue, après avoir invoqué S. Jacques, prennent pour cri de guerre le nom de cet apôtre, comme celui des Français fut plus tard : Mont/oie S. lJenis.
943 Lutte entre les Northmans chrétiens et les, Northnnns restés païens. N
Agapet honora le saint-siège par l'innocence de ses mœurs et son zèle pour le Bien général.
954 — Lothaire II (Lother II) , sacré à Reims, mort en 986.
955 A la mort d'Agapet les Romains escitent le jeune Patrice Octavien à se faire élire pape. Que devait-on attendre d'un jeune homme sans expérience élevé au saint-siège dans des temps si orageux ?
963 Au mois de novembre, concile de Rome. L'empereur Otbon fait déposer Jean XII, qui s'étair enfui à son approche , et élire le vertueux Léon VIII.
964 Jean XII, rentré à Rome, annula dans un concile (a6 fér.) sa déposition et l'élection de Léon VIII ; mais il ne resta que 3 mois sur le S. siège, étant mort le 14 "*»*i suivant. Le digne Léon VIII s'était réfugié auprès de l'empereur. A la mort de Jean XII il se présenta de nouveau à Rome pour^ rentrer dans sa place, mais les Romains aveuglés et entraînés par des factieux élurent nn diacre qui prit le nom de Bshoit V. L'empereur Othon revient à Rome , et emmène Benoît V en Allemagne. Sur ces entrefaites Léon VIII mourut. Benoit <• allait être reconnu, grâce à l'empereur Othon, quand il mourut le 5 juillet 965. Benoît V n'étant pas illégitime, a son rang parmi les papes de son nom , mais n'ajant pas été sacré , il n'est pas compté dans la suite des papes.
Baronius attribue à Jean XIII l'institution du baptême des cloches, mais Dom Martenne dit qu'elle est plus ancienne de 900 ans..
973 A la mort de l'empereur Othon , le factieux Cresceetius fait emprisonner Benoît VII, et le fait étrangler en 974. Francon qui avait été élu lors de la captivité de Benoît VI, sous le
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM
FRANÇAIS
né en Auvergne, ap-
Îelé auparavant Gérer l, archevêque de Reims f puis de Savenne, était d'une famille simple et honnête.
italien .
né au château de Ré-
pugnano , dans la
nov. 983.
juill. 98S.
3 mai 996.
a avril 999 1 m. 27 j
9 juin ioo3.
4 m. en?.
18 jours.
Peu avant le «5 déc. 974*
10 juillet g83.
•o août 984.
4 février 999.
11 mai ioo3.
3i octob. ioo3.
(1) A la mort de J»an XIV, Jean XV, fils de Robert, fut élu pour le remplacer. Mais soit qu'il mourût ayant que d'avoir été ordonné, soit que son ordination n'ait
DUREE DU 1 *ott**rc\t.
i ii »<- .1 ».
pas i an.
8 au 6 mois ia-j.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
• .tr-t t ;i *-•«» v* • v ■ i
nom de Bon if A ci VII , fut chaste à la fin tragique de ce] Pape et obligé de se réfugier à Constantiuople. Les dates des] évei}emens de eette .malheuieuse et déplorable période sonll très incertaines. ( Voyez Jean XIV. )
974 Les événement de ce temps sont si obscurs , que quelqu ( historiens méconnaissent l'existence de Donus ; mais le nombre et l'autorité des anciens qui le reconnaissent pour pape ne permettent pas de douter qu'il n'ait occupé le saint-siège.
Rome, grâce à la sagesse et a la fermeté de Benoît VII , futj] tranquille et heureuse sous son pontificat* *
9 mois environ.
il ans.
a ans 9 mou 1 j.
4 «ns 1 mois 9 j.
4 mois as jours.
984 Boniface VII , revenu de Censtantinople ( Vqy. Benêt i VI )\ fait enfermer dans le châleau St-Ange, Jean XTV qui y mou-jl rut de faim, ou de poison selon quelques historiens, bonifacel tint encore le saint-siège l'espace de sept mois, jusqu'à sa] mort arrivée dans le mois de mars' 985.
986 — Louis V, sacré a Compiègne , mort 00987.
987 — Hugues Capel , sacré à Reims ; mort en 996. Conversion des Russes au christianisme. — Bf abillon remarque! que sous Jean XI eut lieu là première canonisation solen-*! nelle, d'après des formes prescrites, dans celle que ce papel fit de S. Uldarich ou Ulrich , évéque d'Augsbourg , le 3o| janvier 933.
996 — Robert II le pieux, sacré à Orléans, mort en i3oi.
997 Le criminel Crescenjtius force Grégoire à sortir de Rome, an] mois de mai 997, et fait élire le grec Philagathe , évéque dé] Plaisance , sous le nom de Jean XVII. Cet anti-pape tint lé] saint-siège jusqu'au mois de février 998. I Vers la fin du dixième siècle fut institué V Office de Ià\ Vierge.
Sylvestre II est le premier Français qui ait occupé le saintsiège. — Son savoir étonna tellement tes contemporains^ que, dans leur simplicité, ils l'accusèrent d'un commercé habituel avec le diable. — N'étant encore que moine , il in* traduisit , en 900, l'usage des chiffres appelés arabes. Il in venta l'horloge a balancier^ qui fut en usage jusqu'en i~~ époque à laquelle dn substitua le pendule au balancier.
ioo3 Les anciennes églibes sont rebâties vers ce temps sur u£ nouveau modèle d'architecture.
point été canonique, on ne le compte point parmi les papes, si ce n'est dans Tordre nutmérique des pontifes de son nom., Il mourut avant le mois de juillet 98 5
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM
CLÉMENT II
Marche d'Ancône , diocèse de Formiano, nommé auparavant , Secco ou Siccon.
BOMA1X ,
nommé Phasian ou Fasan , cardinal du titre de S. Pierre.
BOMAIN ,
ivêque tTAlbono , se nommait Petrus os porciy ou Bucca porci.
ITALIEN
né à Tusculum, èvt-
Îue de Porto) s'appeait Jean, il était de la famille dei comtes de Tusculum.
ITALIEN
né à Tusculum ou à Rome, appelé Romain avant son exaltation, consul et se' nateur de Rome , de la fatiiille des comtes de Tusculum , frère de Benoît VIII.
ITALIEN
né en 103 1 , se nommait Théophvlacte , de la famille des comtes de Tnsculum.
«OMAIK.
se nommait Jean Gratien.
SAXON (l).
appelé Suidger, ivêq, de Bomber g.
36 déc. ioo3.
après une va- 1 mois «5 j.
18 juillet 1009.
entre le 17 et le 34 août 1009
avant le 6 juil
au plus tard le 6 juillet ion.
août io>4*
juin io33. .
fin juil. ioa4*
fin de mai io33
Vov. les Annales ecclés.
8 août 1045.
a5 déc* 1046.
vers io54-
9 oct. 1047.
(1) Nous nous dispenserons de répéter désormais le mot appelé ou nommé , devant le nom que le souverain pontife portait avant son élection ; ainsi ,
DURE DU
FOXTiriCAT.
ANNALES ECCLESIASTIQUES
5 ans 5 moi*.
1009 Jean XVIII abdique le pontificat sur la mat , et se retire a l'abbaye de S. Paul de
fin du mois de Rome.
3 ans environ.
Platine fait un grand éloge de ses vertus. Son pontificat ne fut signalé par aucun événement important.
ia ans quelques j.
1016 Benoît VIII délivre la Toscane des Sarrasin* débarqués sur
ses bords, loao Introduction du christianisme en Norwège.
8 ans 9 mois env.
10*7 Premier établissement de la Trhre de Dieu. [V, Conc. de Fr.)
1098 Guido, moine d'Arezso , invente la gamme et les notes qu'il
substitue aux lettres pour écrire la musique. io3i — Henri 1 , sacré à Reims, mort en 1060.
Voyt* les annales.
9 mois 14 jours.
A la mort de Jean XIX , la puissante maison de Tusculurn se servit de son influence pour conserver la tiare, et la faire placer sur la tête d'un de ses membres encore enfant Mais en io38, le nouvel élu Benoît IX fut chassé par les Romains. L empereur Conrad le rétablit bientôt. Chassé de nouveau en io44i on mit à sa place l'évêque de Sabine, sous le nom de S y investie III , qui ne tint le saint-siège que trois mois , après lesquels les comtes de Tusculurn replacèrent Benoît sur le trône. Les mêmes causes de haine s étant de nouveau élevées contre lui , il se retira en io44* Les Romains lui donnèrent pour successeur le vertueux et estimable Grégoire VI. Mais son élection avant été désapprouvée dans le concile de Sutry, en io46» Grégoire obéit sur*le-champ à cette décision et remit le bâton pastoral à Suidger, qui prit le nom de Clément II. Ce nouveau P»pe étant mort au bout de neuf mois , Benoît IX parvint a remonter une troisième fois , le 8 novembre io47, sur * e «iège de Rome, et bW maintint jusqu'au 17 juillet 1048, époque à laquelle Dieu l'ayant fait
après la patrie du pape viendra son nom, puis sa qualité, à l'époque de élection.
son
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM
ALEXANDRE II
ALLBMAXD.
Poppon on PapOn , éveque de Brixen.
ALSACIEX ,
né le 21 juin 100a , Brunon , fils de Hu-
Êues, comte d'Eigsem ; cousin germain de l'empereur Conrad-le-Saltque.
ALLEMAND
néàCftlw.Géberhtrd.
évéqued'Eischlel, fil* d'Ardwig, comte de Calw, en Sonabe.
lobbaim .
Frédéric , cardinal du titre de S. Crhrysogone, abbé du mont Ga#jifi,fibdeGoth«lon , duc Me la h Lorraine.
MILANAIS
Anselme de Badage ou de Bagio , évéque de Lucques.
17 juillet 1048.
13 fév. io4g.
mars io55.
a août' 1057.
a8 déc. io58.
3o sept. 1061.
après une vacance de 6 mois 3 j.
1 an environ,
8 août 1048.
19 avril io54* sa fête le 19 av.
38 juill. loS-f.
4 jours.
9 mois.
39 mus io58.
ai ou a a juillet
ai avril 1073.
DBS 9ABK&.
a ams.3 m. x5ou 16 j.
7 mois 99 jours.
io53Téon IX accepta malgié lai le saint-siège. Il était érudit pieux, austère, zélé pour le bien. — Les Normands, qni ravageaient l'Italie, le retinrent prisonnier k Bénévent, du a3 juin io53 au 11 mars io54- — Ce pape réprouva les hérésies de Bérenger et de Scott, et s'opposa au patriarche Michel Cérnlaire.
io54 Mort d'Hermann-le-Contrsct. abbé de Reicbnau, que l'on croit auteur des proses : Sahe Begina ; Aima reaemptoris mater. ( Voye* Vart de Vèrif. Ut dates. )
Etienne avait accepté la tiare à regret. Il Ait assisté k sa mort par S. Hugues, abbé de Clnny.
a ans G mois a5 j.
1 ans 6 m. ai j.
105g Origine du royaume de Naples, par les concessions de terres que le pape fait aux Normands.
1060 — Philippe I, sacré k Keims, mort en 1108.
Sons le pontifient de Nicolas II fut rendu le célèbre décret qui ordonne qu'à l'avenir et aussi long-temps qu'on trouver a dans le clergé de Rome des sujets dignes d'être élevés an saint-siège , on les préférera k ceux des autres églises.
Le sage Alexandre 'II s'opposa , de concert avec les évéquea de France , au massacre des Juifs qu'un zèle inhumain livrait au fer des bourreaux
1061 Cadalons, anù~papr sons le nom d'Honorius.
106a Concile d'Osbov, en Saxe, où les évéques d'Allemagne et d'Italie condamnent l'anti-pape. Cadalous parvint k s'emparer plus tard, avec une armée fournie par l'empereur d'Allemagne, de l'église de Saint- Pierre de Rome. Mais ' bientôt épouvantés k l'approche du peuple , b^û soldats prennent la fuite, et lui-même ne peut se sanver que dans le château S. -Ange, où il fut tenu bloqué pendant a ans . su bout desquels il parvint k se sauver déguisé en pèlerin. Il survécut peu k sou évasion.
1066 Conquête de l'Angleterre, par Guillaume, duc de Normandie. Conquise par les Français, l'Angleterre voit commencer l'époque de sa grandeur et de sa puissance.
trouva pas d'évêque
"e cette fonction.
■8 janvier 1059.
Quoiqu'itttrtrs , Benoît X a cependant son rang dans' là suite des papes de son nom.
les Italiens avaient surnommé Mincio ou Menchionc (stupide), ne troui
Ïui voulût l'introniser; ce Ait l'archiprêtre d'Ostie qui s'acquitta de L. se maintint sur le S. siège 9 mois et 90 jours, jusques au 18
CHROtfdLMfE flIRTORIQUE
URBAIN II
TOSC1K ,
né à Soano , en xoiS.
Hildahrand, archidiacre de l'église romaine, fils , dit - on , d'an charpentier nommé Bonisone.
ITALIE*
Didier, pritre-cardinal* obéi du mont Cassât) de la maison des ducs de Capoue.
rtAirçAis , né au château de Lagny. Eudes ou. Odon, èvéque d'Os Lie, fils du seigneur de Lagnj, près de Chatillonsur-Marne.
CALIXTE H
sa avril 10^3.
34 »al 1006.
TOOCAX.
né a Bléda. Rainieri , pritre-cardinai.
ITALM1T y
né à Gaëte. Jean de Gaëte, ainsi nommé du lieu de sa naissance, cardinal-diacre et chancelier de l'église romaine.
FBAHÇAlt,
né a Quingey , petite rille du comté de
i& août 1099.
a5 jairv. 11 18.
i er fér. mg.
environ.
après une>a^ f g cance 4e
?S ettai 108$.
sept. 10^7.
1 an.
5 mois 90 j»
environ.
■4 jours.
quelq;. jours.
noisiiLMJQO.
au ai jamy 11 18.
ag janr. nig.
a jours.
ta ou i3 doc.
na4*
»E8 PAPES
DURÉE DU
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
■a «ni i moi* 3 j.
I an 3 moi* a3 j.
1070 Alexandre fait 1» dédicace de la cathédrale de Lacques qu'il! avait fait reconstruire. I
— Grégoire VII et Henri VI, empereurs d'Allemagne, eurent de violene démêlés sur la question des »nw-l titurtSf où il paraissait si difficile alors de tracer les limite» eonxenabltes entre les deux puissances» dont l'une devait j exercer le droit d'institution canonique , et l'autre celui de] ta mise en pos ses sion des biens temporels affectés au béué-l fice. {Voy. Catixie II.) — Guibert, anti-pape 1 Grégoire VU décida que le nom de pap» ne serait donné qu'ai Véveque de Rome; jusque-là quelques autres évéques] avaient été qualifiés de ce titre. — - Dupin prétend que cel
Sontife est le premier qui imposa eut archevêques de venir oui 'envoyer à Rome pour recevoir le palttum. L'archevêque de] Rouen fut le premier à qui ce mandement apostolique fut] notifié. ]
— En 1084 avait été fondé ,. dans le Dauphiné , la] Grande-Chartreuse, par S. Brune, chanoine de Reims. -*| Victor était un des plus grands personnages de son temps. | L'estime qu'il avait inspirée lui lit déférer, malgré lui , lel pontificat suprême.
11 ans- 4 mois 18
1095 Concile de Clermoot, en France. Urbain II 7 prêche la croisade. 1
lOofi — 1100. Paxmcaa caoïMns. Les principaux chefs de l'expéf dition sont Godefroy de Bouillon, avec ses frères Baudoin ei] Eustache'; Robert.de Normandie; Robert de Flandres) Raymond de Toulouse: Bohémond de Tarente ? avec son neveu Tancrède, et Adhémar de Menteil, vicaire aposto-i lique.
1098 Fondation de lWre de Citcaux, en Bourgogne, par le duc Eudes Borel.
1099 Godefroj s'empèse <de Jérusalem , le 3 juillet. Il en est proclamé roi..
18* ans 5 m. 8 à 11 jours.
1 m 14 jours»
S ans 10 mois ou i3 j.
la
Querelle des investitures entre Pascal II et Henri V d'Allem.|
11 00. Création de Tondre de S. Jean de Jérusalem. Les membrea furent depuis appelés chevaliers de Malte.
1108 — Louis Vfc k Gros , sacré à Orléans, mort en 1187.
Ui5 Fondation de l'abbaye de Clairvaux en Champagne. S. Ber-j nard, premier abbé. — Anti-papes : Guibert , mort en 1100 ; Albert pris par les Romains le jour de son élection ; Théodo-I rie , qui eut le même sort en no5 ; Maginulfe, élu en 1106 ,| chassé le lendemain de son élection illégitime.
11 18 Établissement de l'ordre des Templiers. . ,
La querelle des investitures continue. Henri v opposa a Gélase l'archevêque de Prague, Maurice Bourdin, qui prit le nom de GrégoîreVIII. Gélase fut obligé de se réfugier en France. H mourut à Cluny. '
liai L'anli-pape Bourdin est relégué au monastère de la Cava. uaa Le a3 septembre, la funeste querelle des investitures qui désolait l'Eglise depuis 5o ans, fut terminée a la diète de
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM
ANASTASE IV
ITALIEN
né « Fagnano, comté de Bologne. Lambert de Fagnano . évéque
d'Ostie? 7
ITALIEN
Grégoire de Papi , chanoine régulier de Lairan y cartlin. -diacre de Saint- Ange.
TOSCAN
né à Citta di Castello. Gui du Gliastel , prêtre - cardinal de Sainl-Mare.
ITALIEN
né à Bologne. Gérard de Cacciananici, préire-cardinal du titre de S te- Croix de Jérusalem y chancelier de l'église romaine.
ITALIEN
né à Pise. Bernard, abbé de Saint- Anastase à Rome.
31 déc. 11 ?4-
iS fér. u'io.
après une vacance dp 7 à 8 joiirs.
14 fév. n3o.
a6 sept. tt43.
12 mars 1144
1 jour.
a4 sept. u43.
g mars u44 a
s jours.
27 fév. Ii45.
ROMAIN
Conrad , card.-êvétjue de Sabine.
g juillet n53.
très âge.
jour.
a5 fer. 11 45.
la nuit du 7 au 8 juil. n53.
1 jour.
3 déc. n54>
DBS MMB.
DUREE DU aosjTincax.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
5 ans i' mois a5 j.
i3 ans 7 mois 9 j.
5 mois i3 jours.
11 mois 14 jours.
8 uns 4 mo * 9 f 6 )
1 an 4 ■«*• 3 4 )•
Worms, par un accord entre las légats du pape et les dé-| piftés de l'empereur. Henri, par ce traité, conserve le droi de faire les élection* en sa présence, et d'investir l'élu de régales par le sceptre ; et le pape se réserve l'investiture par! la crosse et l'anneau. L'empereur restitue tous les domaines! confisqués sur l'Eglise depuis le commencement de la dis-| corde , et les deux parties contractantes se promettent mu-[ tuellement une pais durable et sincère.
na3 IX e CoxciLt gkxk»al (i er de Latran.)
ua5 1S oriflamme 9 bannière de l'abbaye de Saint- Denis, paraît
Eonr la première fbis en France , à la tête aies armées. Lotiorius II donna l'habit blanc aux Templier» , dont l'or» # dre avait été institué sous Gélase II.
u3o Établissement militaire de Tordre de Saint-Laxare , pour la défense des pèlerins qui se rendent dans la Terre-Sainte.
11 33 (environ.) Werner découvre à Amalfi les Fandectes de Jus-
tinlen. — Renaissance de l'étude du Droit romain. M 37 — Louis VII, le Jaune 9 sacré à Reims, mort en 1180. 1139 X e CoxciLt gbxbeal (a e de Latran.)
Anaclet, anti-pape, du a3 février n3oau a5 janv. 11 38,
jour de sa mort.
n43 Célestin lève l'interdit qu'Innocent IV avait lancé sur la France.
Aimer, gentilhomme limousin, était patriarche d'Autioçbe, sous le pontificat de Célestin II.
Le. pontificat de Lucins II fut court, mais orageux. Il fat troublé par le fameux Arnoldo de Brescia. Lucins voulant rentrer dans Rome, au pouvoir des factieux, reçut de graves blessures dont il mourut.
n47 - il49- H e Ckoisad^. Chefs : l'empereur Conrad III| et le roi de France Louis-lc-Jeune.
Eugène III demeura très long-temps en France à cause des troubles qui régnaient en Italie . Ce fut pour lui que S. Bernard composa les trois livres de la Considération. — Quoi- 2u'on raconte plusieurs miracles opérés sur le tombeau e ce pontife, l'Église ne l'a pas mis solennellement eu nom bro des saints.
11 53 M oit de S. Bernard, abbé de Clair vaux.
1 154 Commencement en Italie des factions appelées des Guelfes et des Gibelins, qui, dans la suite, prirent parti la première pour les papes , et la seconde pour les empereurs.
CHRONOLOGIE HIGTOR1QCE
(i) Alexandre III, dont le pontificat fut long, pénible et glorieux, ounles qui désolaient l'Italie, resta en France, refuge ordinaire des i
durant le* troubles qui désolaient l'Italie, resta en France, refuge ordinaire des saints pères pendant les dissensions italiennes. Il canonisa 8. Thomas de Kenterburj, le h février 117Î, et S. Bernard, le 18 février 1174. Dom Mabillon remarque qu* dépuis le
DBS PAPES.
DURÉE DIT
H«tt1»I(!AT.
4 «■• 8 mois 99 j.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
SE
ti55 Supplice d'Arnoldo de Brescia. — En 1144, déjà célèbre pur •es prédications fanatiques pour U réforme du clergé, il était tenu à Rome , avait rétabli le sénat , dépouillé le clergé de ses biens temporels, et forcé le pape a fuir de la tille. Son règne, qui dura 10 ans, ne fut qu'une longue sédition. En 1i54) 1* démocratie qu'il avait fondée 4 trouva sa ruine dans ses excès. Le peuple repentant obtint son pardon d'Adrien IV ; le factieux se retira en Toscane i et l'année suivante traîné a Rome , par ordre de l'empereur Barberousse, il fut brûlé vif, après avoir été condamné! par le préfet.
91 ans 11 m. a3 j.
au a mois
i an 10 mois a5 j.
1 mois 97 purs.
3 ans 3 mois i5j.
re- Maurice
1178 L'hérésie des Albigeois commence a se répandre.
1179 X e Concili gsxsxal (3 e de Latran.)
iiÔo —-Philippe II, jâupute , sacré à Reims, mort en na3. Anti-papes sous Alexandre III : I er Octavien, ( Victor IV), du 7 sept. 1169 au ao ou aa avril 1164, Jour de sa mort; a e , Gui de Crème, qni prit le nom de Pascal IV , du aa avril 1 164, Jusqu'au ao sent. 1 168 ; 3 e , Jean, abbé de Strumm en Hongrie, ( Calixte III ) qui. en 1177, recbnnutson erreur, abjura le schisme et reçut l'absolution d'Alexandre ; 4 e , Lando Sitino , qui prit le nom de Innocent III , du ag
sept. au.. 1800» qu'il fut enfermé dans 1b monastère de la
Cave où il mourut (x).
1181 Ce fut a l'élection de Lucius III que l'on exigea, pour la première fois, les deux tiers des suffrages, pour former la nomination du pape, suivant le décret du concile de Latran. Ce fut aussi alors que le droit d'élection passa du clergé et du peuple aux seul* cardinaux.
n85 Peu avant cette époque s'établit la première congrégation des Carmes, sur le mont Carmel, en 'Palestine.
1187 Saladin bat les Francs à Tibériade et predd Jérusalem.
Hugues d'Auxerre fait un bel éloge de Grégoire, qu'il dé*
Seint comme un homme savant , éloquent , plein de xèle et 'une *ie exemplaire.
1189-1193. —-III e caoïsAss. Chefs : le roi de France Philippe- Auguste, l'empereur Frédéric Barberousse, et Ricbard- Cerar-de-Lion , toi d'Angleterre.
dixième siècle, la canonisation était réservée au seul souverain-pontife. Pourtant on trouve encore, en n5a, celle de S. Gautier, abbé de Pontoise, que fit l'archevêque
de Rouan.
ISO
CHRONOMXHE HI6TORIQUB
ITALTBlt ,
Anngni dans la campagne de Rome.
iin.-èvêq.
d'Ostie, de la famille des comtes de Signi.
GENOIS.
Sinibalde de Fiesque,
18 juill. iai6.
19 mars 1397.
m. âgé de près
de 100 ans.
s5 juin 1343.
17 juil. 19 16.
iS mars 1397.
t an 3 jours.
9i août 1341-
7 déc. iï54.
(1) A 1* fin du. XI* siècle il j avait dans l'église de Rome quatre couleurs principales, selon les jours : le blanc pour les confesseurs et les vierges ; le rouge pour les apôtres et les martjrs ; le noir pour les jours de jeûne et des morts, pour lAvenl, pour tout le temps de la Septuagésime jusqu'au Samedi-Saint; et le vert pour toutes les fénes. On ne se servait du violet qu'au jour des Innocens et au dimanche Lmtare. Peu de temps après, l'église de Rome changea le noir en violet pour 1 Avent, le Carême, et tous les jours de jeûne.
I.WStPAMCSi
QUJL£EDU
FOKXlflCST.
•as g mois 10 j.
18 ans 6 mois 9 j.
6 ans 8 mois.
l4 ans 5 mois a j.
.31 mis 5 mois i3' j.
ANNALES, ECCLÉSIASTIQUES
1 194 Excommunication do Léopold , dnc d'Autriche , pour avoir] retenu prisonnier, contre le droit dos (eus , Richard I er , roif d'Angleterre. . I
Célestin est le premier pape qui ait accordé l'absolution «il cauteùtm ( Fojr. la i3 e de ses lettres écrite en 119S.) Ce fut! sous son pontificat qu'on commença à n'administrer aux laïques la communion, dans les églises, que sous la soute espèce du pain (1).
mo* IV e ; CaolsADB. Chefs : Baudouin IX .comte de Flandre ;| BomTace II , marquis do M ontferrat ; Henri Dendolo , dogel do Venise. < I
1907 Première guerre contre les Albigeois accusés de mani-l ■ chéinne.
iai5 XII e coitciLB obsjxbal (4 e de Latran. )
Innocent III était l'homme le plus «ayant et le juriconsultel
et la belle prose rêni Sanete Smriùa , mais le Sêabat est del Taio Poné de Todi , et le Fini Samctt de Hermen-le-l Contracta moine de l'abbaye de Reichhau en Suisse. ( Voy Art de verif. les Dates^ t. •* )
i9i 7 — liai. V 4 Cboisad». Chefs : Jean de Brienne, roi de Jéru-I salem ; André II , roi de Hongrie. I
i*i 6 Approbation de l'Ordre des Dominicains (pins tard desj Jacobins) , récemment fondé en Languedoc. |
laai Mort de S. Dominique a qui l'on attribue l'institution dul Rosaire. Dom d'Achéry et dont Mabilloq pensent pourtant I que 7 cette pratique religieuse éteit en usage «vaut Tas) tiOO.I
taa3 — Louis Vlll , le lion , sacré à Reims, mort en iaa6.
ias6 — S. Louis ( IX.* ), sacré à Reims , mort en 1370.
iea7 Commencement des violentes querelles de Grégoire IX et del Frédéric II, qui ne finissent qu'à la mort du pontife. I
iaa8 — M29. V e et VI e caouADKS. Chef : Frédéric III. [
ta3S Animosité des Guelfes et des Gibelins {Voy. Anastase, uâ^.) Grégoire tente une réunion avec l'Eglise grecque. On tint dans ce but des conférences solennelles. Lés Grecs , comme] a leur ordinaire , employèrent des arguties , et finirent par • des actes de violence. Ce rapprochement demeura .ainsi) sans, effet.
1145 XIII e roiicxLK cbhbbal ( i er de Lyon. )
Le chapeau rouge y est donné aux cardinaux.
(a) Deux mois après la mort de Grégoire X, Geoffroy de Castigjione , cardinal- : évoque do Sabine , avait été élu pape sous le nom de Cblbstix l V , a la fin d'octobre lajfi. Le nouveau pape éteit né à Milan ; il ne tint le saint-siège qu'un mois environ , étant mort le 17 on 18 novembre. Quelques historiens disent qu'il fut empoisonné. Cette opinion n'a d'autre fondement que la mort subite de Célestin. Comme il ne fut pas consacré, il n'est pas compté dans l'ordre numérique des papes. Il a pourtant son rang parmi ceux du nom de Célestin.
ISS
apvta une fracaaee de
4 jours.
rBARÇAM)
né a S. Giflea, sur le Rhône, au commette, du XIII e liècle.
Guido Fulcodi, ou G u j Foulquois, Foul- <{Uft y ou Fouquet,
eanlinul-évéifue de Sabine, né de pareils noblesk
italikn.
né à Plaisance. Thé baïde .ou Thibaud archidiacre de Liège, de 'la noble famille de» Vuconli de Plaisance.
a oct. 1*64.
5 fév. i?65.
i.65.~M.68eav
99 no y. 1968.
10 janr.
>M& PAPBSu
-DURÉE DU
SOSVIflCA*.
ANNALE8 ECCLÉSIASTIQUES
6 an» 5 mois 6 j.
3 «ni i mois s/ j.
4 ans 4 mois- 9 j.
1148— Ui&È. VII e cmdisADi. Chefr ; S. Louis et la* princi français. Prise de pamiette. Captivité de S. Lonis.
t*5o>Mert do l'empereur Frédéric II. Fia des querelle* du snetr+l dote et de l'empire , oh des Guelfes et des Gibelins.
«53 Fondation de la Sorhonne, a Paris, par Robert de Sorbon J chapelain de S. Louis. —.En i»4» , S. Louis avait fondé lai Ste-Cbapelle. I
Innocent IV 1 était éclairé et plein.de sèle. On lai al
reproché son inflexibilité. C'est lui qui introduisit!
dans les balles la fameuse danse ntmobstantibus, contre]
laquelle s'éleva Robert de Lincon.
1257 Une faction dirigée en secret par Mainfrojr oblige Alexandre!
à Quitter Rome. Il demeura tantôt à Anagni , tantôt à Vi-f
terne, et mourut dans cette dernière ville.
ia5g La secte des FlagclUns pavait en Italie. Pendant le JCIIII
siècle se répand aussi en Europe le secte des Turlupin*, a
pète de Quiétistes' grossies*.
le qui établit dans toute l'Eglise , la fête du Saint nent, née à Liège, et qui la -fixe à perpétuité au j bs l'octave de la Pentecôte» — L'ofliee en fut composa
1164 Bull crament après S. Thomas d'Aquin.
la i°ête du Saint - Sa*j jeudi posé pari
13 65 Bulle du a6 février* par laquelle Clément accorde le roynumel de Sicile a Charles de France, coutt* d'Anjou, frère de«S» Louis.] Charles est bientôt couronné,, a Rome, roi des Deux-I Siciles. Vainqueur de ses eomneHileucs, de Mainfroy enl ia66, et de Conradin en ia68, il pensait a s'élever à l'empire! d'orient, quand les Vêpres siciliennes, en 1 18a, commencèrent! ses revers et lui firent perdre les Deux-Siriles.
130*98. Lonis donne sa ' pragmatique sanction foedementdes là — I bertés gallicanes. I
1270 VIII e bt osâmes* caoteADS. Chefs : $. Louis , Charles! d'Anjou et le prince Edouard d'Angleterre. S. Louis meurt| de là peste devant Tunis.
— Philippe, dit la Hardi , sacré à Reims, mort en iaS6. 1973 Mort de Baudouin II, dernier empereur) français de Cons-I
tantinople. Cette ville avait été reprise par tes Grecs l'an ia5i,l sur les Français qui en étaient UMïtres depuis 57 «us, et qui yl avaient eu 5 empereurs. I
1274 Mort de S. Thomas d'Aquin, appelé le docteur évangélique,! qui professait la théologie à Paris- 11 est l'auteur de lai prose Lauda Sion. — XIV e coxcu.a GBJ*éaAi. ( a e de Lyon. )f
— Grégoire X ordonna le premier, au concile de Lyon ,| qu'après la mort du pape, les cardinaux entreraient dans uni conclave, d'où ils ne sortiraient qu'après avoir élu son!
successeur.
— Ce pontife n'a pas été canonisé en forme, pourtant In ville d'Arezzo, ou il mourut, l'honore comme saint, et on célèbre mime tous les ans sa fête à Saint-Pierre de Rome. ,
NOM DU PAPE
FRANÇAIS
né ao château de Montpensier en Ton reine (a). Simon de Brion ( et non de Brie, comme l'appelle Fleuri ). Cardinal-prétre, du titre de Sainte-Cécité.
■ON ATM.
Jacques Savelli, enrdùtal
ar té/9. 1976.
«prêt une vacance de 1 m. id j.
l3 sept. B76.
99 juin 1976.
97 joule.
»5 no y. 1*77.
6 m. 7 eu, 8 j.
i» (ér. ia8i.
16 ou 17 mai «77-
as août 1980.
fi moi*.
S.CÊLESTINV.
ITALIEN
né à Ascoli* dans Iei Étatt de l'Eglise. Jérôme éYAeeou , eavdinal-èvéque d jisooli.
ITALIEN y
né à Isernia, rovanme de Naples, en ma, Pierre de Moron , instituteur des reUgi- — Cèles tins.
e avril n85.
i5 Cet. 1988.
4 jours.
10 m. il j.
a8 mars ia85.
Martin IV est honoré comme Saint à Pérouse eu il mourut.
3 av. 1987.
4 ET. la^a.
5 juili, 19^4.
B.79. m. 74 en y.
ans 3 m.
19 mai iag6.
Sa fête le 19 mai. Clément V l'a canonisé en b3j3.
(1) Le 11 juillet 1376* dix-lmit jours après la mort d'Innocent V. le cardinal Ottoboni , Génois, avait été élu sous le nrtm d'AnaiEN V : il ne tint le saint-siège qu'en mois et cinq jour», étant mort le 16 août suivant. Gomme il n'a pas été con-
DBS PAPBS.
DURÉE DU toanncAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
4 moi» 9 î»
Msent V. plot connu sous le nom de frerre de Tareni , fut l'an des plus célèbres théologiens de l'ordre de
Innocent
taie»,
Saint- Dominique. H avait succédé a 8. Thomas d'Aquin dans
l'ens eignement de 1» théologie à l'Université de Parie.
8 mois 3 on 4 j«
Ce pope ne démit Aire que le ao e de ce nom, puisque le dernier est Jean XIX ( ioa4 ) î mais comme quelques historiens ont compté un anti-pape de ce mémo nom, on a nommé celuici Jean XXI. (Voy. AH. 4» vêrif. les Dmies, I. i.,)
a ans 9 mot».
1978 Charles d'Anjou , roi de Sicile , est forcé par renoncer au vicariat de l'empire en Toscane ,
de empire en toscane, ainsi qu'an titre de patrice de Rome. — 8a modestie a fait surnommer. Nicolas , le Compost.
4 ont ï mois 6 j
laSa 99 mars. Vépi** siciliennes. Massacre des Fronçai» an Sicile* et principalement a Païenne. «— 7 mai 198a. Bulle d'eicom. contre les auteurs de ce crime. — 9 novembre. Autre bulle d'excommunication de Martin IV. contre Pierre III , roi d'Aragon . instigateur du massacre. Le nepe transfère son royaume a Charles de Valois , file du roi de France Philippe III , et publie une croisade contre lui ; mais Pierre fut victorieux de tous les obstacles.
a ans 1 jour.
4 «Mis 1 mois 30) j.
1986 —Philippe IV, Je Bel, sacré à Reims, mort en i3i4- — Honorine aimait les lettres. La mort l'empêcha d'exécuter • heureux projets pour les faire renaîtro on Europe
1989 Création de l'Université de Montpellier. — Nicolas IV envoya des missionnaires jusque» dans le Chine , et s'efforce, de ranimer l'esprit des croisades.
5 mois i3 jouit.
1994 i3 décembre. Consistoire dans lequel Célestin abdique le pontificat et reprend l'habit de son ordre. — Mémo année : mort du cardinal latin Frangipani , appelé aussi Malahranca, docteur de Paris , auteur de la prose JHts irai, qui n'a été chantée à la messe qu'au commencement dn XVlI e siecle.
sacré , il n'a pas de rang numérique dans la suite de» papes. [Art. dt vif if» Us Dot.)
(9) Une chronique de Sens porte qu'il était né à Mans Pitgoti , Montpilloi , près de S * von en Champagne.
CHRONOLOOIE HISTORIQUE
BBS FAPRft.
DURÉBDU
NnmHCAT.
ANNALES ECCLESIASTIQUES
8 ans 9 moif iB j»
f fi on f 6 j.
B ans i© moi» i5 j.
1996 Botta Clerieis LàSeos , qui établit «a priaeipe qu'aucun «cclésiastique no pourrait être imposé MM le consentement dn saint-siège.
1397 3 Noût. Bulle de canesàsatien de 8. Louis. ( Elle est rapportée' dans le tome Y' du Recueil de» Historien» français, de Duchesne. )
i3oo Boaiface institue le Jubilé séculaire.
i3oi Commencement du trop fameux démêlé de Boaiface VIII et é> Philippe-le-Bel, a roccasioa de l'arrestation de Bernard de Saisset , premier évêque de Panière, (comté de Fois). 5 décembre 1301. Bulle Ansndtu, Ptiijdans laquelle Boaiface développe les principe» de la suprématie papale.
i3o3 Le pape est retenu prisonnier a> Anagni ^ du 7 au 9 sept, par Guillaume de Ifogaret , avocat, du roi de France. Quelques historien» prétendent que Boaiface VIII donna la robe rouge aux cardinaux. [Voy. Innocent IV). Benoît XIV a placé Benoît XI dans le martjrologe romain sou» la date du 7 juillet.
Jaloux de rétablir le boa accord entre Borne et le fil» aîné de l'Eglise , S. Benoît se bâta de. relever le roi et le royaume de France , avant qu'ils ne l'eussent demandé , des excommunication» lancées par son prédécesseur.
18 «as 4 m <>i» S j.
7 an» 4 mois 5 j.
i3o8 Conquête de l'île de Rhodes par les chevaliers de Saint-Jean
de Jérusalem.
i3og Au mois do mars t Clément fixe sa résidence à Avignon. i3it XV e obskih o&iiimAit ( de Vienne. ) i3ia Condamnation des Templiers. Extinction de leur ordre. i3i4 — Louis X ,• le Butin , sacré à Reims , mort ea i3i6
Clément V est le premier pape qui ait porté la triple coula tiare. ( Voy. ei-dej
ronne sur
lessu», p.
i3i6 —Jean I er , mort en i3i6. — Philippe Vj le Long ,$mcrêm Reims, mort en i3»a.
■3»7 Jean XXII érige Toulouse en archevêché. Mais d'uae partie des revenus et du territoire de cette église , il fonde quatre nouveaux évéchés, qu'il établit à Monta uban, Sarat-Papoul , Rieax et Lombes. — Il érigea encore le» évéchés d* Aleth , St-Pon», Castres. Coadom, Sarlat, Saiat-Flour. Luçon . Maillesai*. -
i3i8 Erection des troi» évéchés de Tulle , Laveur et Hirepoix.
i3aa — Charles IV, I» Bel, sacré à Reims, mort en i338.
i3a8 — Philippe VI de Valois, l* Bitn-FoHunè , sacré à Reims, mort ea Î35o.
Le pontificat de Benoît Xlt fut dénué de grands événement,] mai» rempli de travaux utiles à la religion. Ce poatife »'ap-J
NOM DU PAPE
IS- OLÉMENT VI.
GRÉGOIRE XL
PATRIE ET NOM
' «HT MF«' A VAUT SOX BLSCTION
de Foix. Jacques de Nouveau, surnommé Fournie», fil* d'un boulanger, aèbi dm Btmlbonne t diocèse de Mirepoix , en 1M7.
rm«*ÇAis , né «u chateaudeMaumont, diocèse de Limoges. Pierre Roger) d'une' famille noble du Limousin, no/ en 1337.
DATE DE SON
«LBÇTIOH. AGE A
l'blect. BT A
LA MOftT.
■fi
VACANCES du "
ST. -SlSOt.
PBAHÇA1S,
né à Beissac, prfc* de Pompadour, dans le Limousin. Etienne d'Albert , professeur de droit, et jugemage à Toulouse, puis évéque de Clermont, card. et èvio. d'Ostle
VBAKÇAIS «
né au château de Grisée en s3oa. Guillaume de Grimoard, fils de Grimoard seigneur dé Grisac en Gévaudan, dioc. de Mende, et de Féline de Monlferrand, proche parente de S.
Eliéar, qui servit de
Ïarrain a Guillaume.
1 fut prof, de droit a Montpellier, a Avignon... enfin abbé de S.-Fictor à Marseille.
FB ANC AÏS ,
né au château deMaumont , paroisse de Rosiers , diocèse de Limoges» en i33o Pierre Roger, card. , nev. de Clément VI, fils de Guillaume Roger , signeur de Rosiers , comte de Beaufort.
» «ai ,34».
après une va •
cance 4e
11 jours.
DATE DE LA
MOBT BT Joua M LA- HBMeiSB.
€ déc i35», en France.
18 déc. i35i. I u jours.
sept, ou oetob.
3o déc. 1370.
ta sept. i36a,
10 jours.
19 déc. 1370, en France.
37 mars 1378, à Rome.
D£$ PAPES
DUREE. DU
P0BTT1F1CAT.
fsa
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
10 uns 7 m. moins i jour.
9 ans 8 mois a5 j.
8 mu a on 3 mois.
7 ans a moii 97 j.
liqua particulièrement à la réforme des ordres religieux.] Quelques historiens lui attribuent la fondation du cbiteaol
des papes à Avignon , mais la plupart la font remonter an]
pontificat précédent.
massacré par lai
i344 Fin de la domination musulmane en Espagne.
i347 Conspiration de Hienxi , à Rome. U est peuple en i36*4.
i348 9 juin. Clément achète à Jeanne , reine de Sicile , la ville] d'Avignon et ses dépendances. I
i35o Bulle qui ordonne la célébration du Jubilé tous les 5o ans.] ( Voy. Urbain VI et Paul III. ) — Jean II , le Bon, sacré à Reims, mort en l364- Ce fut Clément VI qui introduisit dans les bulles la formule adfuUiram rei memoriam. Il est aussi le premier papel qui ait fait mettre les armoiries de sa familla sur son sceau.]
i356 Innocent fonde la Chartreuse de Villeneuve près d'Avignon, où il choisit sa sépultures
i36a Jean Wiclef commence à dogmatiser.
Innocent fonda à Toulouse le collège de Saint-Martial, pour 20 étudians du diocèse de Limoges ; et son neveu le cardinal Pierre de Monteroc de Douaenac j fonda celui de Sainte-Catherine.
i36*4 — Charles V, le Su%e , sacré a Reims, mort en i38o.
i367 Urbain V part d'Avignon le 3o avril , arrive à Gênes le a3 mai, et fait son entrée, le 16 octobre, à Home, privée de la présence du pape depuis la sortie de Benoît Xl. — Urbaiu revint plus tara en France, où il mourut.
136*9 k* P*P e re Ç°*t * ^* communion romaine, l'empereur Jean Paleologue.
1370 Au mois de mars, Urbain envoie Guillaume de Prato, de Tordre de Saint - François , avec douze de ses confrères , prêcher l'évangile* aux Ta r tares du Chatai. Dans le mois d'août suivant il envoie une antre mission aux Géorgiens engagés dans le schisme grec. 1
Urbain fcnda à Montpellier un collège pour douxe élèves] en médecine.
1376 Grégoire , voulant faire cesser les troubles qui désolaient l'Italie , résolut de transférer le saint-siège à Rome. Il par-
et entra en' triomphe entouré d'une po-
tit d'Avignon le i3 septembre i3"b' , et
dans la ville sainte, le 17 janvier 1*577,
pulation ivre de joie.
Grégoire XI est le dernier pape que l'église de France ait
donné à l'église universelle.
Les Italiens appellent le temps de la résidence jàes souverains pontifrs a Avignon, la seconde captivité de Babjrlonc
CHRONOLOGIE ■HJfcYMUltQCK
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM
DATE DE SON
VACANCES
DATE DE LA
UKDAIN VI.
BartMleni j PrLio.iw,
3 mil .ï,i.
■ttr*"-
JEAN XXIII
i.Si -p.. .«ri
Lum, d'un» illo.tr.
p.. le. ordic.» d.
l'Ma -P»
pre/
Thw'i«i..''S"*
ciu.ro la mû nU. 1.:, ™,„
I» .»Y.„ S Cl
tu» .l'Uvtsin
fente' VHI
» plu *,!.„*> Vf, .1
...Il »">f"JS
oiM dVP.ri,, Babarl pril 1.
Utr. d. p.|K
i.™ , fui «I.
Il F ril 1. »™
*>E$ PAPES
DUREE DU
POKTirlCAT.
ti ans 6 moi* 9 j.
14 *ns 11 mois.
a ans ao jours.
1 ans 6 mois a6 j.
10 mois 8 jours.
5 ans 1a jours.
ANNALES ECCLESIASTIQUES
1378 Commencement du schisme d'Occident (1). Urbain fut reconnu dans la plus grande partie de l'empire , en Bohême . en Hongrie , en Angleterre.
i38o — Charles VI, le Bien-Jtmi. sacré à Reims, mort en \Lii i38q 11 avril. Urbain réduit le Jubilé à 33 ans (K Clément VI ) • Il établit 1. «te de la Visitation de ta Vieree , et permit de célébrer l'office divin, nonobstant l'interdit, k la fête du Saint-Sacrement.
i3o4 Pierre de Lune , anti-pape (a).
1399 Etablissement des annales perpétuelles, et leur extension sur les prélatures. Les annates sur les bénéfices existaient déjà sous Alexandre IV. ( Voy. de Marta. ) C'était la redevance du revenu d'une année que ceux qui étaient pourvus de bénéfice devaient payer a la chambre apostolique en retirant leur bulle.
i4o5 Les violences d'un parti gibelin forcent le pape à sortir de Rome f oh il ne rentra que l'année suivante, — Innocent VII désirait ardemment la fin du schisme; il ne put l'obtenir. L'anti -pape, Pierre de Lune, ne faisant que de vaines démonstrations de conciliation.
»4°9 a6 J ttin - Le concile de Pise voyant que Grégoire XII n'effectuait pas sa promesse de renoncer au pontificat pour mettre fin au schisme, le dépose et élit Alexandre V. Grégoire XII envoya, en i4i5, le seigneur de Rimini , Charles Malatesta, pour abdiquer en son nom , au concile de Constance • ce qui fut exécuté. *
Alexandre V avait été précepteur du fibdeGaléas Visconti. Les historiens louent la pureté. de ses mcrurs.
i4*4 XVI e coKciLB gkkbbal (à Constance. ) x
i4>5 39 mai. Jean XXIII est déposé par le concile de Constance
de Benoit XIII, mais comme il n'est point légitime, un autre pape a pris ce nom. {V. ann. 1734*) I*e r «» Charles VII, mécontent d'une de ses bulles, allait le faire arrêter dans Avignon, quand il se sauva en Espagne (16 juillet itflU,) Les cardinaux restés k Avignon se )Qtgnirent aux cardinaux romains pour faire cesser le schisme et indiquèrent un concile général, k Pise,. pour le a5 mars 1409. Le concile se réunit et, Grégoire XII et Benoit XIII , n'ayant pas tenu le serment qu'ils avaient
Ïirêté k leur, avènement de faire tous leurs efforts pour la prompte réunion de 'Eglise , furent, dans la XV e session, tenue le 2.6 juin 1409, déposés tous les deux par les pères, qui élurent Alexandre V. Pierre de Lune résistant k la décision du concile ne voulut point se démettre de la tiare et n'écouta aucun conseil. L'Eglise dut k la fin
Srocéder définitivement contre liti. Aussi, l'an i4>7> le concile de Constance, dans sa 7 e session, le déclara contumace et schismatique, et en conséquence le déposa et le priva de tonte dignité. Pierre mourut k Péniscola , persistant toujours dans son schisme , le i er juin, ou selon quelques historiens le 99 novembre, 14*4.
CHRONOLOGfÉ HISTORIQUE
del*' pàpe£. ;
DURÉE DU
V09ITIVICAT. •
i3 ans 3 mois il j,
l5 ans f i m. a« j
S ans 19 jours.
3 ans ,4 m « 4 î •
ans, 11 m. ao j.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
dans sa 19 e session. Le i3 mai 1419 Jean vint se Jeter anx pieds de Martin V, et le reconnut pour pape légitime. Martin In nomma dojen dn sacré collège. \l mourut six mois après. ,
14 jnillef. Charles Malatesta-, mandataire ide Grégoire XII, abdique le pontificat en son nom, d'ans la i/| e session du
concile de Constance.
lAia — Charles VII , la Victorieux, sacré à Re(ms, mert en 1461
14^4 Cilles de Mugnos, anti-pape (1). ,
14^9 Fin du schisme qui désolait l'Eglise depuis 5i ans , par l'abdication de Gilles de Mugnos, dit Clément VIII.
i43i Mort de Jeanne d* Arc à Rouen , brûlé* vive , à l'âge de 19 ans , pas les Anglais qui , ne pouvant nier les effets de mission , l'accusèrent de sorcellerie. [ '
XVII e Concile GJtfiRAL (à Bâlc ) , transféré à ,F«rrara] , en i438,et à Florence en i43g. | '
1439 L'assemblée de Baie, dégénérée en conciliabule depuis la translation du concile à Ferrare, connVme l'élection du duc de Savoie qui avait pris , se disant pape , le nom de Félix V.
i44° Scission définitive entre l'église latine et l'église grecque. Même année. Invention de l'imprimerie «en caractères mo biles à Majenee.
e Félia V, le
isme.
i449 Nicolas V obtient l'abdication de I'antirpap< 9 avril , et termine ainsi définitivement le scb
i45o L'imprimerie produit plusieurs grands ouvrages.
i453 ag mai. Prise de Constantinople parles Turcs. Fin du moyen dge. Les sa vans Grecs se réfugient en Italie ou le pape les accueille avec distinction.
i455 Calixte III donne des pouvoirs à une commission ecclésii tique pour réviser l'odieux procès de Jeanne d'Arc, victii de la haine des Anglais. Le- logement qui intervint en t^
las-
rictime
Anglais. Le- "jugement qui intervint en i^56
déclara l'héroïne morte- martyr pour sa religion, sa patrie
et son roi.
iq56 Calixte III consacre le 6 août a la- Hle de la Transfiguration , en mémoire de la victoire d'Hunîade sur Mahomet II devant Belgrade.
i46i — Louis XI , le Prudent , sacré à Reims , mort en i483.
Ce prince établit en France l'usage de la prière de ¥An~
Pie II était l'un des hommes les plus értdits de son temps. Jeune encore, il avait été secrétaire au doneil* de Bâlc, et avait été honoré par l'emper. Frédéric de la couronne poétique. Parvenu au saint-siège, sa principale affaire fut la réformation des moeurs , la propagation de la foi et surtout , mais infructueusement , la croisade contre les Turcs qui , maître» de Constantinople, menaçaient l'Occident. -r.H * !***•* beaucoup d'écrits. - '
CHBONOLOeiB gi&TO&IQOK
■ (« Fui II r*««il pr B. itl> .1 «h nin 1» prir,
liw S5lt d. 1» mil qui rodnil 1* boUbntion 1 15 ... d'.nter.iUe. |Vi>. CWmMl VI. ) Dsf nia Puni II, ftiiU • .ntiir.mMi t cd.d.. d« Ce
:,Bq Eimnn Munit il ion do FirdiMBd , roi ds Napln , ijni mf »ii d-MBuiiut 1. cem .a -LM-.i>«.; I*u ito", F«dioud pVomii d» p-j" ■• «m, B»mi «■ p*« IVnil
ifai DÉcou'oït* d" PAmiriqno par Chrinuph. Colomb, Gloouj
lâot Ourin VIII d. Fnaca iHH fora* 1* pMiol do conquérir 1.
rolouoM deHoplo., qui miHWB lll "! I* muoud'Ao;-
DATE DELA
BfOBT BT JOUft
0* La ttikfùi&B.
ai3.
JULES II
ITALIE*
né à Sienne. Antbhie Todeschini, cardinaê de Sienne , neveu de Piô II, qui l'autorisa a prendre le nom •le François Piccolomini
ITALIEN
né en »44 T > RU bourg d'Abisbal t prèa de SftTone , de parent pauvres et obscurs, selon l'opinion la plus commune , s'appelait Julien de la Kovere, card. de St-Pierreaux-Rens, êvéq. d'Avignon . neveu dé Sixte IV.
23 sept. i5o3.
très âgé.
après une va»
cance' dfe
t mois 3 j.
I er nov
2i4- LÉON X.
x3 jours.
18 oc t. i5o3.
TOSCAN
né à Florence le 11 déc. \fy]S. Jean Médicis , card.-diac fils de Laurent dé Médicis ? surnommé; le Magnifique.
1 1 de
11 mars i5t3.
la nuit du 20 au, 31 fér. i5i3.
ig jours.
1" déc. i5ïi.
DUREE DU
»oitincii.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
37 jours.
g «m 3 mois 30 j.
1498 — Louis XII , le Pire dm Peuple , sacré a Reims , mort en i5i5.
i4g8 Supplice de SaTonarole , religieux dominicain , qui «Uns de fougueuses prédications et des écrits violens avait essayé de soulever le peuple, de réformer l'Eglise entière et de déposer le Pape. Il fut condamné à être pendu et brûlé. La sentence fut exécutée.
i5oo La découverte, asses récente, de l'imprimerie ( t45o) permit de répandre dans ce siècle, parmi les laïques, l'ordinaire de la messe , qui jusqu'à ce temps renfermé dans des manuscrits, n'avait guère pu être que dans les mains des ecclésiastiques.
i5o3 Pie III meurt , universellement regretté. Il était rempli de vertus.
8 ans 8 mois >• j.
i5o6 Jules II pose, le 18 avril , la première pierre de la non- Telle église de Saint-Pierre , reconstruite sur les dessins de Bramante , et destinée à devenir le plus beau monument du monde , après son achèvement par Siebel- Ange et Raphaël.
i5og Jules s'unit , le « mars , à la fameuse ligne de Cmmbrai , formée en i5o8, contre les Vénitiens.
i5ix Concile de Latran (5 e ) regardé comme général par quelques théologiens.
L'une des principales occupations de Jules II fut le recouvrement des terres qui avaient été usurpées sur le saintsiège. On a dit avec' raison que ches lui la thiare du pontife disparut trop souvent sous le casque du guerrier j les devoirs du vicaire de Jésus- Christ exigent d'autres vertus.
i5i5 — François I er , le Père du Lettre* , sacré à Reims , mort en i547.
1517 Léon X fait publier les mémorables indulgences. — Opposition de Martin Luther, de l'ordre des ermites de Saint-Augustin , docteur de l'Université de Wittemberg. L'insoumission de Luther eut pour principale cause la jalousie qu'il avait conçue contre l'ordre religieux à qui Léon X avait confié la préaication. ( Voy. Bossuet. )
i5i8 Enregistrement au parlement de Paris, du fameux concordai signé à Bologne , le 14 décembre i5i5 , entre le Pape et François I er . Le monarque 7 accorde au pontife une subvention volontaire , différente des anciennes annales , pour fournir aux dépenses du seint-siège , et obtient de lui , en échange , le droit de nommer aux évéchés et abbayes de son royaume. ( Voy. les. Vraie Principes de V Eglise gallicane, par Frayssinous. )
i5i8 9 décembre. Bulle pour confirmer les indulgences.
i5»o i5 juin. Bulle qui analhématise les 4 1 articles de la doc trine de l'hérésiarque.
i5ai 3 janvier. Bulle d'anathème contre Luther et ses sectateurs i5 avril. Décret de la Faculté de Théologie de Paris , qui. analhématise Luther et sa doctrine.
La protection des lettres, la faveur que Léon X accorda aux progrès des connaissance* humaines, lui ont valu la gloire d'imposer son 90m a son siècle.
CHROKOLÔG46 Btë*ORÏ{jtJE
DUBÉE DU
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
]J>7 i U M. P.i-deR™. p.r ls.tmMi.bl. dl tWbcn, S ép'."d de Char] ri -Qui ni. If connétable eat taé, La lilla ait pillé]
ï* ra'.'îl'cHàr.ÏTH .£»,'û<< 1. nù.dc Fiwa at d'An]
licier», contre CkarlairQ ni nt , au traité qui fut ippelé i.
Stùtit-apn.
.S>9 Cbarlea-Qnint coneent i ]» pe« nu le »inl-iiege. t534 »3 inara. Le Papr prononce Il TiHdilé da la.riate da Cttb* ^ ri., d'Ar.ron et eflf.u.i VIII , «i J'aÏ.!.,™, «ni ,0,
ferme bienlît 1. ascle pirtknlitn de. Ppriuiui mi Piubj-
■ SJ6 Publication d* 1. lamenta Bulle fa «*«. »Wni, poor ta laier IWotil. ecale.iutiq.ie. Elle commence par a» Mi
.n. q neb1 V îe^P.pnP™,^fct^V e ,,u'■'b■, l t,*vfiî™îi' P F.I plmienr. addition. et .b.»,™ r n.. Clérnenl XIV . aboli |
■5c|0 17 Mptambre. Bulle qui approuve l'ioétilnl iIh Jstuitel
fondé par S. Ignace de Lornïa.
iSlSXVIH» an,..».™ C™™™.»*!.:. [Trente ),qniocc»n Icj pontifie. 11 ii J..l« III, M.rt.lIlJ'.nllV, tt parti d. celui da Pi* IV.
l«7 - IWi U, Wcr* ■ R«» ■ ■«" « *59-
iSSî A 1. pounnitt d* C.1..U , Michel Strnl «t fcrUa coron,, bMliq» a Génère. - Mime .flnée.B.rje, fille d'Haari 1 1 1 ■nrrida à la courqone d'An e leieire, Fatiaeuenl .u.rhea à |i foi de l'E|liH, Marie protéie. Ici c.lbofique. d.o. au él.ta
rlnn, extirper ]ei rirci al ]a> ri.rr.ie», "et apaiw lu dl;
«Tu^ion™»'"."».»» deli-'iM. lï.^Tuo'ïrMd du',' 4! rétabli, t, concile d. Trente , Htffndn'dtpn» B&.
NOM DU PAPE
aao.
NAPOLITAIN
né en »4;6' Jean- Pierre CarafFa, cordinal-iviq. de Chieti, doyen du sacré coitège.
9 S mai i555.
VACANCES
du
st.-siègb.
DATE DE LA
MORT ET JOtJB DE LA UBMOIRB.
il |8
«pria une racl 18 août iSSq.
e a* jo»ra
ITALIEN
en r4go.
Medt-
né à Milan Jean - Ange chino, on Medici, cardin., frère du fameux marq. de Marignaa , général de Cnarlea-Quint, oncle de S. Charles Borromée.
a5 déc. i55o.
italien , 7 janv. ti
né a Bosco, le 17 jan- t. 6a. — m Tier i5o4> Michel Ghisleri , cardin. de Saint-Dominique,
4 aaoia 6 j.
la nuit du 8 an 9 déc. i565.
7 jan*. i566.
39 jours.
a«4> SIXTE-QUINT.
ITALIEN
né a Bologne en i5oa. Hugues Buoncompagno . eard.'évéque de resti.
■ mai 157a.
Béatifié solennellement par ClémentX.Mis an nombre des Saints par Clément Xi en 1713. Sa fâte a été fixée an 5 mai.
tS mai 1^79.
ITA&IBBT #
originaire de Dalmatie , né au rill. des Grottes, dans la marche d'Ancôae en 5a t,
1» jours.
to a*r.
îAar. i585.
i3 jours.
97 août i5ne)>
mm
DUREE DU roimncAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
4 ans 3 moi» i j.
5 ans il m. i3 j.
ta ans io m. a8 jours.
5 mm 4 ■»•»• 3 j*
i556 Charles-Quint , abdique l'empire et te retire
Yent de Saint-Just en Estramadure.
i558 Institution de la fêle de la Chaire de S. Pierre
le cou-| Rome
fixée au 8 janvier. .
i55o — François II , sacré a Reims , mort en i56o.
Paul Vf est regardé généralement comme le créateur de la| congrégation de l'index, tribunal de censure, établi pour signafer les lÏTres hétérodoxes.
l5Go — Charles IX, sacré a Reims, mort en 1574. ■
i56a Pie IV reprend le concile de Trente qu'il eut l'avantage del terminer, en i563, grâce à son zèle et à, son application constante.
l565 Pie IV meurt dans les bras de son vénérable neTeu Borromée , assisté de S. Philippe de Néri. — Ce pape embellit! Rome, répara ses églises, établit au Vatican une imprime-l rie destinée à reproduire les meilleures éditions des SS. pères.] C'est de son pontificat que date l'institution des séminaires.
1567 Bulle contre 76 propositions de Michel Bains, célèbre théo-l
logien de Louvain ; Bains , qui d'ailleurs avait beaucoup dej
"* régularité dans ses morars et do modestie dans sa conduite .1
reconnut plus tard qu'il avait enseigné plusieurs proposi-l
lions condamnées par les bulles. I
157 1 Bataille de Lépante, gagnée sur les Turcs par la flotte des] princes chrétiens, commandée par don Juan d'Autriche. I Pie Y institua, peur remercier le ciel, une fête en com-l mémoration de ce triomphe contre les infidèles.
1&71 I er janvier. Bulle qui confirme la congrégation des Frères de la Charité. — a4 *ont. Grand crime de la Saint-Barthélémy en France. — Guerres de religion. — La cruelle Elisabeth , reine d'Angleterre , persécute les catholiques.
C'est sous le pape Pie Y qu'on a supprimé aux messes des morts le psaume Judica m».
iS'jk — Henri III , sacré a Reims, mort en 1589.
i57d Confirmation de la congrégation de l'Oratoire , fondée par
S. Philippe de Néri , à Rome. — La secte des illuminés
£aratt en Espagne «P. Possevin, jésuite, envoyé pur le Pape, rétablit la paix entre la Pologne et la Russie. '
i58a a4 février. Bulle qui ordonne la réformation dn calendrier, d'après le système de Louis Lilio, médecin calabrais. L'nsage du calendrier Grégorien , appelé aussi nouveau style , fut adopté successivement dans tous le états de l'Europe chrétienne. Il commença en France du 10 au 10 déc de la même année i58a. Les Russes seuls l'ont rejeté.
i585 aa mars. Le pape reçoit à Rome une ambassade de Tempe' reur dn Japon.
i586 5 mai. Bulle confirmant la congrégation des Feuillant. La même année Sixte fait relever au Vatican et dédier à la Ste Croix le fameux obélisque que Caligula avait fait transporter d'Egypte.
t5§7 Marie-Stuart, reine de France et d'Ecosse, est décapitée par
DUttÉE DD
POHJIFICAT.
i3 jours.
ANNALES ECCLESIASTIQUES
mmm
10 mois 10 jours.
a mon.
ordre d'Elisabeth , roine d'Angleterre, surnommée le Tiiire féminin
lStt6 ) âêè. Bttïle qui fixe le nombre des cardinaux à soixante-dix et fés partage en trois ordre»* sic évêqne», cinquante prêtres et quatorze discres, ayant chacun pour tiare une église de Bonté, ou un évéche voisin de cette tille : on ne s'est point écarté depuis de cet arrangement.
10*89 — Henri IV, le Grand , sacré à Chartres j mort en 1610.
e commerce , les sciences , le» arts . les belles-lettres furent] protégés et encouragée par ce grand pontife.
Le mérite d1Jrbairi l'avait fait distinguer de bonne heure dans 1 ses légations. En Espagne, il tint sur les fonds du baptême , une fille de Philippe II, qui l'affectionnait beaucoup. En se revêtant de la chape blanche, lors de son élection, il dit qpe : « Quoique légère , elle lui paraissait pesante , et bieri au-dessus de ses forces. » Son expérience, son intégrité, sa jàstice , firent concevoir aux Romains des espérances trop tôt déçues par la mdrt.
1591 Grégoire XIV accorde le bonnet rouge aux cardinsux réguliers. — Ce pontife Dépendit des aumônes dans plusieurs monastères, et secouru! abondamment la ville de Rome, que la disette affligeait depuis long- temps.
i3 ans 1 mois 3 ou 5 jours.
1091 Innocent IX meurt , universellement regretté. L'historien de Thob fait un grand éloge de ce Pape: il dit qu'il était sobre* grave dans ses mosnrs, affable dans ses manières , et spirituel dans la conversation
Ver» la fin dn XVI* siècle, parut la presnière version français», connue, de l'ordinaire de la aseaae* £lle fut imprimée par ordre du cardinal de Lorraine, archevêque de Reims.
i593 Conférences de Surêne et de Saint-Denis , a la suite desquelles, Henri IV , "roi de France , embrasse le catholicisme, le 15 juillet à Saint-Denis.
i5g4 Conversion de Gabriel, patriarche jacohfte, d'Alexandrie ,
?ui abjure l'Eutvchianisine,et se réunit a l'Egalée Romaine, es députés signèrent a Honte en i5o5, une profession de foi pleinement orthodoxe*
i5o5 14 Avril. Le Tasse meurt à la veille dm jour où il devait rece-L voir la couronne poétique de la main du Pape, au Capitole.j 17 septembre, Clément VIII reçoit l'abjurti lion de Henri IV, roij de France, par le ministère des cardinaux dH)ssat et Duperron.
1S98 Avril. Édit de Nantes, accordé par Henri fV aux protestans Le Pape travaille à rétablir la paix entre ta France et l'Es pagtoe; elle est signée à Vervins le a mai.
Sous le pontificat de Clément VIII, commencèrent ces querelles sur les matières de la grâce, qui s'étendirent dans tout le cours du XVII e siècle, sous le nom de jansénisme et moi» nisme, et causèrent encore quelques troubles dans l'âge suivant: Dès l'an 1598, Clément avait tenu la première de ces célèbre congrégations de Aêuriliùy touchant le différend des jésuiW et des dominicains, sur ce sujet de la grâce.
CHROHOLOGIB HISTORIQUE
97 ayril i6o5.
a8 janv. 1G11.
né à Bologne , le 9 janvier i554« Aie».
Lodoviaio . eardin.mrehevéq. Je Boiogne, nonce en Espagne.
gfév. i6ai.
E.67. — m. Gg.
11 jo«rs.
TOSC4H f
né m Florence en i568.
Maffeo Barberini,
dînai - archevêque de
Ifaxareih.
16 août i6>3.
aS jour*
8 juillet i6a3.
*9 jnill. i644-
KniTfii c™"'
elt C* pontife ancouriBet beaucoup
fii. l'.i«;[,,,.,-\V,|,„ uneluUedu moi. demi, «nfime 1. e.
lé].,..- L-uJUjriîfRlii.n [ir-i Ik-n-Jiclin. de ••Li.l-M,„r, fond, "'" : '!,K -Is.m H*>i»..a,»Lljc!d l! ï,!ni-A„ ; „„,od. ].im, S «. - L. .«, .nnée, > u moi, d. pnen.bc>, .1 >r,.l
p.. eh bolb . .,,,■ b.Krûla d« «rdius. d.u I. Mb.
nj Dernier, ,abn, de rWt* de. proltit.o, e. Fr.nct. — C.pi ;*> ]""!*»"« moi d. juir^ q"i HKOtie >ui •.«din.ui |, tili ■),» 6 "">. BiiH» oui ccd.rm,. te liT» de Juaaniuu, .,e qu
NOM DU PAPE
MORT RT JOUR ÙU £A MEMOIRE
après une] vacance qe i <mois iJ5 j.
3 mois.
la Huit du 6 au 7 janv. :655.
aa mai 1G67.
»o joirt'166'î.
e. 67. -»- m. ég.
39 avril ifaot. So. — m. »6.
a8 jours.
4 mois lé j,
ai sept.
o déc. 1669.
aifulll. ï«7$.
1 mois a
la août 1689.
(1) La Régale était, entre les mains du roi, le droit de jettir des rfeTenus des évéchés et de conférer les bénéfices qui n'avaient point charge darnes, pendant la vacance du saint-siège. Ce droit était alors exercé dan s presque toute* les églises de France , à l'exception de quelques unes du Languedoc , de la Guienne^ de la Provence et du Dauphiné. Quant au droit de franchise dont il est ici question, c'était le privilège d'asile qui s'étendait , à Rome , sur le palais d'un ambassadeur et le quartier ad} a-
NOM DU PAPE
ROM41N
né le i5 mai i655.
Michel-Ange Conti , cardin., de l'une dp»
a3 nov. 1700.
1 mois 26 j .
97 sept. 1700.
8 mai 1721.
I ni«ia 10 j.
19 mars 1711*
7 mars 1794.
DBS PARES.
DUREE W3
roirrtricAT.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
un an 3 mois a6 j.
9 ans a mois iS j.
20 ans 3 mois 36 j
1 ans 9 mois 29 j.
dont jouissaient, à Rome, ses Ambassadeur . ( Vov. de longs détails dans le 111 e ' tom. de VHist. Eccl. >du XVII e siècle , par Dupin et les Nouveaux Opuscules de Fleurj.) L'affaire du droit de franchise éclata entièrement Fan 1687. 1679 Paix de Nimègue. Louis XIV arbitre de l'Europe* 168a Le clergé français assemblé par ordre de Louis XIV , depuis te 9 novembre j68i, signe, le 3 février, l'acte de consentement à l'extension delà Régale , aux églis'-s qui en étaient • exemptes; mais le roi en modère l'usage. i3 avril, Bref du Pape, qui casse et annuité tout ce que l'assemblée française avait fait , touchant la régale, fiossuet dresse alors les quatre fameux articles sur la puissance ecclésiastique , qui furent approuvés le 19 mars, par tous les membres de rassemblée , puis confirmés par un édit du même mois i685. Révocation de l'édit de Nantes.
1687 19 novembre. Bulle qui condamne le Qoietismc.Né dans 1*0 rïgéntsme spirituel du IV e siècle, manifesté au XI e , XIII e et XIV e , dans des sectes systématiquement grossières et déboutées , renouvelé ■ dans sa première pureté , en 1675 , par Molinos, le Quiétisme fut continué pins pur. encore, par M e Gujon.
1690 Louis XIV rend à Alexandre VIII, le comté d'Avignon qu'il avait fait saisir sur Innocent XI. *
i4 août. Alexandre VIII proscrit, par un décret. Terreur dn Péché philosophique , enseignée à Dijon par Musnier , en 168(7.
1693 Fin du différend entre les cours de Rome et de France.
1694 Bref qui défend d'inquiéter aucune personne sur des accusations vagues de jansénisme et d'hérésie, sans les • voir| juridiquement convaincues d'attachement aux erreurs condamnées
1699 ta mars. Bref qui condamne le livre de Fénélon , intitulé:! Explication des maximes des Saint*. Fénélon se soumet hum'f blement , et réprouve lui-même son livre , par un mandement.
Sous ce pontificat, fùr«nt données trois fameuses bulles, sour-j ces de déplorables querelles. ' I
1705 i5 juillet. Bulle Vinearn Domini f contre ceux qui n'acceptaient! le Formulaire, qu'avec la condition du silence. |
1709 Suppression du monastère de Port-Rojal-des-Cbamps.
1713 8 septembre. Bulte'C/nigemJtM, condamnant cent une propositions des BéJUxions sur le Nouveau Testament, du P. Quesnej, oratorien. I
1715 19 mars. Bulle Ex'» Ma die , contre les pratiques supers ti-] tiense» et idoUtriq\ues , que des missionnaires permettaient 1 aux nouveaux convertis de la Chine»
— Louis XV le Bien-aimèy sacré a Reims \ mort en 1774-
1730 Clément XI secourt de grains et d'argent, la Provence rava-j gée par la peste.
1711 Peste de Marseille. Dévouaient de l'évéquc Belzunce. Le r lui offrit l'évêché de Laon, et puis l'archevêché de Bo
oïl r«
deaux : mais Belzunce refusa tout , pour ne pas quitter une! église que son malheur lui avait rendue encore plus chère. f Clément XII l'honora du pallium en 1731.
CLÉMENT XII
PATRIE ET NOM du mm
avant son élection
trois plus nobles familles de Kume.
romain , fié le a février «649 Pierre-François Orsini , cardln. - archevêque de Bénêvenl.
DATE DE SON
BLBCTIOJf. AGI A
l'klect. ET A
LA MOBT.
99 mai 1 7»4- «."75. — M. 8t.
FOMAIpr ,
né le 7 janvier i65>.
Laurent Corsini, cardinal-ivêtjne de Frascati , d'une famille noble de Florence-
CLÉMENT XIII
BO LOUAIS f
né le 3i mars |6/5.
Prosper Lambertini, eardin. - archtvitf. de Bologne.
ta juill. 1730.
s. 78; — m. eH.
17 août i74<>* b. 65. — m. 83.
VKWjTltWY
né le 7 mais t6p;3.
Charles Rexsonicû , cardinal - èviqm de Padoue.
VACANCfS du
ST. •SIBGl!.
après une |racaace de ' 9 mois ai j
4 mois 90 j.
6 mois 14 j.
6 juill. 1758.
9 mois 4 \j
BÂTE DE LA
MORT BT JOUB
»■ ta MtftetBB
ai fév. 1730.
6 fév. 1740.
lai 1758.
3 fév. 1769.
DB& PAtfttô.
/ DURÉE DU
fOVYIBICA*.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
5 ans 8 mois al j.
9 ans 6 mois as; j.
8 ans 8 mois 16 j.
io ans 7 mois 37 j.
1723 Bulle Jpostolici mitiisterii, statuant sur beaucoup d'objets del i_ j:...:_i:__ j_- .t_»:___ j'T et recommandant d'ob-l
la discipline des églises d'Espagne . et retommi server plus fidèlement les décrets du contfile de
Trente.
6 novembre. Benoît adresse un bref à tons les prefès del l'ordre de S. Dominique , où il approuve la doctrine des] thomistes sur la grâce et la prédestination , et on il justifie! la bulle de Clément XI , du reproche qu'on lui faisait del donner atteinte à la doctrine de S. Thomas et de S. *■■-'
Au<
gustin.
Benoit XIII porta sur le saint-siège, toutes les vertus religieuses qui 1 accompagnèrent jusqu'à M mort. |
1730 Clément XII abolit par un édit, une partie des impôts de aeê États.
1737 Le Pape met au rang des saints,, François Régis , de Foncouverte, diocèse do Narbonne , mort le 3t décembre 1640. Sa fête se célèbre Le 16 juin.
1738 Louis XV , roi de France, renouvelle le voeu de Louis XIII , qui, le i5 août i638, avait placé la France sous la protection spéciale de la Vierge
Clément XII mérita d'être loué pour sa piété, sa justice et sa bienfaisance. Les Romains lui élevèrent une statue de bronze qni fut placée au Capitole.
1744 Bulle contre quelques pratiques superstitieuses de catholiques! de la Chine. I
i"5o Le savant Jésuite , mathématicien, Boscovicht exécute, dans! les états Romains, la mesure de a degrés du méridien. I
1755 Condamnation de Y Histoire du peuple de Dieu, composée pari Berruyer, et accompagnée de dissertations favorables au Pé-I lagianisme et au Socianisme. I
Benoît XIV est l'un des plus grands pontifes qui aient occu-l pé le saint-siège. Les études les plus sérieuses l'avaient di-l gnément préparé aux fonctions qui lui étaient destinées. Son I zèle pour la religion, ses Vertus, sdn amour pour les sciences! et les arts, le firent aimer de toute l'Europe. Il s'attacha! surtout à faire cesser les disputes religieuses qui désolaient! l'Église,et principalement celle deFrance, au sujet des articles! de la trop fameuse bulle Unigenitus. Les ouvrages de cel grand pontife forment 10 vol. in-fol. — L'un de nos plus illustres poètes français, qui lui avait dédié une de ses tragédies , a renfermé son éloge dans ce fameux distique j
Lamber&nus hiû est ; Romm decus et pater orbis Qui mundum sgriptis docuil t virtutibus ornai.
1759 i3 janvier. Condamnation du livre d'Helvétius, intitulé : l'Esprit. I
1761 Restauration du port de Civita-Vecchia , qui était négligea depuis long-temps , et commençait à se combler. I
176a a septembre. Condamnation de V Emile de J.-J. Rousseau. I
1764 La disette afflige l'Italie cette année et les deux suivantes. L*| Pape fait acheter des grains à l'étranger 9 pour soulager lai misère du peuple. |
Le prince Rezionico, neveu de Cléfltènt XIII , lui a fil| élever à Rome , un superbe mausolée , tun des plus b* ui| ouvrages de Ganova.
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM
' DO TAn AVANT SON ÉLECTION.
DATE DE SON
CLÉMENT XIV
ITALIEN
né au bourg de Saint- Arcangelo , le 3i octobre 1 ; o5, originaire de 'Saint- Angelo in Vado, dan» le duché d'Urbin. Laurent Ganganelli ( quelques historiens portent Jean-Vincent- Antoine ) , cardinal t fib d'un médecin. .
19 ttMÏ «76g.
e. 64. — m. tig.'
npr<-s une vacance de 3 mois i5 j.
si sept. 1774»
pie vr.
ITALIEN
né a Césène , le 27 déc. 17 17. Jean-Ange Braschi , cardinal.
i5 fév. 1776.
4 mois 23 j*
ao août 1799»
à Valence
(France.)
Il
ITALIEN
né à. la Genga le 2 , août 176c. Annibal délia Genga , cardinal - prêtre y vicairegênerai.
27 sept. 1823. e. 63. — m. 6g.
1 mois 4 i*
10 fér. 1829.
BBS PAPES.
5 ans 5 moi* 3 j.
?4 *n» 6 mois i4 i
a3 ans 5 mois 6 j.
5 ans 4 mois i4 j.
1770 Clément , à la satisfaction des puissances de l'Europe, supprime la publication de la bulle in Coma Dominiy qui se taisait tous les ans a Rome, le jeudi-saint.
1773 La société dos jésuites est supprimée. Elle a été plus tard, rétablie par Pie VII.
>774 — • Louis XVI le Bienfaisant et le Martyr t sacré à Reims , mort en 1793,
Le pontife^ le prince et l'homme de lettres, se firent égale», ment admirer dans la personne de Clément XTV. Les Anglais, de son Tirant, placèrent son buste parmi ceux des grande hommes. On loi doit le magnifique Muséum Clémentin , qu'il fit construire au Vatican , pour j dépoter les précieux restes d'antiquités que l'on découvre journellement a Rome.
1789 Révolution de France. — Le clergé est dépouillé de ses biens. Commencemen t de la persécution des prêtres.
1791 14 septembre.' L'assemblée constituante enlève au Pape le comtat Venaissin. — Profanation des églises en France. Proscription et massacre des ecclésiastiques.
1793 11 janvier. Mort de Louis XVI.
— Louis XVII, Roi, mort en 1795. — La persécution redouble ; dévastation des églises , qui sont fermées ou converties en établissemens profanes. — Pie VI recueille à Rome les proscrits français.
1795 — Louis XV fil, mort en i8»4-
1799 Manifeste du Pape, m toutes les cours catholiques, contre l'en trée d'une armée française sur ses états.
1798 i5 février. Rome envahie par l'armée du Directoire. — Le S. Père est enlevé de son • palais, conduit à Sienne , puis a Valence (France) , où il meurt prisonnier* Ces restes furent transportés à Saint-Pierre de nome en 1801 ; mais ses entrailles ont été rendues a la ville de Valence, sur ses instantes réclamations.
1800 Le Pape Pie VII, élu et couronné à Venise, fait son entrée solennelle à Rome, le 3 juillet.
1801 i5 juillet. Concordai entre le Pape et le gouvernement consulaire de France. — Réouverture des églises.
1804 Le Pape se rend à Paris.
— Napoléon occupe le trône de France jusqu'en 181 4* Il meurt à Sainte-Hélène en 1831.
1808 Occupation de Rome par l'armée française. — Protestation de Pie VII.
1809 6 juillet. Le Pape est enlevé nuitament de Rome, et retenu prisonnier par ordre de Napoléon. — Fermeté et sainteté du pontife.
i8i4 a3 janvier. Pie VII sort de Fontainebleau, où il était retenu prisonnier. Il traverse en triomphe la France et l'Italie. — Restauration française. — Le magnanime Pie VU accueille généreusement à Rome, la famille de Napoléon.
1894 — Charles X, sacré à Reims.
1837* Concordat de Léon XII , avec le roi des Pajs-Bas 1838 Expédition française en Morée. Les Turcs évacuent le pajs. i83o 5 juillet. Prise d'Alger par l'armée française , commandé) par le maréchal de Bourmont.
NOM DU PAPE
PATRIE ET NOM
AVtNT SON ÉLECTION
DATE DE SON
■LCCTtOM AGI A
l'élec. it a
LA MOKT.
VACANCES du
GRÉGOIRE
• lTAtlKM |
né à Cingoli, le s© bot. 176t. François- Xavier Castiglioni , cantonal.
ITAtltB t
né m Bellane, te s* sept.i?65. Maur Cappella» , cardinal.
après une va-
3o nov. 1880.
• fé*. i83i.
a. es.
(1) Tel serait, dans l'Art de vérifier les Datée, !e rang numérique parmi les Papes, de .S. S, Grégoire XVI, si cet ouvrage arrivait jusqu'à notre temps. (Il s'arrête à Pie VI. ) Le nombre total des Papes jusqu'à Grégoire XVI est donc , d'après l'Art de vérifier les Dates, de deux cent cinquante-un; tons les historiens ne sont pas d'accord là-dessus. Nous étant conformés a la chronologie des Bénédictins, si nous nous étions avisée de réformer le rang numérique qu'ils donnent aux souverains pontifes , c'eût été jeter la confusion dans notre travail , et perdre ainsi tout l'avantage qu'il v a a suivre de si savans chronologistes. Nous avons donc adopté aussi leur série numérique. Mais si au nombre de deux cent cinquante - un Papes que porterait l'Art de vérifier les Dates, jusqu'à S. S. Grégoire XVI , on ajoute : 1. S. Pierre, que comptent plusieurs historiens; 3. le diacre Félix, placé en 35a, sur le saint-siège, lors de le captivité de Libère, et que comptent beaucoup d'auteurs, mais qui parait n'avoir été que vicaire ou coadptteur de Libère; 3. Etienne
DUREE DU
PONTIFICAT
t an 8 moi*.
ANNALES ECCLÉSIASTIQUES
Révolution a Paria.
— Louia- Philippe reconnu roi de» Français par les Chambres.
i83r Suppression de la société des missions de France. — Pillage de Saint-Germain l'Auxerrois , et de l'archevêché de Paris.
■836 I er février. Consistoire dans lequel Monseigneur de Chever us, archevêque de Bordeaux, est élevé au cardinalat. Son Êmiuence reçut hv barrette, à Paris, le- 21 du même mois.-
ou Engine , élu en 75a à la mort de Zacharie» que ne comptent pas les Bénédictins , parce qu'il est mort avant d'avoir été sacré; 4* Renoît V (9^4) » min compté par la même raison , quoiqu'il ait son rang parmi les pontifes de son nom ; 5. F rançon , élu en 973 , qui a le rang de Boniface VI ; 6. Jean XV ( 984 ) non compté , parce qu'il est mort avant d'être sacré; 7. Sjlvestre III , élu en io>44 > du vivant de Benoît IX, pendant les troubles qu'occasion» l'ambitieuse famille des comtes de Tusculum ; 8. Benoît - Menchione qui , quoiqn'intrus , tient la place de Benoît X; g. Célestin IV (ia4i) non compté parce qu'il est mort avant d'être sacré; 10. Adrien V (1176) , non compté par ta même raison; 11. enfin le Pane qui serait le XX e du nom de Jean {Voy. Jean XXI (1376.), si, comme le font que que* historiens , on compte pour Pape Philagathe, élu en 998: alors, avec ces additions , le nombre des souverains pontifes jusqu'à Grégoire XVI , s'élèvera à deux cent soixante-deux.
DU NOM
LS HOMBAC QUI SUIT tB H OU DU PAP* , . IRDIQUE SO* AA*G VUMÉA1QUB.
Anastase IV.
Anket (S.) •
Pape.
Antère (S.)
Adéodat
Adrien I.
Adrien II.
Adrien III.
Benoît I.
Adrien IV.
Benoît 11.
Adrien V,
v. le 182
Benoît III.
Adrien VI.
Benoît IV.
Agapit I.
Benoît V.
Agapit II.
Benoît VI.
Agathon.
Benoît VU.
Alexandre I.
Benoît VIII.
Alexandre II.
Benoît IX.
Alexandre III.
Benoît X.
Alexandre IV.
Benoît XI (S.)
Alexandre V.
Benoit XII.
Alexandre VI.
Benoît XIII.
Alexandre VII.
Benoît XIV.
Alexandre VIII.
Boniface I (S.)
Anaclet (S.)
Boniface II.
Anastase I (S.)
Boniface III»
Anastase II (S.)
Boniface IV.
Anastase III.
Boniface V.
Bonifaoé VI.
Boniface Vil.
Bonifaoé VIII.
Boniface IX.
TABLE AtPHABéTIQCE
Gains (S.) 27
Calixte I (S.) 15
Galixte II. 159
Calixte III. 206 Gélestin I. -49
Célestin II. 162
Gélestin III. 172 Gélestin IV v. 176
Célestin V (S.) 187
Christophe. 118
Clément I (S.) 3
Clément II. 441
Clément III. 174
Clément IV. 17»
Clément V. 190
Clément VI. 193
Clément VIL 216
Clément VIII. 928
Clément IX. 936
Clément X. 986
Clément XI. 940
Clément XII. 943
Clément XIII. 940
Clément XIV. 946
Conon. 89
Constantin. 83
Corneille (S.) 90
Damase I (S.) 36
Denis (S.) 24
Deusdedit (S.) 67 Bonus I , ou Domnus. 77
Bonus II. 134
Eleuthère (S.) Etienne I (S.) Etienne II (S.> (tiepae 1*.
Etienne IV.
Etienne V.
Etienne VI.
Etienne VII.
Etienne VIII. Etienne IX.
Evariste (S.) Eugène I (S.) Eugène II.
Eugène III.
Eugène IV.
Eusèhe (S.) Eutychien (S.)
Fabien (S;) Félix I (S).
Féltx II (S).
Fêtf x 111.
Permose.
Gélase I (S.)
vvMtSe »i»
Gnâgoire I (S.) Grégoire II.
Grégoire III.
Grégoire IV.
Grégoire V.
Grégoire VI.
Grégoire VU.
Grégoire VIII.
Grégoire IX.
Grégoire X.
no mou va mpbs.
Grégoire XI.
Jean X.
Grégoire XII.
Jean XI.
Grégoire XIII.
Jean XIL
Grégoire X1Y.
Jean XIII.
Grégoire XY.
Jean XIY.
Grégoire XYI (régnant. )
Jean XY.
v. le 137
Jean XYI.
Jean XVII.
Jean XVIII.
Hïbirp /SL \
mnire ja.j.
Jean XIX.
Honorius I.
Jean XX.
v. le 182
Honorius II.
Jean XXI.
Honorius III.
Jean XXII.
Honorius IY.
Jean XXIII (0
Hormisdas.
Jules I (S.).
Hygîn (S,).
Jules II.
Jules III.
Innocent I (S.).
Innocent IL Innocent III.
La&don.
Léon I (S.).
Innocent IY.
Innocent Y.
Innocent YL
Léon II.
Léon III.
Léon IV.
Innocent YII.
Innocent YIII.
Léon V.
Léon VI.
Innocent IX.
Innocent X.
Innocent XI.
Innocent XII.
Innocent XIII.
Léon YII.
Léon YIII.
Léon IX (S.).
LéonX.
Léon XI.
Léon XII.
Libère (S.).
. Lin (S.).
Jean I (S.).
* * Lucîus 1.
Jean II.
Lucius II.
Jean III.
Lucius III.
Jean IV.
ma
Jean Y.
Jean Yl.
Marc (S.).
Jean YII.
Marcel I (S.).
Jean YIII.
Marcel II.
Jean IX.
Marcellin (S.).
(i) Jeanne prétendue papene, vty. le tri*.
TABLE ALPHABETIQUE DU NOM ©ES PAPES
Martin I
Severin.
Martin II (S.) ou Marin I.
Silvère (S.).
Martin III, ou Marin II.
Simplicius.
Martin IV.
Sirice (S.).
Martin Y.
Stsinnius.
Miltiade (S. ) ou Melchiade
Sixte I (S.).
Sixte II (S.).
Sixte III (S.).
Nicolas I.
Sixte IV.
Nicolas II.
Sixte V.
Nicolas III.
Soter (S.).
Nicolas IV.
Sylvestre I.
Nicolas Y.
Sylvestre II.
Sylvestre III
Symmaque.
Pascal I (S.).
Pascal II.
Paul I.
Télesphore (S.).
Paul II.
Théodore I.
Paul III.
Théodore II.
Paul IV.
Paul V.
Pelage I.
Urbain I (S.).
Pelage IL
Urbain II.
Pie I (S.).
Urbain III.
Pie II.
Urbain IV.
Pie III.
Urbain V.
Pie IV.
Urbain VI.
Pie V.
Urbain VII.
Pie VI.
Urbain VIII.
Pie VII.
Pie VIII.
Pontien (S.).
Valentin.
Victor I (S.).
Victor II.
Romain.
Victor III.
Vigile.
V italien.
Sabinien.
Sergius I.
mi»
Sergius II.
Zacharie.
Sergius III.
Zéphirin (S.).
Sergius IV.
Zozime.
I. DÉFINITION ET ORIGINE DES CONCILES
Le concile est une assemblée cPévêques , convoquée par celui qui a le droit <Ty présider , ou de son consentement, pour régler les affaires qui regardent la foi , la discipline ecclésiastique et les mœurs.
(1) Nous croyons devoir répéter ici, quoique l'on pût s'en apercevoir facilement, que nous n'avons pas eu le dessein de donner dans ces notions, même l'analyse d'un traité complet sur les Conciles. Dire ce que sont ces saintes assemblées, à qui appartient le droit de les convoquer, de les présider, parler de la manière d'y procéder, tel a étéà peu près tout notre plan. On ne doit donc pas s'attendre a trouver dans cet aperçu préliminaire, la liaison et l'unité que nécessiterait un traité sur la matière, sujet d'ailleurs bien au-dessus de nos moyens.
Nous nous sommes un peu plus étendus sur la partie historique et descriptive, parce qu'elle n'offre pas la difficulté des questions si délicates de la théologie. Nous avons cru être utiles à nos lecteurs en mettant à la fin de ces notions une Notice sur les meilleures collections de conciles. Quant à la partie théologique de cette courte introduction, elle n'est que la reproduc-
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On a plusieurs exemples de conciles convoqués par d'autres que ceux qui avaient le droit d'y présider, et qui n'ont pas laissé d'être réputés légitimes ; parce qu'ils ont été tenus de leur consentement, du moins présumé.
Le mot de conciliabule s'emploie pour désigner une réunion d'hérétiques, ou une assemblée que le défaut de quelques-unes des conditions requises pour un concile rend illégitime.
Le concile de Calcédoine dans sa lettre au pape Léon , et le pape Célestin dans sa lettre au concile d'Éphèse , montrent que les conciles sont d'origine divine et qu'ils ont été désignés par Jésus-Christ, dans ces mots: XJbifuerunt duo vel très congregati in hominé tneo , illic ego in medio illorum surn. Math. 48. ïl faut croire, en effet, que les apôtres qui étaient pleins du Saint-Esprit, n'ont assemblé le premier concile que d'après l'inspiration du Saint- Esprit même j et c'est ce qui leur fait dire : II * semblé bon à V Esprit Sùint et à nous. ( A et. 45, )
II. DIFFÉRENTES SORTES DE CONCILES
On distingue les conciles, en généraux et en particuliers.
tion textuelle, ou l'analyw de la doctrine du câwiinal fellurfiiiti famées Dïsputationes de controvtrsiis christianœfidei (tôm. Il: lib. II.) «C derabbéBWgier, dans son Dictionnaire de théologie.
(l)jVoy. Traité de l'étude des Conciles, par Safcnon* II* part. chap. ,11.
Un concile est appelé général, lorsque tous les prélats de la chrétienté, autant que les circonstances le permettent, y ont été convoqués par celui qui en avait le droit. On lui donne aussi le nom $ O Ecume niqu£,c*esL-àràive de toute la terre ,etquelquefois celui de pïénîer, qui ne signifie autre chose que général , complet. Quelques auteurs ecclésiastiques ont aussi employélemotpLénier, pourunconcile d'unie grande contrée, comme signifiant national, ou général, mais non œcuménique, {Voy. le die t. de Trévoux.) Par concile particulier , on entend rassemblée de plusieurs évéques convoqués par l'un d'entre eux qui ait pouvoir de le faire. Or , comme il y a trois sortes de personnes qui peuvent convoquer les évéques, savoir le Patriarche, le Primait et le Métropolitain, on peut distinguer trois sortes de conciles particuliers : les j^triarcaux , les primatiaux et les provinciaux.. Quund un des cinq patriarches assemblait ses métropolitains et leurs sufiragans, c'était ce qu'on appelle un concile patriarcal. Les évéques du ressort de la primalie , convoqués par leur prijnat, composent le concile primat ial-j et les évéques d'une province assemblée avec leur métropolitain , fornoeat le concile prownoiaL A ces trois sortes de conciles particuliers on peut joindre les conciles natipnaux ou .assemblées des évéques de toute une nation. Ces conciles ont cela de particulier , qu'ils pe peuvent être convoqués que par ordre du prince, parce que ji'y ayant ordinairement dans une nation aucun évèque qui ait juridiction sur tous les autres.,
nul ne pourrait valablement les convoquer , tandis que les autres conciles particuliers peuvent être convoqués, avec la permission du prince, par celui qui a le droit d'y présider.
On pourrait ne pas mettre au nombre des conciles particuliers les Synodes diocésains, et à parler exactement , ils ne sont pas de ce nombre , puisque ce sont des assemblées non d'évêques, mais d'un clergé soumis à un évêque. Cependant, il est d'usage de les mettre au rang des conciles , parce qu'ils ont avec eux de très grands rapports. C'est ainsi que de même que les conciles, les synodes diocésains ont décidé 'des controverses concernant la foi et les mœurs , et ont fait des règlemens de discipline ; que leurs règlemens obligent dans l'étendue du diocèse, comme les décisions/des conciles lient dans le ressort de ces mêmes conciles ; que les décrets du synode n'obligent pas les diocésains demeurant hors de l'étendue du diocèse, ni ceux qui, étant dans le diocèse, n'ont pu avoir connaissance de ces décrets ; de même que les décrets des conciles , d'une autorité bornée , n'obligent pas les personnes qui demeurent hors des lieux pour lesquels ils ont été faits, quoiqu'elles soient de ces lieux-là , ni celles «qui ignorent absolument ces décrets , sans avoir négligé de s'en instruire ; que dans les synodes comme dans les conciles , quelques personnes assistent comme juges, d'autres pour être jugées, les unes pour exposer leurs intérêts, d'autres enfin pour donner conseil ; que dans le synode siègent comme juges, d'autres personnes que Pévêque,
de même que dans le concile, il y en a qui jugent par l'autorité qu'ils ont reçue de Dieu , comme les évêques, et d'autres par l'autorité qui leur a été communiquée par quelque privilège ou par la coutume, comme les abbés, les généraux, et les cardinaux non évêques.
GÉNÉRAL
On convient unanimement, parmi les théologiens catholiques, qu'un concile n'est point censé œcuménique ou général, si les évêques de la chrétienté n'y ont été tous invités, autant qu'il est possible , et que l'éloignement des lieux peut le permettre. Au reste, quoique tous les évêques doivent être appelés au concile , il n'est pas cependant nécessaire que tous s'y trouvent , autrement il ne serait pas possible d'assembler un concile général, et il n'y en aurait pas encore eu dans l'église. « N'est-ce-pas « assez, t dit Bossuet, qu'il en vienne tant et de tant « d'endroits, et que les autres consentent si évidem- « ment à leur assemblée , qu'il sera clair qu'on y <( aura porté le sentiment de toute la terre ? » Hist. des variations, liv. xv, n. 1 00.
On voit plusieurs exemples de conciles auxquels il n'y avait eu qu'un certain nombre d'évêques appelés, mais qui, dans la suite, ont été réputés généraux, parce que les décisions en ont été reçues de toute l'Eglise , et ont acquis ainsi la même autorité que
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celle des conciles généraux; de même , on en voit plusieurs auxquels il ne s'est trouvé qu'un assez petit nombre d'évêques, et qui n'en ont pas eu pour cela moins d'autorité.
Depuis que la foi chrétienne s'est établie au loin , qu'il y a des évêques en Amérique , à la Chine , el dans les Indes, il est devenu plus difficile que jamais d'assembler des conciles-généraux.
EN MATIÈRE DE DISCIPLINE
ïl est certain , dit Bergier, qu'un concile atiquel oùt été invités tous les pasteurs de l'église universelle, qui est présidé par le souverain pontife ou par ses légats , confirmé par son autorité, est la voix de l'Eglise catholique à laquelle tous les fidèles, sans exception, sont obligés de se soumettre. L'Église ne peut professer Sa croyance d'une manière plus authentique et plus éclatante que par la voix de ses pasteurs assemblés et réunis à letir chef. Quiconque refase de se conformer à cet enseignement est hérétique, et cesse d'être membre de l'Église de Jésus-ChrisI'.
À la vérité , avant qu'un dogme n'ait été solennellement décidé par un concile , un théologien a pu être pardonnable de le méconnaître. Il a pu ignorer quel était sur ce point la croyance de l'Eglise catholique, de laquelle il n'y avait point encore d'attestation solennelle. H a pu se tromper innocemment sur le sens qu'il donnait aux passages de FE-
criture, qui lui paraissaient favoriser son opinion; maïs lorsque l'Église a parlé par la bouche de ses pasteurs, un homme n'est plus pardonnable de préférer son propre jugement à celui de l'Eglise ; il est hérétique s'il persévère dans son erreur.
De là même il s'ensuit que la décision d'un concile-général n'est pas absolument nécessaire pour qu'un dogme soit censé appartenir à la foi catholique. Il suffit qu'il y ait une certitude assez grande que telle est la croyance de l'Église universelle. Lorsqu'un dogme a été décide par un rescrit du souverain pontife , adressé à toute la Chrétienté et qu'il a été reçu par le très grand nombre des évéques, on ne peut plus douter que ce ne soit la croyance catholique. Si le jugement de l'Église dispersée a moins de publicité que celui de l'Église assemblée , il n'a pas pour cela moins de poids ni d'autorité ; tout fidèle n'est pas moins obligé de s'y conformer.
Est-on aussi obligé de se soumettre aux règlemens d'un concile général en matière de discipline qu'à ses décisions en matière de foi ? U y a une dissinction à faire. Lorsqu'un point de discipline peut intéresser l'ordre civil, porter atteinte aux lois particulières d'un ou de plusieurs royaumes, l'Église toujours attentive à respecter les droits des souverains n'a jamais dessein d'opposer son autorité à la leur ; elle prononce avec circonspection , elle attend que le temps et les circonstances permettent l'exécution de ses règlemens.
Mais lorsqu'une discipline , indifférente à l'ordre civil , peut intéresser la foi ou les mœurs, l'Eglise use de son autorité et tient ferme. Ainsi elle condamna autrefois comme schismatiques les Quartodécimans qui s'obstinèrent à célébrer la Pâque avec les Juifs le quatorzième jour de la lune de mars, et elle ordonna de la célébrer le dimanche suivant; car il lui parut es* sentiel d'établir l'uniformité dans un rite qui atteste la résurrection de Jésus-Christ. Quoique la communion sous les deux espèces fut un point de discipline, le concile de Trente n'a point voulu l'accorder à ceux qui la demandaient, parce que les hérétiques en soutenaient faussement la nécessité pour l'intégrité du sacrement. Cest une observation à laquelle les canonistes n'ont pas toujonrs fait assez d'attention.
V. OCCASIONS ORDINAIRES ET EXTRAORDINAIRES DE LA
Bellarmin ( 1 ) énumère six causes qui peuvent donner heu à la- convocation des conciles. Ce sont : 1 • L'apparition d'une hérésie nouvelle , c'est-à-dire , non encore jugée, objet des sept premiers conciles généraux; 2" l'élection d'un anti-pape, motif des conciles tenus sous St. Corneille, St. Damase, Symmaque, Innocent II, Alexandre III,et de ceuxdePise, et de Constance ; 3° l'opposition de toute l'Eglise à un ennemi commun , qui fit convoquer les conciles
(i) DispiU. tom. II. lib. I. cap. IX.
par Urbain II, Calixte II, Eugène III, et autres pontifes, contre les Sarrazins; par Grégoire III contre Léon III l'iconoclaste; par Grégoire VII contre Henri IV d' Allemagne ; et par Innocent IV contre Frédéric II ; 4° l'accusation d'hérésie portée contre le souverain pontifie, comme cela est arrivé de la part des scbismatiques eux-mêmes, contre les Papes Dam a se, Symmaque, Léon III, qui n'hésitèrent pas, sûrs de leur vertu, à soumettre leur conduite à l'examen d'un concile où elle fut solennellement déclarée irréprochable ; 5° le retard dans l'élection du souverain pontife, si les cardinaux ne pouvaient ou ne voulaient procéder à l'élection; 6° enfin, la réformation des abus et des vices dans l'Eglise. Car, quoique le souverain pontife puisse donner , de son autorité seule, des lois à toute l'Eglise , il vaut cependant mieux qu'il les fasse approuver aussi par un concile général. (Test pour cette raison que nous voyons tous les conciles généraux faire des décrets de réformation*
On n'a point de preuves positives qu'il se soit tenu aucun concile depuis le temps des apôtres jusqu'au milieu du second siècle. A cette époque , on en célébra plusieurs en Orient et en Afrique, touchant la Pâque et le Baptême, peu dans le reste de l'Occident. Quand on n'a pu tenir de conciles , comme dans le temps des persécutions , pendant lesquelles les évoques et les prêtres étaient obligés de se disperser ou de se cacher, le commerce de lettres qu'entretenaient les évêques, même de différentes provinces ,
suppléait à ce défaut ; cependant , un des effets de la persécution le plus sensible aux évêques , était l'interruption des conciles; parce qu'ils étaient persuadés que sans ces assemblées, la discipline ecclésiastique ne pouvait se maintenir en vigueur.
Nous voyons des conciles prpvinciaux dès le se* cond siècle, ce qui peut faire croire qu'ils ont toujours été en usage, autant qu'il était possible, pendant les persécutions. Le concile de Nicée ordonna qu'on en célébrerait deux chaque année, afin que ces fréquentes réunions entretinssent l'accord et l'amitié entre les évêques, et l'uniformité dans la discipline.
Après la décadence de l'empire romain , il se forma de ses débris plusieurs royaumes où ont été souvent tenus des conciles nationaux. Tels ont été, plusieurs conciles de France, et en Espagne, ceux célébrés à Tolède, sous les rois Goths. Dans ces assemblées générales, les évêques s'entretenaient* et s'instruisaient de leurs devoirs , examinaient les affaires ecclésiastiques , et jugeaient leurs confrères mêmes ; l'Écriture et les canons que l'on lisait avant que d'opiner sur chaque article , étaient les règles auxquelles il$ se conformaient dans leurs jugemens.
Du temps de Charlemagne , les conciles furent très fréquens, parce que les Plaids ( assemblées des grands de la nation) se tenaient ordinairement deux fois Tannée , et qtk'ils étaient composés de prélats et de seigneurs laïques. Mais ce n'était plus ces conciles si sagement établis par les canons en chaque province, entre les évêques voisins ; c'était des conciles
nationaux de tout l'empire Frank, où Ton voyait ensemble des évêques de France , d'Italie , de Saxe et d'Aquitaine* Les règlements en étaient , il est vrai , plus uniformes ; mais le peu de résidence des évêques empêchait qu'on n'en tirât aucun fruit. Les plaids étaient essentiellement des assemblées civiles , dont le principal objet était de régler les affaires d'état, auxquelles les évêques ne pouvaient s'empêcber de prendre part , étant convoqués pour cet effet. Ces réunions de prélats n'étaient conciles que par occasions (1), que pour profiter de la présence de tant d'évêques quise rencontraient ensemble : il faut donc distinguer dans ces assemblées deux sortes de conférences, l'une où les évêques, conjointement avec les seigneurs laïques du royaume, délibéraient des affaires communes sous le bon plaisir du prince , l'autre où les évêques seuls traitaient des affaires purement spirituelles (2).
(1) c Je regarde ces assemblées, ditFleury, comme la principale source de l'extension de la juridiction ecclésiastique hors de ses bornes, et de ses entreprises sur la temporelle. » Vif discours sur Vhist. ecclés. % V.
(2) Les lieux destinés à la réunion des seigneurs , étaient divisés en deux parties, de telle sorte que les évêques, les abbés, et les clercs élevés en dignité pussent se réunir sans aucun mélange
de laïques Lorsque les seigneurs laïques et ecclésiastiques
étaient séparés de la multitude, il demeurait en leur pouvoir de siéger ensemble ou séparément, selon la nature des affaires qu'ils avaient à traiter, ecclésiastiques, séculières ou mixtes. tHincmar. Opp. de ordine palatii, t. II. p. 204 — 946.
Sous le règne de Pépin, outre rassemblée que le clergé tenait au temps des plaids , il y avait deux sortes de conciles : Yun y où se trouvaient les seuls évêques qui étaient revêtus du pouvoir ou de la dig*nité demétropolkain;Pautre, convoqué par le métropolitain, et qui était composé de ses suffragans , des abbés et des prêtres soumis à sa juridiction. Cest ce qui fut résolu dans rassemblée de Vernon en 755 .
Les assemblées du clergé se tenaient ordinaire— ment dans les palais des Rois , comme à Vernçn , en 7 55 r sous le règïiede Pépin; à Francfort, en 799, sous Charlemagne ; à Aix-la-Chapelle, en 81 6, 817, 860 ; à Tibur, en 895. De même, les maisons royales de Trosley , Pont-Yon , Compiègne , Leptines , Ingelheim , ont donné leur nom à plusieurs conciles qui y ont eu lieu. Ces assemblées se tenant dans le palais du prince, il était juste que ce fut lui qui les convoquât.
Au lieu d'une assemblée générale de tout le clergé, on en indiquait quelquefois trois ou. quatre,, chacune de plusieurs provinces , et dont le résultat tenait lieu d'un concile national ; Ainsi Charlemagne , un an avant sa mort, convoqua en même temps cinq conciles; et rassemblée des seigneurs , sous Louis -le- Débonnaire , en 828, en indiqua quatre.
Malgré des ordres si précis et des exemples si avérés qui autorisaient la coutume de tenir fréquemment des conciles, on s'en était écarté en Gaule dès le cinquième siècle. Cest le sujet des plaintes d'Avitus, évêque de Vienne. Le concile de Tours de Pan
567, pour prévenir le cours de ce mal, fît un statut qui enjoignait de tenir au moins un concile chaque année : mais on ne voit pas que ce décret ait eu une pleine exécution.
Dans le neuvième siècle , les courses des Northmans apportèrent un grand obstacle à la célébration des conciles ; la division des petits seigneurs augmenta ce mal. Cependant , on se souvenait toujours qu'on devait en tenir, et on rappelait souvent l'ordonnance de celui de Nicée, qui porte qu'on en doit célébrer deux chaque année. Les Papes en montraient les premiers l'exemple , et tenaient ordinairement un concile en carême, et l'autre au mois de novembre.
Au douzième siècle, on était si prévenu en faveur de la nouvelle maxime répandue dans les fausses décrétâtes , savoir qu'il n'est pas permis de tenir de conciles sans l'ordre ou du moins sans la permission du Pape, qu'on n'en tenait guères sans ses légats.
Dans le quatorzième siècle , on se contenta d'ordonner, dans un canon, que l'on célébrât tous les deux ans un concile provincial.
Et enfin, dans le siècle suivant, les Pères de Baie réduisirent à trois ans l'obligation de tenir des conciles provinciaux; cette règle a été confirmée par les Pères de Trente, qui veulent que l'on renouvelle la coutume de célébrer des conciles provinciaux en tous les lieux où elle aurait été négligée ; que tous les trois ans , au moins , chaque métropolitain ne manque pas d'assembler celui de sa province, et
que tous les évéques et les autres personnes qui ont droit d'y assister, ne manquent pas de s'y trouver, le tout sous les peines portées par les canons. Mais ces décrets n'ont pas été observés.
VI. DROIT DE CONVOCATION
Cest un point non contesté dans l'Église catholique, dit Bergier, que le droit de convoquer les conciles généraux appartient au souverain pontife, comme pasteur de l'église universelle. Gratien pose ce principe dans la distinction dix -septième de son décret, et de là est venue la formulé : Pap&eetgeneralia concilia congre gare. De droit divin le souverain pontife doit pourvoir aux besoins de l'Église universelle, autant qu'il le peut, suivant les circonstances. Jesus-Christ en a imposé l'obligation à Saint-Pierre et à ses successeurs, lorsqu'il lewrdit: Paissez mes agneaux et mes brebis. Si c'est pour eux une obligation divine, c'est donc aussi un droit divin ; il serait absurde qu'ils n'eussent pas le droit de faire ce que Jesus-Christ leur a commandé ç s'ils nWaieat pas le droit de convoquer les conciles généraux, qui l'aurait par préférence?
Quant .aux autres conciles, i£s doivent être convoqués, et les protestans eux-mêmes en conviennent, les diocésains, par l'évêque, les provinciaux par l'archevêque , et les nationaux par le patriarche , lé primat ou le prince.
Maie comment les protestans, tout en nous accor-
dant ces faits, dit Bellarmin (1), peuvent-ils contester au souverain pontife le droit de convoquer les conciles généraux, droit qu'ils accordent aux empereurs ? Ils devraient aussi dire que les conciles provinciaux doivent être convoqués par le magistrat de la province.
Mais il est aisé de prouver que le droit de convoquer les conciles généraux appartient au souverain pontife : En effet, rassemblée de l'Église n'est légitime qu'autant qu'elle est réunie au nom du Christ. Mais être réuni au nom du Christ , ce n'est autre chose que l'être par l'autorité du Christ, c'est-à-dire par celui qui tient du Christ le droit de convocation. Or, Jésus-Christ , en montant aux deux , commit le gouvernement et, par suite, le droit de convocation de son Église , non à Tibère , qui était alors empereur, niais à l'apôtre Pierre, à qui il dit : Paissez mes brebis* Ainsi donc, ceux qui sont convoqués par le successeur de Pierre , sont convoqués au nom du Christ et non ceux qui le sont par le successeur de Tibère. Pierre et ceux qui succèdent à Pierre, sont les pasteurs de toutes les brebis de Jésus- Christ, et des rois et des empereurs. Cest donc aux successeurs de Pierre qu'appartient le droit de convoquer un concile général.
Depuis que la foi chrétienne est répandue dans plusieurs royaumes différens , et qu'il y a des évêques dans les quatre parties du inonde, aucun souverain n'a le droit de convoquer ceux qui ne sont pas ces sujets. Il a donc été nécessaire que le souverain
(1) Ibid. cap. XII.
pontife, en qualité de chef de l'Eglise universelle , convoquât les conciles généraux , qu'il eût le droit d'y présider et d'en adresser les décisions à toute l'Eglise. Ce n'a donc pas été un effet de la condescendance des souverains, ni une cession libre de la part des évéques, mais une suite nécessaire de l'étendue actuelle de l'Eglise, et c'est ce qui démontre la sagesse de Jésus-Christ, lorsqu'il a donné à Saint- Pierre et à ses successeurs , pouvoir de juridiction .sur l'Eglise entière.
VII. PERSONNES QUI DOIVENT ÊTRE CONVOQUÉES AUX CONCILES
Parmi les assistans d'un concile , les uns y sont comme juges et pour donner un suffrage décisif; les autres, pour écouter les controverses et donner un suffrage consultatif; certains, pour prêter leur office, comme les notaires et les archivistes ; et d'autres enfin pour défendre le concile et veiller au maintien du bon ordre.
La croyance catholique est que les seuls évéques ont généralement le droit de suffrage dans les conciles œcuméniques et provinciaux. Ce n'est que par privilège que des cardinaux, des abbés et des généraux d'ordres ont eu ce droit , quoique non évéques.
Parmi les prêtres et les autres ecclésiastiques inférieurs , on appelle quelques personnes instruites , propres à éclairer la discussion ou à rendre d'autres services; et parmi les laïques, on invite des princes, pour faire respecter le concile ou pour être témoins
à ses décrets ^ et on mande ceux des simples laïques qui peuvent! être nécessaires pour, le service de Fassemblée* •
Lesprotestans soutiennent, entre autreserreurs sur les conciles, que: ces assemblées doivent être composées' de «mites Tes personnes instruites et que toutes doivènrêtre ju^et avoirde droit de suffrage décisif .
Mais c^te^opinion est côodaaukée : i° Par FEcriturè sainteu Enf effet t définir dans un concile ce qui doit être cru et pratiqué , c'est là la fonction des pasteurs : car être pasteur *<c'e6f enseigner, et enseigner pour f être «raJérémie; montra bien qu'enseigner , c'est être pasteur ^ par ces paroles: Dabo vobù pastores secUndum. cormeum, et pascent vos scientiâ et do€trind.Qr, ni \e$ laïques> ni tous les ecclésiastiques, ne sont pasteurs , mais ce sont les sçuls évoques. Aussi 1 fisons+hous .dans les aptes (20) : Attendtiêè- pohis et uriïvènso gïegi, in: quo vos spiritus sdtnëtus pomù epùccpQS reg&re Ecclesiam Dei.
Aussi est*il dkt&PiermijPasce.Qves meas.'
a° Par le témoignage des* anciens : Car nous lisons daris Eusèbe;(i) , au sujet des pïem^rp conciles célébrés dans FEglise , qui , pour ne point parler du cbnCile apostolique, Potit été du temps du Pape Victor , sur la question de la PàqUe : Obquamcau-
, , (l)£iisd>ii ljkv. hi$t..ca. 25. — Voyez ea outre : Hilarii lifye.de Synodjs; Àijabrosii Epist. 32. ; Hieronymi Iib. 2. Apolog. contra Buffînum; Augustinî epi^t. Il6; Lêonîs epist. 16 et seq; Ruffin. Iib. 16. bist. cap. 1., auteurs cités par Bellarmin ibid cap. XV.
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sam conventus ëpiscoporum &eu concilia per S ing^ las quasqueprovincius etc. , d^rit Pon-voitjqueieflCQnr ciles étaient composés , non d'érudits quelc&nqttes * mais dWêques. En outré, Théodose le jeune, dans sa lettre an concile d'Ephèsê, qui se» trouve dans le tome I de ce concile , chap. 82* s'ëxpinuie ainsi : Illicitum estéwn ,* qui non rit in ordine sanctissi tyorum ëpiscoporum ecci&siasticis immisreri ttizc latibus; et dans le Conbilë de Calcédoine 4 d^abbé Martin répondit à quelqu'un qup engageait à souscrire les actes, qu'il ne le pouvait pas, parceque o& droit n'appartenait qu*aux évêques. Dans ce même concile, pliiàiéurs moines et laïques étant entrés,* 's* Pôccasion de Faffifiî^ de Dkxscore , lès Pères, afà* crièrent plusieurs fois : Mute fotas stcperflùos; concilium ëpiscoporum est.
3° Par les conciles célébrés jusqu%i -, car tous leurs décrets sorit faits parlas seuls évêquesycomifce on le voit dans les souscriptions oa ils ont seuls gigpéj excepté dans quelques conciles où L'empereur a souscrit aussi, mais dans une autre fotrme, et comme se rendant à Favis des ëvêques qui , eux , aVaieat signé comme juges et ayant droit de définir, et excepté encore dans quelques autres , comme ceux de Florence, de Bâle, de Latran, et de Trente, dont les décrets. ont été souscrits par de savans et éminens abbés et généraux d'ordres , mais qui ,' d'ailleurs , nVvaiept eu qu'ion suffrage consultatif excéjpté daaâ le concile de Bâle où de simples' prêtres eurent, sans droit, et contrairement à l'usage consacré, un
svtârage diélibératif. On sait bailleurs que Pœcumé* nicité de ce dernier coricile n'est pas reconnue par tous les théotogiens; •- -••<'}
/pjfa&k^pxthi t*kôn elle-même, qui demande qtle*>ee soit lé9 pasteurs de TEglke qui traitent les siÉPaifres de PEgKse. Que si 1 tous les hommes instruits devaient êti-e appelés tm concile, il n'y aurak jamais de concile général j et S^il était possible d'eh formée uri^o* nefpourtkit' diriger ses opérations' à cause* de Mlhieitee dés nfembfefc; 6\i si l'on y parvenait; lé prince* date le tekritoW duquel se tiendrait le Concile , y aurait toute puissance, en y envoyant; 06 qu?il lui serait très facile, tous led pnêtrfes 1 et tous les savaits de ses états. •'-
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Vtii. iJMfe.' bb convocation:
; Carripège , qui a discuté avec talent le temps , lé Këtt et lB convocatioh des conciles, dit qu'on peut citer les prélats à ces saintes assemblées , par une simple bulle de convocation: Les Papes se sont ordinairement servi d'une seule et même formule de lettre, pour convoquer tous les prélats d un même ordre, comme les archevêques ; on en a un exemple iàttos tés cèhciles de Liate-an, sous Innocent IH, et de Vienne; sôilslîiëmènt V. Le P. Labbe, dàn&sa col^ leètioil, donné des modèles des lettres dont ils se sërvirtent pouîr conToqùèr : cés deux conciles. " :% y Ges bulles solennelles d'indictibn qui marquent lé teints 'et le lieu du concile général, 'doivent éltre
notifiées aux princes et aux métropolitains des grandes provinces de la chrétienté. Le souverain pontife invite les princes à assister au concile, ou du moins à envoyer leurs ambassadeurs . conjointement avec lésé vêque$ de leur royaume. Quand les métropolitains ont reçu la bulle de convocation * ils avertissent leurs sufïrcgans , par des lettres circulaires, de se rendre au concile*
La convocation des autres conciles se fait par. les lettres circulaires, que celui qui, a le droit de les convoquer , adresse aux ; prélats qui doivent y as-
aster. '..,.-.
Quelquefois, pour les conciles provinciaux, le métropolitain était déchargé du soin d'envoyer . ces lettres» de convocation à ses suflragans , quand la tenue du concile prochain avaitélé indiquée avant la clôture du dernier. C'était même une règle dans l'Eglise d'Espagne , où, dès le troisième concile de Tolède, en 5§9, il fut ordonné qu'avant de dissoudre le concile, on indiquerait le lieu et le temps où Ton devrait s'assembler la fois suivante.
IX. DU DROIT DE PRÉSIDER AUX CONCILES GÉNÉRAUX
Tout* dans l'Eglise catholique, nous apprend qu'il appartient au souverain pontife de, présider aux conciles généraux par lui ou par s^s légats, et de tout y diriger, en juge suprême. Nous /disons par lui ou par ses légats, parceque le souverain pontife n'a jamais assisté aux conciles .d'Orient en.pei*»
sonne ; et ce n'a point été par- hasard , mais avec connaissance et motif, comme le montre la letitre XVIP de Léon , à Théodose, et la XJLVIP , au concile de Calcédoine, (i) où il dit qu'il ne viendra point au concile, parceque cela n'est pas d'usage, et qu'il ne voit cet exemple chez aucun de ses prédécesseurs. La conduite de Vigile le prouve encore. Ce Pape était à Constantinaple, pendant la tenue, du cinquième concile, générai ; il ne voulut point, y assister, et cependant il confirma les actes du concile par son consêitutum.
Que la présidence du concile général appartienne au souverain poalife , c'est ce qui est prouvé t° Par une raison tirée de l'Ecriture sainte 4 Carie souverain pontife est le pasteur et le père de l'Eglise universelle, tellement que tous les évoques et tous les princes sont dite , par respect pour, lui , fil* et brebis, comme le montrent ces mots: BaSceoves meas. Ce qui est confirmé par le nom de Père que les conciles donnent au souverain pontife, et par }ejnom de Fils que le Pape donne quelquefois aux évèques rassemblés dans Un eoncile, comme cela se voit dan$ Théodore t, liv. v, hisfc. c. x., où Damase répondant aux évêques du deuxième concile -général , corn** menée ainsi: <( Mes très chers Fils., il est ;bien glorieux pour vous, de montrer au siège apostolique ltv respect qui lui est dû. » On le voit encore par une lettre du concile d'Antioche >à! Jules I r % qui porte
(1) f. la 47 e . lett. dans la collcoL de Labbe t. UI. col. 4$Q$ «t t, IV. col. 37.; et la 47 e , lùid. t. III. col. 1525 et t. IV. col. 70.
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au «commencement : A nôtre très saint et respectable Père Jules, etc.; a* Par le premier concile* le donciie des apôtres, »où saint Pierre, le vicaire dfi J&us- CiutiST, commp le sont ses successeurs suc la chairo deApmè, où. saint Pierre présida* sejeva, le premier* parla le premier, où il dirigea la. discussion et où tous les au très assistons approurôtteaeit son jugement: 3- Par Pnsage établi dans l'Eglise, qui a toujours fait déférer au pontife ronlain le droit de présider »à:tous les conciles généraux* A ce sujet, les protestait? qui contestent aux souverains pontifes le dzseii de piîésidence dans le$conciles généraux soutienuentqu'ils ne présidèrent, ni par eux, ni par.leuis légat&aux six premiers conciles tenus dans l'Orient ; quant aux autres conciles tenus enOocident, ils ne disconviennent pas qu'ils n'aient été présidés par les Papes. .
Nous avons donc seulemertfà rechercher, quiets furent les -présidons des. six premiers , .conciles généraux» . > . f • f >
Le premier est celui de Nicée „ .que tas uns (lisent avoir été présidé par rempereur-Con5taqtip, d'âptrçs par£u6tatbe d'Antiocke, quelques-uns par At^apase, et d'autres par Osius, Vite et Vincent, légats duponr tife romain. Mais, ce n'est ni Constantin, qui spusçrir vit après tous les évèques; ni Eustathe, qpi ne sigpa que vers la fin et avec tous les autres évêqi^es^ pi Athanase, qui, n'étant alors que diacre, ftÇQQwpagpa son çvêque ? Alexandre , au concile i $*us siéger & sans souscrire ; ce sont donc les légats du souverain pontife, l'évéque Osius et les prêtres ViteetVittcent,
Sun t»fc cowxles. 1&3
q*i présidèrent* En effet, ce sont eux qui souscrivirent les premiers ; et nous voyons à leur .sujet que Cedrenus, dans sa collection historique , et Pho&is, dans lei livre, des- sept .conciles., disent que .Je pape Sjirestoe * donné l'autorité au concile de Nicée , en yehvbyant ses légats. On, le voit encore dans une lettre d'Athanase, adressée à ceux qui vivent dans la 8olitttde^loù il dfct qu'Osais présida au concile, que ce fia lui: qui dressa le symbole appelé de Nicée, et qu- étant sûnple évêque , . il n'aurait jamais obtenu k présidence, s'il n>'eût tenu k place du pontife romain, : ! Quant au IPconcile général , il est certain que l'empereur n'y /présida point. On sait aussi que le souverain pontife, n'y présida, ni par lui, ni passes légaisy Tparcequ-il voulait appeler les évéqueç de Constaiitinople à Rome, où il avait rassemblé un concile qu'il voulait rendre œcuménique, tylais on n'ignore pas que ce deuxième concile tenu à Constantisople,. n'a été général que par l'acceptation du pontife romain et dçs autres évêques de la chrétienté. Les évêques orientaux s'excusèrent valablement de ce qu'il* ne .pouvaient sq rendre à Rome, et Us reconnurent pour leur supérieur le pape Damase qui les appela ses fils.
Il est certain que l'Empereur ne présida point au III* concile général tenu à Ephèse, où il se contenta d 1 envoyer le comte Candidien,. seulement pour Ja défense du concile, comme il le dit lui-même clans sa lettre aux évêques assemblés. Tous les historiens té.
moignent d'ailleurs que le pape Célestin y présida par son légat S. Cyrille (1). '
Quant au IV concile, tenu à Calcédoine 7 l'empereur. Marcien-, y eut , il est vrai, lia. pre*«mière place, mais non comme juge, il k dk h*i* même dans son discours , non pour expliquer la: foi, et juger les controverses, mais * pour maintenir et défendre la foi exposée par le' concile.' Ce furent les légats du Pape Léon , Pascasin, évêque de Libbie, Lucence, évêque d'Àscoli et Boniiace, ptêtre de Féglise de Rome, qui y présidèrent comme juges ecclésiastiques. Aussi dans toutes les actions^ ils $ènt appelés les premiers , ils siègent les premiers , Us parlent et souscrivent les premiers ; et ce sont /eux qui , au nom du Pape et de tout le concile, pronon~ cent contre Dioscore le jugement définitif en ces termes : Le très saint et très respectable Pape Léon ^ chef de Péglise universelle, héritier de la dignité de Papôtre Piene qui est dit le fondement de UEgKse j la pierre de la foi , qui est le premier à ■ Centrée du Royaume céleste, a, par nous ses légats, et avec l'approbation du saint concile, dépouillé Dioscore de la dignité . épiscopale et Ta rejeté de toute fonction sacerdotale (2).
(1) Vid. Euagr. lib. 1. cap. 4 ; Photing. libro de sept, syn ; Prospenim in chronico; Niceph. lib. XIV. Cap. 54."; Justinianiim in edicto.
(2) Sanctissimusac beatissimus Papa, caput uni versais ecoleste, Léo, per nos, Legatos siios, S. Synodo consentienle, Pétri apostoli prœditusdignitate, qui œcclesiae fundamentum etpetrafideietcœ-
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Dans le V e , 'tenu à Constan tinopte v le- patriar^ che Eutychés reconnut que la présidente appartenait au pape Vigile^ s'il voulait y assister. C'est pour cela que Zonaras, dans sa vie de Justinien, dit : Sous son règne ,«fut convoqué le cinquième concile composé de 1 65 évoques dont le pape Vigile était le chef,
Dans le VI e , tenu encore à Con&antiaoplé , présidèrent Pierre et George, prêtres, et Jean} diacre, légats du pape Agathpn. Zoftaras ^affirme dans i& vie dé Constantin IV , et on le voit cFailleuirs par les actes dû concile où les légats, sont nommés , parlent et souscrivent les premiers. L'empereur Constantin assista au concile avec quelques grands dignitaires, et eut la première place, mais il né fut nullement juge , où formellement président, car il ne donna jamais son avis, et il souscrivit le dernier dé tous, non pour définir, mais pour manifester la même opinion que les pères, non defeniens, sed consentiens . ' • ,
Personne ne disconvient que dans le VIP concile, célébré à Nicée, les présidens'ne fussent Pierre, archiprêtre, et Pierre, abbé de Saint-Sabas, légat du pape Adrien I e .
Enfin le VIII e fut, sans qu'on le conteste , présidé par les évêques Donat et Etienne , et le diacre Marin, légats du pape Adrien II. Le premier souscrivit ainsi : Moi Donat, par la grâce de Dieu , évêque d'Ostie, représentant mon seigneur Adrien , Pape
Jestis regni janitor nuncupatur, episcopali dignitale Dioscorum midavit et ab omni sacerdotaH opère fecit exUrrem. acL ///.
des évêques absens , est que 7 même en Occident $ ifs ont toujours eu rang parmi les évêqnesi
Clément IV, la deuxième année de son pontificat, par une bulle datée de Viterbc, ordonna, afin qtfe l'on pût dans le concile distinguer les évêques, desabbé&qui avaient le droit déporter la mitre, que ceiks des abbés exempts, c'est-à-dire , qui étaient sous la juridiction immédiate du métropolitain ou du Pape, sans dépendre de l'évêque diocésain , seraient brodées d?br, aurifrigatis, mais sans perles, pierres précieuses , ni lames d'or ou d'argent ; et que celles des abbés non exempts seraient de simples «mitres , de couleur blanche et sans broderie. Clément laissa d'ailleurs aux^uns et aux autres le droit de porter, hors du concile , des mitres telles que les Papes les leur auraient accordées dans leurs induits. Xfordrê qui fut observé dans un concile tenu à Rome l'an:3l 3, en la cause de Cécilien , évêque de Carthage , est remarquable, en ce que les trois évêques gaulois, qui y assistèrent^, eurent le premier rang après le Pape, qui y présidait , et quVntre les Italiens , les évêcjues d'Ostie et de Préneste , quoique suffragans du Pape , n'avaient pas de rang particulier.
L'usage de porter les corps des saints dans quelques conciles n'a point eu d'axltre but que d'imprimer du respect pour ces saintes assemblées et de réprimer la conduite de ceux qui auraient pu y exciter du trouble. Letaldus , moine de Micy , auteur de l'histoire du concile de Charroux, tenu vers 989, raconte', qu'on y porta les reliques de S. Junien.
Eu 4020, au concile d'Aire , on porta les retiques de S. Pierre-le-Vif , de, S. Bercher et de S. Germain d'Auxerre* En 4025, au concile il' Anse , on exposa celles de S., Hugues, moine d'Autan. Elles j furent encore portées à un autre concile, comme le témoigne Fauteur de sa vie» annales Bénédictines. t.IV.p.267,313.
Les conciles ont pour objets principaux. : la foi V la discipline et la morale. On a- toujours bien distingué ces objets, on en a traité séparément; et quelquefois même dans un concile on ne s estoc-, cupé exclusivement que d'un seul, comme par exemple dans les V tf et' VF conciles généraux, où Ton se contenta de condamner des hérétiques, ce qui nécessita comme complément, le concile Quinisextum pour décréter des canons, qu'on n'avait pas faits dans les premiers. Les Pères du concile de Nicée, dans ht lettre aux Egyptiens, distinguent et comprennent tout ce -qui s'était lait dans le concile par ces mots : doyfucriÇuv **i xovoi/iÇ&v , c'est-à-dire dresser des artioles de foi et foire des canons.
La foi' est contenue dans les dogmes , qui la proposent , dans les symboles ou formules qui distinguent les fidèles des payons , des juifs et des hérétiques. On ne peut rien statuer de nouveau par rapport à la foi, qui est un don de Dieu, auquel les hommes ne peuvent rien ajouter , ni ôter. L'Eglise déclare seulement ce qui est de foi ou nbti; tnais
notices
une inesse du Saint-Esprit. Le souverain pontife entre dans le coheile , entouré du clergé avec Ja plus -grande piompe . Arrivé dans . l'église, il f^it une prière au bas de l'autel et s'assied sur le siège qui lui est préparé. Easuife , tandis que lçs père^ revêtent leurs droemens , deux çajxli#aipt-diacres , lesjplua âgés t revêtus de la dMma tique, pt J'uix d'eux portant Fétole et le manipule , parce . qu'il doit chapter Tév&ngile,.suivis d'un, pousHljacre, s'approchent du Pape et, lui mettent las sandales,, en récitant un psaume (i), *
Après un moment de silence , le Pape et tous les assistant se mettent en prière t tournés vers t Pau tel. Le pontife/se levapt ensuite seul, prononce une oraison pour implorer les lumières, et la diçectipn du SaiuXrEspiit . Quand l'assemblée a répondu -• Ainen , elle se lève, après qu'un cardinal diacre a chanté ces mots : Erigite V04. (a). Deux ctyaintres prononcent alors une antienne, à la suite de laquelle, au chant de : prate d'un diacre, les pères se prosternent et prient dans le silence. ■ -
Quand ils. se sont relevés de nouveau, tou-
(1) Pour les oraisons et les psaumes chantés ou récités dans ces cérémonies , Voyez : Jacobatii cardinalis de concilia ; lrb.' v. paisim.' Dans* Te deuxième volume de préliminaires de ta collection. de Labbè, intitulé. Ad. S* S. conoiliaçppqratwt. pag. 1S& et siiiv. ,
(2) C'est ce que dit Jacobatius ; mais au lieu de ces mots le diacre chantait dans certains conciles celur de : L?vàte y et 'ceux de : Flectamus genua, pour signal de la 'prière. ;
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jours au chant dUErigite vos, le Pape proponcç. une oraison, et ensuite deux chantres récitent une litanie, à laquelle répondent tous les assistons. Après le verset ut Dominum apostolicum, etc. le Pape se lève et bénit le concile , disant trois fois en faisant le signe de la croix : TJt hanc synodum et ornnes gradus ecclesiasticos benedicere digneris (2), et rassemblée répond : Te rogarnus , audi nos.
Après de nouvelles oraisons , et le chant de l'Evangile , le Pape explique au concile les décrets qui sont à faire dans la session , et ensuite il commence Phymne : Veni creator spiritus qu'achèvent le chœur et rassemblée.
Ces cérémonies sacrées , qui sont célébrées avec la plus grande solennité, ne ce pratiquent qu'à l'ouverture du concile, à la première session ; pour les suivantes, le Pape entend une messe basse et se rend au concile.
A la fin de l'hymne ; Veni Creator , et après unç nouvelle oraison du Pape, un diacre fait la lecture des décrets qui doivent^ tre rendus et'demande leur vote aux pères qui, en commençant par le Pape, donnent successivement leur opinion, pendant que les nor tairçs et les clercs de la chambre prennent leurs notes,
On a du moins compté ainsi, individuellement, le suffrage de chaque prélat, jusqu'au concile de Constance. Souvent un évêque répondait pour plusieurs, quelquefois pour un très grand nombre ; c'é-
(2) A la seconde bénédiction l'invocation est : benedicere et regere digneris; et à la S 9 : benedicere , regere et conserver*.
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tait un moyen adopté pour éviter la confusion. Il ne pouvait inspirer aucune crainte sur la vérité des suffrages , parce qu'il est évident que les prélats pour qui uà autre répond, entendant la demande qui est adressée et la réponse que Ton y fait en leur nom, l'approuvent sHls gardent le silence. Après que les pères ont donné leur suffrage, les décrets sont rédigés soûs forme de bulle, que Ton munit du sceau apostolique. Avant le concile de Constance , dit Salmon (i), le droit et la coutume étaient dé compter les suffrages par tête : mais comme à celui-ci te nombre des évêques dé l'Italie seule surpassait de beaucoup celui des prélats de toutes les autres nations ensemble, il fût résolu que l'on distinguerait les pères du concile en cinq nations : d'Italie, de France, d'Allemagne, d'Angleterre et d'Espagne : que les affaires dont on aurait à délibérer , seraient examinées et définies à la pluralité des voix dans chaque nation , et par les cardinaux dans letir collège , et qu'ensuite elles seraient rapportées au concile pour y être arrêtées à la pluralité des voix<lans chaque nation. ' Au concile de Baie, on partagea tous les prélats eh 4 classes ou députa lions, égales en nombre, dans lesquelles l on mit , autant qu'on le put \ uit nombre égal de personnes de chaque ordre et de chaque nation. La première était appelée la dépuration de la Foi, la deuxième, de \sl Paùc , la troisième, de la Reformations et la quatrième, des Affaires communes. Chaque députation avait son
(\) Traité de l'étude des conciles. HI f part. chap. II. jj. 10.
président , son promoteur et ses officiers. Elles s'assemblaient séparément trois fois la semaine , et délibéraient sur les matières qui leur étaient proposées. Elles avaient chacune trois députés qui s'assemblaient pour examiner et pour préparer les affaires , et qui les renvoyaient à celle des députations à laquelle la connaissance en devait appartenir. Quand celle-ci en avait délibéré, le sentiment qui atftit prévalu était porté aux autres députations, et s'il était approuvé par toutes , ou du moins par trois d'entre elles, il était rapporté dans la Congrégation générale où le président concluait au ftoîn du concile, suivant la pluralité des suffrages des députations. L'on publiait ensuite cette conclusion dans la session soient nelfé qui se tenait dans la principale église de Mie. Au commencement du concile de Ferrare , on agita là question si on procéderait par nations ou par députations. Il fut résolu que l'on partagerait le concile en trois, ordres dont le premier comprendrait les cardinaux, les archevêques et lès évoques ; le deuxième, les abbés et les autres réguliers ; le troisième, les ecclésiastiques, docteurs, et ceux qui auraient des dignités dans les églises cathédrales , aussi bien que les gradués en théologie et eh droit canonique et civil ; et il fut arrêté que si deux des trois ordres convenaient de quelque point , il passerait pour conclu,
* La. manière bien connue, dont les décisions ont été rendues dans le concile de Trente, ne petit qu'en donner une idée très avantageuse , et porter à la
soumission qui est due à ce que l'on y a réglé ou décidé. On tirait des livres des hérétiques toutes les propositions qui étaient suspectes. On en faisait des articles, qu'on proposait dans les congrégations ou assemblées particulières die docteurs habiles. Là on discutait sur ces. articles ; on recueillait tout ce qu'il y avait dans l'Ecriture et dans la tradition qui y avait du rapport , ayant bien le soin de ne s'arrêter à aucune question d'école , et de les laisser aux scholastiques pour être sujet de dispute entr'eux. Après qu'on avait remarqué quel était et quel avait été le sentiment de l'Eglise dans les congrégations, les pré* lats dressaient et examinaient différens projets de décret , et quand on avait choisi , on indiquait la session publique, où l'acceptation, d^ja faite en particulier i se réitérerait publiquement et pourrait passer pour une acceptation de cérémonie. C'est ainsi que tout s'est passé au concile de Trente, en sorte que nous n'avons pas proprement les actes de ce concile, comme nous avons ceux des anciens , mai$ seulement les résultats. Quant aux actes, on les conserve à Rome dans le château Saint-Ange*
Dans les anciens conciles, les matières étaient discutées dans les sessions, et les notaires écrivaient tout mot pour mot. Celles de ces réunions d'où l'on sortait sans rien conclure ou décider, né sont pas proprement des sessions et sont appelées conférentes , assemblées^ cr sont les congj^égaûons préliminaires des derniers conciles (Voy. le § suiv.). . Dans les conciles particuliers, surtout dans les
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époques où ils étaient si-firéquens,' il était nécessaire de procéder avec pfas de célérité que dans les conciles généraux, et c'est ce que l'on faisait; pourtant le$ deux manières d'agir ont dé grandes réssemManees.
Voici la (i), description da mode selon lequel on doit procéder , suivant le 4° Canon du concile de Tolède, tenu en 6331 On sait de qweile autorité étaient dans l'église les eonfciles de Tolède, sî renommés, et il faut croire, sans aucun doute* qu'ils ont servi de mpdèle à un grand nombre <Taiutres tenus en Occident.
Cette forme de tenir les conciles , décrite dans le canon de Tolède, ne se trouve point ailleurs, que je sache, dit Pleury , et il ne faut pas douter qu'elle ne vienne d'une tradition fort ancienne.
a À la première heure du jour, avant le levé* du soleil , on fera sortir tout le monde de l'Eglise , et on en fermera les portes. Tous les portiers se lien*drOnt à celle par où doivent entrer les évoques, qui entreront tous ensemble et prendront séance, suivant leur rang d'ordination. Après les évêques , on *pr pellera ceux des prêtres , que quelque raison obligera de faire entrer : puis les diacres, avec le menue choix. Les évêques seront assis en rond , les prêtres assis derrière eux , et les diacres debout devant, les évêques. Puis, entreront les laïques que le concile en jugera dignes. On fera aussi entrer les notaires (clercs exercés à écrire en notes) , pour lire ■ les
(1) Histoire ecclés. liv. XXVII. §47. et Traité de J'cf. des conciles III e part. chap. IL.
actes tt rédiger le procès-verbal :. et Ton gardera les portes. Après que les évêques auront été longtemps en silence et appliqués à Dieu, , ^archidiacre dira : Priez. Aussitôt . ils se prosterneront tous à terre , prieront long-temps en sileftce,, invoquant le Saint-Esprit et demandant la grâce de rendre de justes jùgemens. Un deà plus anciens év^qijes se lèvera ensuite poiir faire tout h&ut unç, prière.: les autres demeurant prosternés. Aptes qu'il aura .fini l'oraison et que tous auront répondu ajnen , l'archidiacre dira : Levez-vous. Tous se lèveront, et les évêques et les prêtres s'assbieront avec crainte de Dieu et modestie. .
« Tous garderont le silence : un diacre revêtu de l'aube, lira ensuite l'évangile; puis il apportera au milieu de l'assemblée le livre des canons, et il lira ceux qui parlent de la tenue des conciles. L'évêque métropolitain prendra la parole après, et exhortera ceux qui auront quelque affaire à soumettre, à la proposer au coneile. Si quelqu'un forme quelque plainte , oh ne passera point à une autre affaire ; il la déclarera à l'archidiacre de la métropole, qui la dénoncera. au concile : alors on permettra à la partie, d'entrer et de proposer son affaire . Aucun évêque ne sortira de la séance avant que l'heure de la clôture ne soit venue ; aucun ne quittera le concile que tout ne soit réglé. Toutes les affaires étant terminées, les pères signeront ce qui aura été décidé, soit pour les causes particulières , soit pour le général de la discipline. On publiera le jour de la
Pâque, et on indiquera celui dans lequel on doit se rassembler la 'prochaine fois. On finira le concile par des prières, pour demander la rémission des fautes que Pon aura commises, et la conservation de Pesprit d'union; tous les évêques se donneront le baiser de paix , et le métropolitain donnera la bénédiction solennelle. »
Xltf. CONGRÉGATIONS, SESSIONS. OFFICIERS DU CONCILE.
Cpmme tout ce dont on doit traiter dans un concile général ^ ne peut se finir en un jour, on a coutume de partager les affaires en différens temps , et de distinguer les diverses assemblées en actions ou sessions (i). Dans^ ces actions ou sessions , on propose les questions et on prononce les décrets. Avant de porter aucun jugement des écrits que Ton
(1) On confond généralement l'action et la session. Cependant action doit particulièrement être réservé pouf indiquer dans les anciens conciles, ce que dans les derniers on appelle session. Le dictionnaire de Trévoux ,< donne pourtant une autre signification /propre v ^ chacun de ces mots. « L'action , dit-il , est l'examen et lé jugé* ment d'une cause. Les actions d'un concile sont différentes .des sessions; car dans une seule session il peut y avoir plusieurs actions, et une action pourrait occuper plusieurs sessions. Au concile de" Calcédoine les six premières sessions contiennent autant d'actions; mais la session Y1I comprend trois actions. » Voilà ce que l'on trouve au mot concile, mais au mot action, le. dictionnaire considère, ces deux mots comme synonimes, et c'est ce que Ton fait ordinairement.
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soumet à Inacceptation ou au rejet, cm les compare avec les définitions faites par le^conciles généraux ; ainsi le V* concile général, fit faire la comparaison de la lettré d'Ibas, avec la définition de la foi du concile de Calcédoine , et avec les écrits des pères ; il voulut que l'on considérât aussi ce que les héréti-^ ques Théodore et Nestorius avaient dit de conforme à cette lettre.
Mais le jugement définitf ne se rend qu'après avoir tenu des congrégations , c'est-à-dire des assemblées particulières d'évêques : les pères du concile délibèrent d'aboi-d entre eux , dans cette congrégation, sur ce qui fait la matière de la question. Ensuite on fait le rapport de ce qui a été agité dans une nouvelle congrégation plus générale, où Ton convoque ceux même des évèques qui h'ont point assisté à la première» De cette façon, aucun d'eux n'ignore ce dont il s'agit. On discute de nouveau la question , et on la décide avant que de la porter à la session générale. Cela a été introduit afin qu'il y eût plus d'ordre dans les sessions publiques. Cette précaution néanmoins ne s'est prise que dans lés derniers conciles. On ne trouve rien de semblable dans les anciens, où chaque affaire se discutait dans les actions publiques. Chaque session commence par la lecture des actes de la session précédente. Cet usage a été pratiqué même dans les premiers conciles, comme on le voit par ces mots de la i 2 f session, du VI e concile : « Jean, patrice et quêteur, « était à la porte, chargé de quelques papiers ; mais
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« avant qu'on le fit entrer, on fit lire , ù Pordinaire, « les actes de la cession précédente. »
Il y a dans les conciles quatre sortes d'officiers : les ConsuUores , qui aident les légats de leur avis et les assistent en toute chose ; les Notariï , officiers que Ton choisit après la publication de l'acte d'indiction , et qui sont chargés de rédiger par écrit tout Ce qui se dit , se propose ou se fait dans le concile ; les Promoiores qui veillent sur l'observance de la discipline prescrite dans le concile, et en poursuivent les transgresseurs ; enfin les Scrutât ores qui récueillent les suffrages des pères, les mettent par écrit et les portent au bureau des consulteurs pour être comptés.
XIV. COltmUATlOïf DES CONCILfcS
La confirmation du concile, par le souverain pontife , c'est-à-dire la ratification de ses actes, est jugée indispensable au concile général , par plusieurs théologiens , tandis que d'autres ne la croient pas essentielle. Voici ce que dit l'abbé Bergier à ce sujet.
<r Quant au droit de confirmer les décrets des conciles généraux , c'est une question débattue entre les théologiens de France et ceux d'Italie. Suivant nos maximes , les décrets d'un concile général ont force de loi , indépendamment de l'acceptation et de la confirmation du souverain pontife; la bulle qu'il
d'approuver tout ce qui avait été défini au concile de JNicée , il répandit encore dans l'empire des lettres par lesquelles il Pautorisait et le confirmait. Le IP concile général demanda à Théodose-le-Grand qu'il confirmât et fit publier ses règlemens, ce qui fut exécuté. Théodose-le-Jeune fit publier le concile d'Éphèse ; Marcien confirma et fit publier celui de Calcédoine; Justinien, le II e de Constantinople* Les VI* et VII conciles généraux ont aussi été publiés par l'autorité des empereurs d'Occident. Les 111% XII% XIII e ei XVI conciles de Tolède ont été autorisés par des lettres-patentes des rois d'Espagne*
Lies rois de France de la P e et de Est II* race ont* comme les empereurs , donné des édits pour faire exécuter les conciles dans leur royaume. Gonthram confirma et fit publier les canons du second concile de Maçon (i). Clotaire II confirma par un édit le V e concile de Paris. Charlemagne par se9 lettres autorisa celui de Francfort. Les conciles de Reims , de Tours , de Mayence , d'Arles et de Châlons lui en-* voyèrent leurs décrets , afin* qu'après les avoir approuvés , il les fît publier. Louis-le-Débonnaire en usa ainsi pour le concile d'Aix-la-Chapelle, et ses en&ns Lothaire et Louis , pour celui de Paris. Les conciles de Meaux, de Couleines et de Valence , s'adressèrent à Charles-le-Chauve pour obtenir de lui
(1) Cuncta ergô, quse hujusedicti tenoredecrevimus, perpétualiter volumus custodiri quià in sanctâ synodo Matisconensi hœc omnia, sicut nostris, studuimus definire, quaepresenti authoritatevulgamus.
la confirmation et la publication de leurs décrets. Cette coutume n'a pas fini avec le IX siècle. Dana les siècles suîvans, Constantin, NicéphoreBotoniates, Alexis Commène , Isaac Ange et Vautres empereurs confirmèrent et publièrent les décrets de plusieurs conciles de Constantinople.
XVI. CLOTURE DES CONCILES. SOUSCRIPTION DES DÉCRETS
Quand les affaires pour lesquelles les conciles ont -été assemblés sont entièrement décidées, on lestermine par des acclamations ou cris de joie , et par des actions de grâce. Ces acclamations qui étaient autrefois des transports naturels ou des mouvemens du Saint-Esprit, furent de style, c'est-à-dire rédigées d'avance au concile de Trente. Les propositions et les réponses furent composées avant la fin de la dernière session par le cardinal de Lorraine , qui prit aussi la peine de les prononcer.
Le président, après avoir déclaré le concile terminé , et après avoir donné aux Pères la bénédiction apostolique, leur défend, sous peine d'excommunication, de se retirer avant qu'ils n'en aientsouscritles décrets : c'est la peine prononcée par lecanon Si quis autem, disL 18 j tiré du second concile d'Arles.
H y a différentes formules de souscriptions. Les plus usitées sont : Subscripsi, collaudavi, annui, confîrmcfri , consolidavi , cum gaudio consenti, acquievi, confort avi, corroboravi, conclusi, consentiez mbscripsi , concessi , proprid manu confirmO) signo crucis confirmo, libenter an-
nuo } gratum habui , concedo, pro viribus assensumprœbeo.
Il serait trop long de développer ici les différences qu'on remarque dans Tordre des souscriptions ; consentons -nous de rapporter ce qui se fit au second concile de Nicée. Les légats du Pape invitèrent d'abord l'empereur et l'impératrice à signer. Le patriarche leur présenta le livre qui contenait la définition du concile , les. priant d'y mettre leur souscription. .L'impératrice Irène le prit la première, et après avoir souscrit, le donna à l'empereur Constantin, sonfils, qui en fit autant; Les deux légats du pape Adrien , savoir , Pierre, archiprêtre de l'Église romaine et Pierre , prêtre et abbé du monastère, de ;S. Sabas de Rome, sont nommés les premiers; ensuite Tarai$e 1 patriarche de Constantinople ; puis Jean, légat et vicaire des patriarches d'Antiocke et de Jérusalem, et Thomas légat et vicaire du patriarche <T Alexandrie. On voit ensuite les noms desévêques de Césarée (en Cappadoce) , d'Ephèse, de Oonstantia (en Chypre), de Cyzique, de Sardes, etc. On compte jusqu'à 377 éyêques qui assistèrent à ce concile , ..tous, des pays qui obéissaient à l'empereur de Cqustantidople : de Grèce, de Thraçe, de Natolie, des îles. de l'Archipel, de Sicile et d'ftalfe. Il y avait /dctu^NCpm^issàires de. l'empereur assis, devant l-am- Jbcw QU) jubéxte l'éghseï savoir,, PétirQ^ax, ex^çpnsul, -patriçe et comte de VOfoequiiim ;t et Jçan, l^uksjer impériale trésorier militaire., Il jr avait au^i plusieurs abbés et plusieurs moines qui. ne sont point nommés.
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COLLECTIONS GÉNÉRALES
"Sacrosancta concilia adregiam ediUonem exacta, quas nune quartâ parte prodit auctior ; studio Phitippi Labbcai et Gabrielis Cossartii soc. Jesu pre&byt., in-folio, Lutetite Parisiorum 1672, 18 vol. Cette collection des Conciles, faite sur l'édition du Louvre (î), est beaucoup plus ample et enrichie des notes de l'éditeur. C'est la plus complète et la plus correcte queinous ayons. Une réimpression en a été publiée à Venise , en 1728, 26 voL infol. par les soins de M. Coleti , qui y a inséré des notes et des, réflexions intéressantes; mais elle fourmille .de fautes. Le supplément de Baluze : Nova collectio conciliorum , et celui de Mansi intitulé : Supplemenaim ad coUectionem conciliorum etc. Lacques, 1748-62; 6 vol. in-foL f se réunissent aux différentes éditions de cette collection.
Collectio maxima conciliorum generalium et provincialium , decretalium et constitutionum summorum Pontificum , Grœce et Latine : studio et opéra Harduini è soc. Jesu. ParisiiSy 1715, 12 vol. in-fol. L'édition des conciles du P. Labbe a servi de base à celle-ci; mais comme le P. Hardouin y a ajouté plusieurs pièces, et, quoiqu'il * en ait retranché d'autres , on les réunit ordinairement. Il ne faut pas croire
(i) L- édition connue sous le nom de Collection dit Louvre, à été imprimée en 1Ô44. C'est U plus belle sous le rapport du papier et des caractères, mais elle n'a pas été faite avec assez de soin, et quoique en 37 vol. in-fol. elle est d'un quart moins substantielle que -celle de Labbe. *
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pourtant que ce collecteur ait inséré autant de nouvelles pièces que le disent certains bibliographes. Ainsi, par exemple, la bibliothèque des historiens de France, du P. Xelong, porte que Hardouin n'a omis aucun des conciles de France publiés avant lui, et qu'il on a donné 25 pour la première fois, ctfaisj'ose avancer, dit Salmon, que Leiong n'a examiné par lui-même ni l'un iri l'autre de ces faits. • On peut voir dans ce dernier «uteur ( T. de l'étude des G. p. 217 et suiv. ) les conciles de France omis par Hardouin, ceux que le P. Lelong a crus faussement imprimés pour la première ibis; comme aussi les pièces et les conciles qui le sont réellement. Le dessein avoué par Hardouin était de faire valoir les décrétâtes , d'où il tire des principes opposés aux libertés de l'Église gallicane. 11 fut obligé à des cartons par un arrêt du parlement sur le rapport de trois docteurs de Sorbonne;maisun arrêt du conseild'état, en 1723, supprima les cartons et aocordala main-levée de l'ouvrage, qui avait été supprimé.
Nova collectio conciliorum y Stephanus Baluzius, tutelensis in unum collegit, muUa notatu dignissùna matcprùnùm. edi* dit, notis illustravit,rcli<fua emendavit ad vetustissima exemplaria manuscripta. Tomus primus injhLParisiis 9 l.6S%. Cette collection était destinée à recueillir les monumensomisparleP. Labbe; on n'en a que le premier volume. Baluze, qui avait encore des matériaux pour quatre autres , n'a publié que le projet du cond en 1688.
.' t COLLRCTlW9 PARTICULIERES BES COVCILES d'uH SEUL ROYAUME
OU d'uHS SEULE PROYUTCE.
Concilia ecclesiœ Amenai. Ils se trouvent imprimés dans l'histoire ecclésiastique d'Arménie, queGalanus a publiée sous le titre de Sistoria Armena eeclssiasiica etpolitica, et ecclesiœ Armenwcum Romand conciliatio.
Le P. Garnier a rassemblé tous les conciles tftfttt* ftni fcujet de l'hérésie de Pelage et surtout ceux d'Afrique* —- Schelttratè è fait un traité où il recherche l'origine et ta fondation de l'église d'Afrique intitulé c Ecclesia Jfriama sttb primate Carlkùgêniistùt. in- A . Antuerpicey 1610. 11 en éolaircit les conciles, le gouvernement, la foi , les cérémonies et la succesion des évêqués. <*~ C. Justel a publié le code des canons de l'église d'Afrique, greclatin, 1 vol. in-8»,Paris, 4614.
ITALIE
Collectio Romana bipartitaveterum aliquot historiée ecclesiasticœ monumentorum, i/i-8°. Romœ, 1662. Cette collection, commencée par Luc fiolste (Luca Bolstenius), a été achevée et publiée après sa mort par le cardinal Barberini, héritier de ses manuscrits. Ce qu'il y a de principal sont quelques Synodes , la plupart de Rome, et cinquante lettres de plusieurs Papes. C'est apparemment ce qui lui a fait donner le nom de collection romaine.
Âcta ecclesice Mediolanensis, asancto CaroloBorromœo condita Mediolaniy 1599. 2 vol. in-fol. S. Charles avait recueilli en un vol. in-fol, la première partie de ces conciles; la seconde ne le fut qu'après sa mort, qui eut lieu en 1584. Cette édition, originale de Milan, est peu commune; elle est préférée aux réimpressions qui en ont été faites depuis.
gaules et nuurcs.
Concilia antiqua Galliœ , digesta operâ Jacobi Sirmondi è soc.Jesu.Z vot. in-fol. Parisiis, 1629. Cette collection renferme les anciens conciles de France tenus sous les princes maîtres de Rome depuis Gonstantin-le-Grand, ensuite sous les Bourguignons, les Goths et les rois francs de la première et de la seconde race, et finit à peu près avec le dixième siècle. L'on y trouve 1& lettres des Papes, ou rescrits envoyés eu France , les constitutions des princes, leurs édits touchant les choses sacrées et les autres monumens des affaires ecclésiastiques de là
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France. Les notes que Sirmond a mises à la fin de chaque volume sont très estimées.
Conciliorum antiquorum Galliœ à Sirmondo eâitorum supplementa : opéra Pétri de la Lande. 1 vol. in-fol. Parisiis. De la Lande a publié , avec des notes, le recueil des conciles qu'avait omis son grand-oncle, le P. Sirmond, et dont il avait laissé quelques actes par forme de mémoires; il y a joint une notice des provinces et des villes de la Gaule.
Concilia novissima Galliœ, à tempère concilii tridentini celebrata : édita per Ludovicum Odespun de la Méchinière.
1 vol. in fol. Parisiis 1646. Cette collection renferme ceux des conciles de France, célébrés depuis le concile de Trente jusqu'en 1646, qui avaient été omis dans l'édition du Louvre, et dans celle de Cologne. Mais depuis, la collection de Labbe a réuni le tout et plus encore. Odespun a joint aux conciles quelques avis et décrets des assemblées générales du clergé. Une partie de cette collection est en latin, et l'autre, en français.
Regum Francorum capitularia à Stéphane Baluzio collecta.
2 vol. in fol. Parisiis. 1780. Ce recueil doit, figurer dans la nomenclature des collections des conciles de France. Parce que , comme l'observe Salmon, un grand nombre de capitulaires traitent des 'matières ecclésiastiques, et que leurs décisions sont de véritables canons. Les capitulaires en effet ont été puisés dans les conciles même, et établis ou du moins approuvés par des évoques légitimement assemblés; aussi la plupart des assemblées où ils ont été décrétés, sont mises au rang des conciles. ( On appelle Capitulaires les constitutions faites parles rois des deux premières races , dans des assemblées des personnes considérables» et la plupart du temps des deux états ecclésiastique et laïque. Chaque évoque et chaque comte en prenait une copie pour la promulguer dans leur province. ) c De toutes les sources du droit: du moyen âge, dit M. deSavigny, aucune n'a été aussi bien travaillée et rendue d'un usage aussi commode que les capitulaires, dans l'excellente édition de Baluze • #• du droit rom. dans le m. âge. t. 3. Cette collection a été enrichie de celles d'Anségise et du diacre Benoît,
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des formules de Marculfe, des commentaires de Bignon, de Sirmond, et de beaucoup d'autres pièces qui n'avaient pas encore vu lé jour, le tout orné de notes pleines d'érudition , et d'une curieuse préface sur les différentes collections des capitulaires. Concilia Rkotomagensis Provinciœ y studio D. Guiîlelmi Bessin collecta. Rhotomagi,. 1 vol. in foi. 1717. Bessin porte dans la première partie de sa collection, les conciles provinciaux de Normandie, les lettres des Papes ou les Rescrits envoyés en cette province, les patentes des rois, les immunités accordées au clergé , les jugemens de l'Échiquier, les consultations des* évêques entre eux , les accords , ma-ndemeos et autres monuméns qui regardent les affaires ecclésiastiques. Dans la deuxième il donne les synodes des diocèses,: avec le nomades évêques, les statuts synodaux, les mandemens, lettres pastorales, ordonnances ou instructions.
Concilia Galliœ Narbonensis, collecta et notis illustrata à stephano Baluzio, Tutelensi, in-H°.Parisiis. 1668. — Les conciles renfermés dans cette collection sont de Maguelone, de Toulouse, de Narbonne, de Montpellier, de Béziers, d'Avignon et un du diocèse de Nîmes.
Concilia Provinciœ Turonensis , studio Joannis Maan. Ces Conciles sont imprimés à la fin de l'histoire ecclésiastique de Tours, par Maan, publiée in-foL à Tours, en 1667. Cette collection renferme tous les conciles qu'on sait avoir été célébrés dans laTouraine, et quelques conciles nationaux où les archevêques de Tours se sont trouvés.
Concilia Germamce>quœ c. Schannat magna exporte primiun collegit> dein Hartzheim, è societatis Jesu,plurimum auxit , continuant, notis , digressionibus criticis , chartd et dissertalione chorographicis iliustraviu Neuf tomes en 8 volumes in -fol. Cologne* 1759 '-*- 1771; Haftzjieim . ne put achever cette. collection, commencée, comme on l'a vu par Schannat, il mourut, en 1763» et ce fat Scholl et puis.Neissen, ses confrères, qui la terminèrent.
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Concilia magnœ Britanniœ ÇScotiœ) et Hiberniœ % édita olim al> Benriço Spebnan , nunc cum illustrationibus Davidis
Wllkins, Londini) 1734. KvoL in-fol. Cette collection comprend 4'ftboitf ce qui s'est passé dans l'Église d'Angleterre, depuis son ftrigtae jusqu'au schisme d'Henri VIII, partie qui montre que avant que l'Angleterre ne Ait séparée de l'Église Romaine, la dis* oîplifie ecclésiastique y était fidèlement observée, et ensuite i'bistaire de cette Église séparée jusques au temps de l'autenr.
Collectio HyberniûB canonum. Elle est imprimée dans le Spieilegium du p. d'Achery, tom. I. pse> 483. édition de 1723. Il faut y ajouter les augmentations qui sont dans le Thésaurus anecdotorum du p. Mar tenue, tom. 4. pag» 3.
Collectio maxima conciliorum omnium Hispcmiœ et Novi Orbis, epistolarum que decretalium, celebriorum , nec non plurium moruimentomm ad illam specUmUum^ cum notis et dissertationibus , quibus sacri canones, historia ac disciplina ecçlesiastica et çhronologia accuratè illustrantur, per Jos. $aen& d'Aguirre , 4 vol, in-fol Romœ. 1693. Les dissertations et les notes de d'Aguirre, sur l'Église d'Espagne, et autres sujets sont très estimées.
Lima IÀmata conciliis, constitutionibus synodalibusete. quibus Toribius, archiepiscopus limanus, Provinciam Limensem, seu Peruanum imperiwn, elimavit et ad normam composuiU Omnia notis et scholiis illustrata à Franc. Horoldo, 1 vol. in- Jbl. Romœ, 1678. Cette- collection renferme les trois conciles provinciaux du Pérou tenus en 1583 , 1591 et 1601 , et dix conciles diocésains, tenus du temps de Toribius, c'est-à-dire depuis 1581 jusqu'en 1606; avec un apparat historique touchant la situation , la découverte, les parties et les qualités de llnde occidentale , surtout du Pérou et de la ville et province de Lima. 11 y a plusieurs pièces qui ne sont point dans le recueil du cardinal d'Aguirre. Aucun de ces conciles n'est rapporté dans les collections de Labbe et d'Hardouin.
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Il a paru à Madrid , en 1808, une collection de canons, sous le titre de: Collectio canonum EcclesiœHispanœ, nunc primant in lucem édita à publicâmatritensibibliothecâ. Cette collection fut augmentée, en 1821, d'un recueil intitulé : Epistolœ décrétâtes ac rescripta romanorum pontifiewn. Ces deux ouvrages, formant ensemble un vol. in-fol. furent prohibés, en 1824, après la restauration de Ferdinand VII, et un grand nombre d'exemplaires furent saisis.
Concile de Jérusalem, tenu Tan 50 de Jésus-Christ.
Notice sur Jérusalem. -- Jérusalem, ZJTieroioJyTna, fondée selon Josephe par Melchisedech, passa bientôt sous la domination des Jébuséens, à qui Josué la laissa quand il s'établit dans la Terre promise, mais qui furent ensuite vaincus et chassés par David. Ce prince et Salomon, son fils, en firent une des plus belles villes de l'Orient. On sait que Salomon y fit construire ce magnifique temple qui, brûlé 400 ans plus tard par Nabuchodonosor, rebâti depuis , d'abord au retour de la captivité, ensuite par Hérode, fut enfin pour jamais brûlé, selon les prophéties, par les Romains.
Bien peu de villes ont éprouvé autant de révolutions que Jérusalem. Prise et pillée par Sésac, roi d'Egypte; assiégée par Hazaël, roi de Syrie; saccagée par Amasias, roi d'Israël; prise par Néchar et plusieurs fois par Nabuchodonosor qui emmena le roi et les grands en captivité; rebâtie et repeuplée au retour de Babylone; soumise ensuite aux rois de Syrie; favorisée par Antiochus-le-Grand ; opprimée par Séleucus et Ântiochus Epiphanes; quelque temps glorieuse et prospère par l'héroïsme des Machabées; déchirée ensuite par les guerres civiles; disputée entre plusieurs princes; obligée de reconnaître le compétiteur d'Aristobule, Hircan son frère , que lui impose Pompée, maître du pays ; prise par Antigone, fils d'Aristobule ; reprise par Hérode, qui avait obtenu à Rome le titre de roi; emportée, saccagée et détruite de fond en comble par les Romains sous Titus, Tan 70; rebâtie l'an 150 sous le nom d 1 JElia-Capitolina , par Adrien; agrandie par Constantin, sous qui elle reprend son ancien nom; embellie par Hélène, mère de cet empereur, vers 526; prise et dévastée par les Perses , en 614 ; par les Arabes, en 656 , qui profanent les temples et y établissent leur religion ; par les Turcs, en 1055; par les Croisés, en 1099 , qui en proclamèrent roi Godefroy de Bouillon, leur chef; reprise par Saladin, en 1187; privée de son reste de fortification par Saphadin, en 1218; tour à tour pillée et rançonnée par les califes.de
Concile dk Jérusalem, tenu Tan 50 de Jésus-Christ (i).
Ce concile décharge de la circoncision et des cérémonies prescrites aux juifs par la loi de Moïse, les gentils qui embrassaient l'Evangile , en ne leur ordonnant que de s'abstenir de l'idolâtrie. Voici à quel sujet il fut célébré, Les apôtres S. Paul et S. Barnabe étant à AntSoche, un trouble s'éleva sur ce que plusieurs prétendaient que les infidèles convertis ne pouvaient être sauvés sans la chconcision. S. Paul et S. Barnabe résolurent d'aller consulter sur eette question, à Jérusalem, S. Pierre, S. Jacques et S. Jean que Ton regardait comme les colonnes de l'Église. Les apôtres et les prêtres de Jérusalem s'assemblèrent pour examiner cette affaire, et ce fut là le premier concile qui s'est tenu dans l'Église.
• Les apôtres, dans ce premier concile, ont donné l'exemple que l'Eglise a suivi dans les conciles généraux, pour terminer les questions de foi et de discipline. Se trouvant une division considérable entre les fidèles, on envoie consulter l'Eglise de Jérusalem, où la prédication de l'Evangile avait commencé, et où S. Pierre se trouvait alors. Les apôtres et les prêtres s'assemblent en aussi grand nombre qu'il est possible; on délibère à loisir; chacun dit son avis; on décide. S. Pierre préside l'assemblée : il en fait l'ouverture; il propose les questions, et il dit le premier son avis. Mais il n'est pas seul juge : S. Jacques juge aussi , et le dit expressément.
« La décision est fondée sur les saintes écritures et formée par le commun consentement. On la rédige par écrit, non comme un jugement humain, mais comme un oracle, et on dit avec confiance : il 4 semblé bon au saint-esprit et a nous. On envoie cette décision
(i) Quoique ce concile ne soit pas compté comme général, nous avons cru devoir en parler ici à cause de ses saints et illustres assistans, et parce qu'il est le modèle et la première des augustes assem,-blées de ce genre, qui furent plus tard tenues dans la chrétienté.
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Pâmas, de Bagdad et d'Egypte, Jérusalem tomba enfin, Tan 1517, au pouvoir des Turcs, à qui elle appartient encore.
Dès le principe, la religion chrétienne, qui regardait Jérusalem comme son berceau, y avait, (tes pasteurs. S. Jacques-le-Mineur en fut créé par les apôtres le premier évêque. S. Siméon lui succéda. Les horreurs de la guerre en éloignèrent ensuite les chrétiens qui n'y revinrent que dans le troisième siècle. Il s'y forma alors une nouvelle église qui eut un évêque suffragant du métropolitain de Gésarée, comme cela fut réglé au premier concile général de Nicée. Cet évêçhé, un des patriarchats d'Orient, se maintint jusqu'en Tan 1291, que les Musulmans prirent Saint-Jeand'^cre, et que mourut Nicolas d'Hanape, dernier patriarche latin. Depuis l'expulsion des Croisés, les Grecs n'ont cessé d'avoir us patriarche <jje leur rit à. Jérusalem.
Aujourd'hui Jérusalem , appelée par les Arabes El-Kods ( la sainte ), et quelquefois El-cnerif( la noble ), a une population 4'environ 3$*Q00 babitans turcs, juifs et chrétiens, dont le principal çoniuierce consiste en chapelets et autres ouvrages de dévotion. Les. Latins., les Grecs et les Arméniens y ont des couvens ; les Turcs des mosquées. Le mont Calvaire, jadis hors des murs, e,sjt aujourd'hui presque au milieu de la ville. L'église, du Saint- Sépulcre ^enferme dans, son enceinte la place où fut élevée la croix de Jésujs-Chiu$t> et la grotte où son corps fut déposé. Une garde lève des. droits d'entrée sur les pieux pèlerins qui vont visiter ces saints lieux. ( Voyez la suite, /?. 217. )
Pa£Mi£iiCoKcuA9Étt&UL, premier à Nicée, en 9&&.
Ce concile fut tenu dans la grande salle du palais, impérial de Nicée. Il a duré du 19 juin 325 au 25 août suivant.
Notice sur Nicée. — Nicée, capitale de la Bithynie ( Asie-Mineure ) jusque sous le règne d'Auguste, fut fondée pajr Antigonus, fils de Philippe, qui la nomma Antigonia; dans la suite Lysimaque , général d'Alexandre, lui donna le nom de Nicea, de celui de sa femme, fille d'Antipater; enfin les Turcs, du nom du lac Ascanius sur lequel elle est située, lui ont donné celui à'fsmk qu'elle porte de nos jours. Cette ville, fameuse dans l'antiquité par ses écoles de philosophie, fut successivement saccagée par les Goths et les Turcs , par Bajazet et Tamerlan. Dans le treizième siècle, on la regardait comme la rivale de Constantinople. Aujourd'hui ce n'est qu'un misérable village de l'Anatolie ( Turquie d'Asie ), très malsain, parsemé de ruines, n'ayant que deux ou trois cents maisons construites de débris de monumens antiques, et ha-
aux églises particulières, non pour être examinée, mais pour être reçue et exécutée avec une entière soumission. » Fleury, Hist. eccUsiast y liv. 1. § XXXII.
Suite de la notice sur Jérusalem. Le 12 octobre 1808, un terrible incendie consuma entièrement l'église et respecta, comme par miracle, le Saint-Sépulcre, dont la porte était pourtant de bois ( Voir le Moniteur du 12 mai 1809 ).
L'église fut reconstruite, en 1812, aux frais des moines grecs. Ce sont eux qui, avec des moines latins, y célèbrent aujourd'hui les cérémonies du culte. et entretiennent les lampes qui brûlent continuellement.
La montagne des Oliviers est à Test de la ville. On croit que le tombeau des rois, qui est taillé dans le roc, existe depuis Hérode.
De pieux écrivains ont dit que la Ste Vierge était morte à Jérulem ; rien ne le prouve positivement, et, contrairement à cette opinion, les pères du concile d'Ephèse nous disent que la mère de IS. S. Jésus-Christ était morte à Éphèse, où se voyait son tombeau, lors de la tenue du concile.
Premier Concile général, premier à Nicée, en 325.
La foi de la consubstantialitê du fils de Dieu avec son père fut, dans ce concile, définie et signée par les Eusébiens mêmes* fauteurs d'Arius. Cet hérétique, qui niait la divinité du Verbe, y fut anathématisé et banni avec tous ses sectateurs. Arius avait été déjà excommunié dans un concile d'Alexandrie , vers Tan 321 , par S. Alexandre et tout son clergé.
Osius , qui présidait au concile, y dressa le symbole que nous appelons encore Symbole de Nicée. ( Voy. obervadons n° 1. )
Les Méléciens se réunirent à l'église grecque > pour la plupart.
Une lettre de l'empereur Constantin, rapportée par Eusèbe, nous apprend que ce concile décida la question touchant le jour delà célébration de la Pàque , en fixant cette solennité au dimanche qui suit le quatorzième de la lune de l'équinoxe du printemps. Mais ce règlement, que nous n'avons plus, n'était point apparemment exprimé dans des termes assez clairs pour ôter toute ambiguïté, puisque nous voyons qu'au septième siècle les églises d'Irlande persistaient encore dans l'usage de célébrer la Pâque le quatorzième de
bitées par quelques juifs qui fabriquent de la faïence ou Tendent
de la soie. C'est pourtant le siège d'un archevêque grec. ( Voyez la suite au septième concile. )
Assistons. — 318 évêques de toutes les parties de l'empire, ainsi que des prêtres, des diacres, et des acolytes se rendirent a Nicée. Osius, évêque de Cordoue, présida au nom du pape S. Sylvestre, qui avait envoyé à Nicée deux de ses prêtres, Yitus et Vincent, avec le pouvoir de consentir à tout ce qui s'y déclarerait. L'empereur Constantin assista au concile sans vouloir dominer ses décisions. Les légats du Pape y furent reçus avec la distinction due au chef de l'Eglise, et il est certain, par les actes du concile de Calcédoine , que la primauté de l'Eglise romaine y fut reconnue. — V. Eusèbe, de vitâ Const. 1. 3, c. 7. — Voyei au sujet de la présidence et de la souscription des actes dans ce concile, ci-dessus : Notions sur les conciles, § IX, p. 482.
Observations. — L'Église grecque fait mention des Père» de Nicée, le 29 mai.
(i) Dans un manuscrit du Vatican, cité par Riccioli ( ChronoL reform. IX. 4. ) le symbole de Nicée daté du 16 dœsius, de l'an 636 de Père d'Alexandrie ( ou des Grecs ) indiction XÏII sous le consulat de Paulin et de Julien; ce qui refient au 19 juin , de Tan de J-C. 3aS.
(2) Une remarque importante à faire, c'est qu'à ce concile les prétrès ou diacres, procureurs des prélats abseos, y prirent parmi les évêques, le même rang qu'auraient eu ceux dont ils étaient. députés, s'ils avaient été présens. C'est ce qui paraît par les souscriptions. La même chose s'est toujours observée depuis dans les conciles tenus en Orient. Le contraire avait lieu dans ceux qui furent tenus en Occident. (Salmon, Traité de F Etude des Conciles , p. 596 et ci-dess. p. 187. )
II* Concile général, premier à Constantinople, en 581.
Ge concile fut tenu dans l'église cathédrale ; Il commença an mois de mai 381, et finit le 50 juillet suivant.
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la lune, lorsque ce jour tombait un dimanche. On sait combien S, Colomban, dont l'Église universelle révère la sainteté, fat attaché à cette pratique, môme pendant son*séjour en France et en Italie.
On dressa, dans ce concile, vingt canons sur la discipline , qui sont reçus dans l'Eglise universelle. Les Arabes y en ajoutent soixante autres, qui sont admis comme légitimes par toutes les sectes d'Orient, mais dont Abraham Echellensis s'est efforcé vainement de prouver l'authenticité. Parmi les vingt qu'admet l'Église universelle, les plus importants sont le 2 e , qui défend les ordinations des Néophytes; les 4 e , 5 e , 6 e , qui règlent l'ordination et la juridiction des évoques, et où Ton voit que , dès le quatrième siècle, les trois premières villes du monde, Rome, Alexandrie et Antioche avaient juridiction sur les provinces voisines; le 6 e , dans lequel le grand concile déclare nulle l'ordination de l'évêque faite sans le consentement des métropolitains; le 13 e , qui montre l'antiquité et la nécessité du S. Viatique; les 8 e , 10% 14 e , 12 e et 19 e , qui parlent de la pénitence à imposer aux apostats repentans ( Voy, observations n° 2. )
Concile de Sardiq.ce. — L'an 347 il se tint à Sardique ( aujourd'hui Sophia en Bulgarie ) , un concile qui fut comme la suite de celui de Nicée. 11 fut commencé au mois de mai. Il était composé de 100 évêques d'Occident et 80 d'Orient Le Pape Iules envoya à sa place les prêtres Archidamus et Philoxène. Le grand Osius, évéque de Cordoue, y présida en son nom. Le concile avait pour objet principal de satisfaire aux vœux des dignes évêques, S. Athanase, Marcel d'Ancyre, Asclepas de Gaze, qui , accusés de crime et d'hérésie par les Orientaux hérétiques, demandèrent eux-mêmes que l'on examinât leur vie et leur doctrine. Les Orientaux , voyant la vérité près d'être connue par le concile, se retirèrent à Philopolis où ils tinrent un conciliabule. Les pères de Sardique reconnurent bientôt la calomnie des accusateurs, justifièrent Athanase, Marcel et Asclepas, et les confirmèrent dans la communion de l'Église. Le concile ne fit point de nouvelle profesion de foi et déclara celle de Nicée suffisante; mais il fit vingt canons qui , dans la suite, ont été souvent confondus avec ceux de JNicée. Ils règlent les ordinations, la translation et la résidence des évêques ainsi que les jugemens ecclésiastiques. •
II e Concile général, premier à Constantinople , en 581.
Ce concile fut convoqué pour soutenir la doctrine de celui de flicée, Çue plusieurs faux synodes avaient altérée, pour condam-
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Notice sur Constantmople. — Constantinopk, dont la fonda— tion se perd dans les temps fabuleux, appelée d'abord Bysance, et aujourd'hui IstamM et ConrfantôtiaÀ par le» Turcs, fut d'abord une petite république que son heureuse position rendit aises florissante. Elle prit plus tard le parti des Romains contre les rois de Macédoine, de Syrie et de Pont; malgré cela, elle ne tarda pas à être asservie par les ambitieux conquérants. L'empereur Sévère et Antonin, son fils, l'ornèrent de plusieurs monumens , et' favorisèrent son commerce qui fit rapidement prospérer la ville ; enfin Constantin, l'an 330, y transporta le siège de l'empire romain, l'agrandit, la fortifia et lui donna le nom de nouvelle Rome, mais celui de ville de Constantin ne tarda pas à prévaloir. (?oy. le V 9 concile.)
Assistons. <— Le concile fut successivement présidé par S. Mé~ lèce , évoque d'Antioche , jusqu'à sa mort arrivée vers la fin du mois de mai 581 ( Art de v. les Dates, t. 1, p. $35. ); par S. Grégoire de Naziance, élu évéque de C P. en 379, jusqu'à sa retraite ( Art de vérif.> t. 1, p. 143. ); par Timothée , évéque d'Alexandrie, depuis 380 ( Art de vérif. , 1. 1, p. 338 ); et enfin par Nectaire , sénateur de Tarse, substitué à ce dernier par Théodose dans le siège de G. P. à cause de son éminente vertu, et quoiqu'il ne fût que simple catéchumène. Nectaire reçut l'ordination en 381, devant l'assemblée des préfets. ( Art de uérif. , 1. 1 , p» 334. Fleury, HisU eccL, liv. 18, chap. VI.)
Le concile était composé de 50 évéques.
Observation*. — (i) Denis -le -Petit dans son Code, et le P. Quesnel dans celui qu'il nous donne comme l'ancien Code de l'Eglise romaine, ont réduit à trois les quatre premiers canons de Nicée. Denis-le-Petit, dans le a« canon renferme ce qui fait le 3«» selon les Grecs, et il omet les 3 derniers canons. (Salmon, Traité dé V Etude des conciles, 2 e part. , chap. 111 , page 3e5.)
(a) Ce concile d'Orient n'a reçu l'autorité* de concile général que par l'acceptation que fit l'année suivante de ses décisions le Pape Dama se, et après lui les évéques d'Occident.
III e concile général , premier à Éphèse, en 431.
Ce concile fut tenu dans la grande église d'Ephèse, dédiée à la Ste-Vierge. Il commença le 33 juin 431 et finit le 31 juillet suivant.
Notice sur Ephèse. — Ephèse , Ephesus dans l'ionie, province de l' Asie-Mineure, était déjà un petit village, quand les
lier Terreur de Macédonius, et pour mettre ordre à ee que le siège de Gonstantinople fût rempli par des prélats orthodoxes. Ces réso* lutions furent exécutées avec bonheur. Les pères reçurent premièrement le symbole deNicée, qui était comme la base de tous les canons dogmatiques; et ils en publièrent un second , celui que l'on chante aujourd'hui à la messe, dressé par S. Grégoirede Nysse, dans lequel ayant clairement exprimé la consubstantialité du Fils avec le Père, ils ajoutèrent pour le S. Esprit : ex Pâtre procedentem, et cum Pâtre et Filio adorandum et conglorificandum, à cause de l'hérésie de Macédonîus. Depuis on a ajouté Fiiioque avant procedentem. Après que la profession de foi eût été publiée, on condamna les hérésies des Eunoméensqui se ventaient de connaître Dieu aussi bien qu'il se connaît lui-même, et qui disaient que la foi seule pouvait sauver le plus grand criminel non repentant ; celles des Macédoniens, qui niaient la divinité du Saint-Esprit; des Eudoxiens , secte d'Ariens, qui enseignaient que le Fils de Dieu avait une volonté différente de celle de son père; des Photiniens, des Sabelliens, des Marcelliens et des Apollinaristes qui ne reconnaissaient qu'une personne en Dieu , et qu'un homme en Jésus-christ.
Le concile fij sept canons (J^ojr. observations n° 4, etLabbei y Conc.i tom. Il, col. 948.), dont le premier confirme la foi de Nîcée et prononce anatbème contre les hérétiques.
Le 2 e contient un règlement sur le gouvernement des Églises : il y est ordonné que l'évêque d'Alexandrie ne gouvernera que l'Egypte, et que les affaires de la province seront réglées par le concile provincial. Le 3 e canon accorde à l'évêque de G. P. le premier rang d'honneur après l'évêque de Rome. Le 4 e déclare nulle l'ordination de Maxime, philosophe cynique, qui avait usurpé, sur S. Grégoirede Naziance, le titre d'évêquede G. P. Le 5* approuve le tome (Libellum) des occidentaux envoyé et reçu à Antioche. Le 6 e règle la forme des jugemens ecclésiastiques. Le 7 e est sur la manière de recevoir les hérétiques. (Voy. observations n° 2.)
III 4 Concile général, premier à Ephèse, en 434.
Ge concile fut convoqué pour examiner la doctrine de Nestorius, évêque de Constantinople, qui distinguait deux personnes en Jésus-Christ, et prétendait que ce n'était pas le fils de Dieu qui était mort pour les hommes , mais seulement le fils de Marie. N estorhns refusa d'assister au concile. Il y fut anathématisé , lui et
Grecs arrivèrent dans cette contrée l'an 1044 avant J.-C.; elle devint bientôt une de leurs plus florissantes villes. Brûlée par Grésus, elle fut reconstruite par Lysimaque.
Auprès de la ville se trouvait le fameux temple de Diane, Tune des sept merveilles du monde payen. Erostrate le brûla la même nuit que naquit Alexandre. Ayant été reconstruit, il fut ensuite, dit-on, détruit en vertu de l'édit de Constantin contre les temples des faux dieux. Soumise tour à tour à Athènes, à Sparte et aux rois de Perse, Ephèse passa , après la mort d'Alexandre, aux rois de Syrie et puis aux Romains. Pillée par les Perses , dans le 1 er siècle de notre ère , prise par les Turcs sous Alexis, père d'Anne Commène, reprise par les Grecs l'an 1206, elle retombe enfin en 1285 au pouvoir des Turcs qui l'ont encore. Dévastée et détruite par tant de guerres , ce n -est plus aujourd'hui qu'un petit village de l'Anatolie, nommé Ayasolouk.
S. Paul fut le fondateur de l'Église d'Ephèse. Timothée en lut le premier évèque. S. Jean l'évangéliste, qui avait juridiction sur les fidèles de la province, et la Ste Vierge y résidèrent et y moururent. Les pères du concile d'Ephèse nous apprennent que, de leur temps, on voyait encore dans cette ville le tombeau de Marie. Quelques écrivains ont cru cependant que la Ste Vierge mourut à Jérusalem.
Assistons. — S. Cyrille , patriarche d'Alexandrie, y présida» comme tenant la place du Pape, ainsi que portent les actes de ce concile. Il y avait 274 évoques . Nestorius, évèque dé C. P. arriva des premiers à Ephèse, avec le comte Irénée, son protecteur, mais il ne se présenta point aux séances. Le comte Gandidien, secrètement favorable à Nestorius, assista au concile par ordre de l'empereur , pour y maintenir l'ordre«et la paix.
Voyez au sujet de la présidence, ci-dessus : Notions sur les conciles, § IX, p. 185.
IV Concile général, à Calcédoine, en 451.
Ce concile, ouvert d'abord à Nicée, et ensuite transféré à Calcédoine, où les évêques arrivèrent à la un de septembre, s'assembla dans l'église de Ste Euphémie. Il commença le 8 octobre 451, et unit le 1 er novembre suivant.
Notice sur Calcédoine. — Calcédoine, Chalcédon, dans. la Bythinie, province de l 'Asie-Mineure, fut bâtie, à ce queTon croit, par les Mégariens quelques années avant Bysance et de l'autre côté du détroit. Nommée d'abord Procerastis, puis Colpusa; prise
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son hérésie, et déposé de son siège; ce qui fut confirmé le 11 juillet , après l'arrivée des légats.
L'empereur Théodose-le-Jeune, trompé par les faux rapports du comte Candidien, blâma d'abord la conduite qu'on avait te* nue contre Nestorius. Mais désabusé ensuite par sa sœur Pulchérie, il approuva la condamnation de l'hérésie, et ordonna qu'on donnât un successeur à Nestorius.
Les Pélagiens, qui couraient toutes les provinces, dit le pape Célestin, et se faisaient connaître pour être condamnés partout, le furent encore par le concile d'Ephèse. S. Prosper, en conséquence, fit l'épitaphe des hérésies de Pélageet de Nestorius, frappées d'anathème à Ephèse.
Le concile donna pleine satisfaction à S. Cyrille et à Memnon, et fit justice des calomnies dirigées contre eux par Jean d'Antioche (Foy. obs. n° 1.) Ce dernier cité par le concile, refusa de comparaître et fut excommunié avec ses sectateurs. Le concile comdamna encore l'hérésie des Pélagiens, desMessalièns et le symbole du Yerbe incarné de Théodose de Mopsueste.
Bans la septième et dernière session, le 31 juillet, on fit 6 canons contre. le schisme de Jean d'Antioche, et afin de faire connaître à ceux qui n'avaient pu assister au concile, ce qui s'y était fait.
Observations. — (r) Jean d'Antioche, étant arrivé tard à Ephèse, s'irrita de ce qu'on ne l'avait pas attendu , tint un conciliabule avec quelques évêques, et y déposa S. Cyrille et Memnon, évéque d'Ephèse. Mais le concile releva facilement ces prélats de ce singulier anathéme.
S. Cyrille eut le bonheur d'obtenir plus tard, Tan. 433 , la rétractation de Jean qui vint se jeter dans les bras du saint personnage, confessa la foi de Nicée et anathématisa Arias.
IV e Concile général, à Calcédoine, en 451.
Dans la l rd session, l'innocence de S. Flavien, évêque de Constantinople, victime du brigandage d' Ephèse (F*, observ. n. 1.), fut reconnue et proclamée, et les évoques qui, dans ce déplorable conciliabule, avaient cédé à la violence, y furent absous. Dans la 2 e , le 10 octobre, la lettre du Pape S. Léon à S. Flavien, sur le mystère de l'incarnation y fut lue et unanimement approuvée. Dioscore, fauteur du brigandage d'Ephèse, fut ànathématisé dans la 5 e , le 13 octobre. Dans la 4 e , le 17, furent confirmées lesdéci-
par les Athéniens 409 ans avant J.-C. ; assiégée 74 ans ayant la même époque par Mithridate, elle fut secourue par le consul Lucullus. Embellie et agrandie par l'empereur Justinien, qui la nomma Justinienne, elle devint très florissante. Mais les Turcs la dévastèrent et la ruinèrent lorsqu'ils firent la conquête de l'Asie- Mineure et de Constantinople. Aujourd'hui c'est un petit village de l'Anatolie, parsemé de ruines, siège d'un archevêque grec, et nommé Kadi Keu ou Kadi Keni.
Au IV e siècle Ste Euphémie mourut martyre à Calcédoine, et donna son nom à la principale église de la ville où se tint le concile général. Elle n'existe plus aujourd'hui.
Assistons. — H y avait 520 évêques présens ; mais les métropolitains ayant signé la décision de la foi au nom des absens, le nombre des souscripteurs fut de 536. Tous ces évêques, excepté deux d'Afrique et les quatre légats du Pape, Pascasin, évêque de Lilibie, en Sicile; Lucence, évêque d'AscoIy; Julien, évêque de Goos, etBoniface, prêtre de l'Église romaine, étaient de l'empire d'Orient.
Il y avait aussi dix-neuf des premiers officiers de l'empire qui .assistaient au concile delà part de l'empereur Marcien. Les évêques Pascasin et Lucence, et même le prêtre Boniface y eurent la préséance comme légats du souverain pontife. L'empereur Marcien assista à la 6 e session tenue le 25 octobre.
Yoyez au sujet de la présidence, ci-dessus Notions sur les conciles , § IX, p. 184.
Observations. — (1) On appelle dans l'histoire du nom de brigandage d'Ephèse, Latrocinium Ephesinum y l'assemblée qui eut lieu, en cette ville, le 8 août 449, et où la ruse et la violence des hérétiques eurent pour déplorables résultats l'absolution d'Eutychès et la condamnation de S. Flavien. Mais l'Eglise rejeta bientôt ce conciliabule, quoique réuni dans les formes d'un concile général, et le concile de Calcédoine rendit justice à S. Flavien.
(2) Le code de Denis-le-Petit, où sont inscrits les canons de ce concile, n'a été reçu en France que du temps de Charlemagne, comme le prouve le P. Quesnel dans sa savante dissertation de Codice canonum Ecclesiœ romance.
V« Concile gékérjll, 2 e à Constantinople) en 553.
Ce concile , tenu dans la salle secrète de la Cathédrale de Constantinople a ouvert ses conférences le 4 mai 553, et les a terminées le 2 juin suivant.
Notice sur Constantinople . Suite. —Les Français commandés, par Baudouin, comte de Flandres, s'emparèrent de C. P. en 1204
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sions-dcs conciles de Nicée et de Conetanlinople; flans >la 6*, la %%, fut dressé un décret- sur les matières defoi^nenfennani 1m symboles do Hicée ei de 'Constant impie et les éoritsideK. (Mille et de .S; Léon contre te' nestorianismei et reutybhéîsnae. L'empereur narcien assistai lu e session, lo ï5 octobre,, dans tarjuelte ou:Ut3 ■ l'èglnmens don t ; 1 e jwieatier concerne les moines et les-deax autres les tierce. Après: quoi les éréqnes ayant bit tes acclamatipos supplieront l'empereur de; teqi permettre de se retirer; ee qui fait voir, qu'ils; rt#aedai*nl èe crincile.dés-i«ts> cimMné- fini. .Voilà pourquoi, dit Fleury, les anciens fanaient une grande dff- ■fétenee -entre- le» G premières sessions et tes suivante», «à H m fut point question de la foi. C'est après la -6" ■session 1 qiw tes «nçians; exemplaires placent les 37 cafconsidu concile stria discipline. Dans la lé* session, le Si octobre, On fit de»* règlemena qui sont l'origine de l'établissement delà ooadjutorerie avec droit de succéder, et celle des pensions qui furent accordées aux béMfi-' cmes, sur lus bénéfices qu'ils, quittaient. DonsJa 15* session, tenue leméme jour 31 octobre, ;ofi;fil, en l'absence des légats, un canon coippté pour le 18" et • dernier, qui accordait à l'Eglise de tonstantinople une juridiction égale à celle dn pontife de Rome, les légat» du- saint-siège réclamèrent vainement, lel^norembre, dans . lalfl' et dernière session, Mais lo pape S. Léon tout en confirmant leconcilo général de Calcédoine, déclara avec nnesainte et légitime fermeté qu'il .n'approuverait' jamais le 28° canon qui était contraire«u concile de JSicée,' où avait été reconnue la- primauté de J 'Eglise romaine.
Le concile fit 30 canons, dont l'Eglise latine n'admet qoe les
V' Concile général, 2" à Coitstantinople, eu 553.
; Ce concile se compose de huit conférences tenues le' A, le 8, le s, le 12, té 17, le 19,' 1*36 mai et le 1 juin; an sujet des trois fameux chapitres (Ob'. H**; ) , dont les auteifrs Vie vivaient plus. Lé pape Vigne qni se trouvait alors â Constant! nople : refusa de se rendre' au concile, parce qtfarjclin de ces prédécesseurs n'avait
et Baudouin en fut couronné empereur le 40 mai de la même an* née; mais le prince grec Michel Paléologue parvint â remonter sur le trône en 1201. Depuis cette époque l'empire Bysantift ne subsista plus qu'au milieu des troubles. Pourtant, C. P. jusqu'à l'arrivée des Turcs , conserva quelque image de l'ancienne délicatesse dans les arts et les manières , pendant que presque tout le reste de TOc-: cidenl était retombé dans l'ignorance, et au XV e siècle, ses savans, chassés par l'islamisme, apportèrent leurs connaissances dans l'Occident et contribuèrent ainsi puissamment à y faire renaître les lettres et les arts. Avant cette grande époque et dès le XIV* siècle , C. P. isolée an milieu des Barbares ne communiquait plus avec l'Europe que par les galères génoises. Plusieurs fois assiégée, elle succombe fciifin le 29 mai 1455 , sous l'artillerie de Mahomet II ; qui fit de cette grande ville ce qu'elle est encore aujourd'hui , la capitale de l'empire ottoman. ( Voyez la suite au concite sut* vaM. )
. Assistons. —161 évéques furent présens au concile. Le pape Vigile qui se trouvait alors à Constantinople refusa d'y assister, parce qu'on n'avait pasfait assembleren nombre égal les évoques d'Orient et d'Occident comme on l'avait promis.
Vigile, résista à de nombreuses invitations ne voulant point d'avance donner par sa présence une approbation tacite aux actes de prélats dont la partialité et le dévouaient à la cour de Constantinople lui étaient à bon droit suspects. Mais pourtant ayant vu que les décisions du concile étaient orthodoxes, il envoya son constitutumk l'empereur, (voy. ci-dessus not. sur lesconc, § IX, p. 181).
Observations, — (1) On entend sous le nom de trois cfiapitres »• 1° les écrits de Théodore de Mopsueste; 2° ceux que Théodoret, évêque de Cyr, avait composés pour réfuter les anathématismes, dressés par S. Cyrile d'Alexandrie contre Nestorius ; 3° une lettre qu'lbas, évêque d'£desse, avait écrite à un Persan, nommé Mûris.
Plusieurs évoques orientaux, et l'empereur, jugeaient qu'il était nécessaire de condamner ces ouvrages, parce que les Nestoriens s'en servaient pour autoriser leurs erreurs prétendant qu'ils avaient été approuvés par le concile de Calcédoine, ce qui était faux; car il n'en avait point été* question dans cette assemblée.
La condamnation de ces trois chapitres causa un schisme parmi les évêques occidentaux, persuadés que ces écrits avaient été approuvés à Calcédoine. La division dura plus d'un siècle. Les trois chapitres n'ayant pas été examinés à Calcédoine, les pères de Constantinople pouvaient les condamner, il suffisait pour cela que Jes expressions de ces écrits donnassent lieu aux Nestoriens d'au-
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aMtiHftehpertotinéittntoJiicflegénêiral^oj'. ci-dessus , page 181), et d'ailleurs parce que, n'y ayant qu'un très petit nombre d'èrêques occidentaux, il prévoyait qne les suffrages n'y seraient pas litres. Cependant il -dressa ensuite son constitutum d'approbation, daté du li'maî, avec la souscription de 19 évëques et 8 diacres. Le pontife tout en censurant la doctrine des 5 chapitres, voulait que l'on épargnât les auteurs morts dans la paix de l'E glisej maïs le concile fut forcé d'aller plus loin et de flétrir la mémoire des auteurs, par h» clameurs des Eutychieus et l'entêtement de Justinten. ' .
' Bans les deux premières conférences , les prélats s'occupèrent des moyens d'obtenir du pape Vigile sa présence au concile. Dana ta 3" on approuva les quatre premiers conciles généraux, et l'on déclara suivre la doctrine des saints pères. Les trois chapitrès furent examinés, et condamnés dans les 4*, 5" et 6' conférences. Dans la -6" le concile décida aussi que l'Eglise pouvait condamner les morts. La condamnation des trois chapitres par le p lùère confère ta sentence d étalement le ■ canons qui' ci teùt le titres gile adopta h Ire , écrite le thème à ton:
chapitres. , t .,. . ., ■ ..
Pendant plus d'un siècle les occidentaux refusèrent de recon-
- ' -r rOn remarque parmi: les sousoripiears des actes du eewottej deuK.prèUâs et «npérieurs de monastères, Etienne et Zotique qui empruntent pour, souscrire; l'un h main d'un! diacre, l'autre celle* d'un prêtre. C'est qnedantees temps de sainte ferveur, «ne solide piété suffisant pour être préposé à la conduite des nutrea* il n'était pas rare alors de voir même des évêques qui ne savaient pas écrire. C'était d'ordinaire aux vieillards les plus éprouvés que l'on confiait le gouvernement. Ayant servi sons différer»
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ins.réitje^oïetelocius. >fais je .l^lisp^vaitjo.riqelleinem
Ibas tf^Théodoret ne vivaient (aient tçfJLs, marlad^a», le, siècle
l'Église.,, ,, . ,.;,.,...!.' ..-....,
':' VfVÇoN<aj.Ë gésêr^l', 3 8 aConsUntinopIe, de'680 a" 681..'' .',
■■ Vfe corfeité s'est tenu dans une sàllé du palais impérial, nommée en latin Trulhu, c'est-à-dire, le Dôme. 11 fut ouvert le T novembre 680, etfinït le *6 septembre '681. '" ".'*.'."'
'■fioticeïut-'Coriitanlitiople, (Suite). -^ Sous la domination 1 ignorante et stationnàife des Turcs, Constant! nople perdît peu à peo les beaux mon u mens dont l'avaient ornée les Constant! ns. tés principaux 'restes de son ancienne splendeur qui ont résisté ou échappé au fer de ses conquérans, aux incendies ou aux tremblenYens de terre, sont dés aqueducs d'une prodigieuse grandeur,' que l'on croit antérieurs aux empereurs grecs, la mosquée' dé Sainte -Sophie, et te château des Sept 1 Tours, où l'on gardé tés prisonniers d'étal. Consianlindple n'a pu perdre son admirable situation ;' elle a toujours son aspect majestueux au-dchors,' niait dans l'intérieur, les rues sont 'soles, étroites, mal pavées; lesj rrtaisorlsj irrégulières, mesquines, la plupart en terre ou en bois. Ses principaux faubourgs sont Péra, habité par lés ambassadeurs, et Calata, par les négocians étrangers. Constant]' nople est la résidence dii patriarche grec et du mufti, grand-prêtre des Musulmans. On évalue sa population à *O0,000.habitans. (voyez tàJîtiaUB'Conciïè.)'-' ï '
! '* Assistons'. ±- L'empereur Constantin Pogonat y tint la première pb)rie et assista en personne aux deux premières séances et à là flernière, accompagné de consuls et d'officiers. Lés patriarches de ÇOmtantinbple et d'Antioche y assistèrent aussi en personne : ceux d'Alexandrie et de Jérusalem y furent représentés par des envoyés, et tous les évèques d'occident, par trois d'entre eux députés par un concile de Rome. Le nombre des évèques ôrientajùx «Bgweflta sucoeaaivemejit; est au toaiinepon>erjtiidu-eon- S^ilSAn'étajanlifru* 40, et à la.finilssetrau*ère»tp|iwdél».' L#* lqgau du pap*. Agfttbon prisent séas*» îmnjédiatea*ew aprft» ÎÎWWmHWl <* ■■parièrent les preraiecs. Voyez au sujet de X» jH^sideiK*cj.4ew(ufl„page48*. , , . .■•>■
évêques de suite et dans la même églîse, ils avaient appris sous eux la doctrine q^^sdcYaiej^qfiejgne^jie^ canins selqajesquels ils devaient gouverner /en sorte qu'ils n'avaient rien à apprendre de nouveau: :11s he falflalemqeewmtér àlapnewaènejplate étOMâiaàer ce (Ju^të a voient tait et vufahe toute leur yie. (Fl Fleury, Utitisou sur Ptàet eccléis; cti. IV.) ..! i- . .'.-.'■,■ •>:• v , > .'.•: .. •.:. .,-..ïtj
' W'IkKWHi '«AiiiAlL, i« à boiistentiftople', *cto6»n ••**/»
'•' Dans lai" session, s le' 4 7 novembre 686, os. coennën£a,yexaé> men dëé dogmes impiesdes tf onothélités qui ; contrairement <«6 sarnt-*îège et aux S& Pères, qui reconnaisswentdeuxBûtfirèsel deux volontés en Jéot*-<Jh**bt, n'en admettaient qu'une* seules Bttris ItfS», le 40 novembre, on lut le concile deGaloèdoiné; J}ané les Jfrjv\ 5», 6* et 7 e session* tenues du 45 mivetnfcreiâ&O, as 45 février 684, on entendit la discussion outre les légats du *ape et Khérètîque Ma^iré qui somenatt ^U'il n'y arait qif uneéeuèe volonté en Jôsos-€Hkw^;>es Pères reconnurent' la falsification* des passes produits par Maoato», la véracité de ceux dbnts/fo liaient servis les Hégaife; et dans la 8* session, le 1 mars, proelaU nièrent deux volontés et deux opérations, l'une divine etl'abtné humaine, en Jés^is-Chrïst, ettttiathéfbatisérehtMacaire^ans.te quatre sessions suivantes, les 8, 48^90 et 94 mars;, les Pères fw* rent <x>nflrtnés dans leur opinion par l'examen des textes: fournis par les légats et fliêrétique, et prononcèrent, dans la 4£«, le 98 mars, leur jugemenl'de condamnation sur le monothétisme. Daiis kt 44 e , le 4 avril ; on reconnut tt anatnônmtiaa les falsifications que les monothélistes avaient feites dans leur intérêt, au manuai érit des actes du S e concile général* Bans la 45% le2{> avril, un sectateur deMaeaire, qui Voulut fortifier «son hérésie en Tbssufici* tant 'tin nlorf?; fut cohforiduet oondatané. Dans là 46% le » aoûty le concile rejeta eVsdn sein l'hérétique Constantin d'Apamée. axë PèreS firent un règlement sur la foi dans la 47% lé 44 sepleuibrej et dans la 46* etderntete, le 46 septembre, en présent» d®l*em* pereur, ils approuvèrent les cinq premiers eoncHesgénéMnrx^él ébnféssèrène tes symboles de Nkséeet de Constantinoplcv <\ .. ilsi
.. — LtontQftt, U sc.tuft.ar Con$tf#tfaanJe,, ; un, concile appelf In Trulh, du lieu où il fut tenu, le m&ne que celui du YV géofr rai, et QuintiewtUw» jwçe <m'jl est regardé copine,, un supplfr; fnentaiiv»\<^:Y}vc^n^9esg^^Baua: v , : oÇi fan n'avait fait awcujf canon pour la discipline et las mœurs,, jûans celui-ci, 944 évoques totia.d'Qrjent r flnwtt 402 canons qui n'ont pas été tous approuvés par le saint siège, et en conséquence, par l'^gUse latine. .. \
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"VII e Cokoîlk général, *• à Moée, en 781.,
Ce oearîfe fut commencé le 34 septembre 761 , et finit le «35 octobre .suivant. Les sept première* sessions m tinrent. dans. l'é~. glise de Sainte-Sophie de Nicée, et la dernier» dans te ftiteis d» Nagnaure, à Constantinople.
Notice sur Nicée. (Suite.) — Un jeune archéologue français qui explore depuis quelques temps l' Asie-Mineure, a récemment envoyé à l'Académie des inscriptions, un plan avec explication des restes delà ville de Nicée. « Les murailles, dit l'explication* sont entièrement conservées.. Les portes, dont deux constriûtes. en blocs de marbre, sont l'ouvrage de l'empereur AdrjeBv Tout. le système de défense» qui est très remarquable» est d'une ton* servatkm parfaite. Au couchant, on voit encore les mines de l'antique théâtre que Paul Lucas avak pris pour le lieu des > assemblées du concile; il est bâti avec des blocs-énormes de marbre, mais sans ornemens. Les deux portes principales sont construites en forme d'arc de triomphe; elles ont de chaque coté deux rangs de niches. Les détails sont d'un beau style et: sentent le ciseau grec. Dans les frises sont des inscriptions grecques devenues presque indéchiffrables, moins par le ravage dqs temps que par la jalousie des empereurs qui effacèrent les noms de leurs prédécesseurs. Les murailles sont construites de débris dé monumens plus anciens; des sculptures parfaites y sont eu*ployées comme des matériaux bruts. Les .constructions datent des derniers empereurs grecs, qui ont eu soin d'y faire inscrire leur nom. On lit sur une leur le nom de Manuel , le grand roiy empereur par le Christ Du côté dq nord les murailles sont toutes de marbre, défendues par des tours, construites également de gros blocs de marbre. Les voyageurs voyaient, jusqu'ici* dans ces mura, les restes de la ville primitive; mais une inscriptipn qui n'avait pas encore été remarquée, prouve, au contraire, que ces travaux sont dus aux empereurs Léon e| Constantin. Ainsi, ces tours, loin d'être les plus anciennes, seraient presque les plus modernes. Aux portes de la ville on voit encore tous les passages des herses et les moyens de clôture; sur le rempart, le chemin de ronde, conduisant à chaque tour, existe presque en entier : il est dallé de marbre. Les poternes qui conduisaient du rempart dans la ville, les magasins d'armes dans tes tours, les créneaux, les terrasses, enfin, toutes! conservé; comme au temps du dernier siège. »
Rapport à VAcaa\ roy. des inscript, et beUes-letL , sur les dessins envoyés par M Texier. Mai 1836. v
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VII* Conclut «éffÉRAL, 2 e à Nicée, éti 1^1.
Les empereur» Léon l'isaurien, Constantin Copronymé et Léon IV , s'étaient déclarés contre le culte rend* aux images, et oh concile assemblé à C. P. par ordre de Constantin Copronymé, en 754, l'avait aussi condamné. Sous le règne dlrène, veuve de Léon IV, qui gouverna l'empire au nom de son fils Porphyrogénète, un concile général fut convoqué à C. P. en 780, pour réformer celui de 754 et rétablir le culte des images; mais ayant été troublé par les manœuvres des hérétiques iconoclastes (briseurs d'images) , il fut transféré à Nkée en 787. Il se compose de huit sessions, tenues les 24, 26, 28 septembre; 1 er , 4, 6, 43 et 23 octobre. Après avoir discuté et réfuté le concile de Constantinople de 754, les pères, dans la 7 e session, la dernière tenue à Nicée, décidèrent que Ton devait aux images de Jésus-Christ, de sa sainte Mère, des anges et des saints, le salut et l'adoration d'honneur, mais non la véritable latrie, qui n'est due qu'à Dieu seul.
Cette définition de foi fut relue à Constantinople dans l'assemblée des évoques, devant Constantin et Irène, dans le palais de Magnaure, le 13 octobre. Les anathèmes prononcés contre les iconoclastes y furent répétés. Ce fut la 8 e et dernière session du concile. Les pères firent encore vingt-deux canons sur la discipline. Le 1 er confirme les définitions et les lois des conciles précéderis. Dans le 2 e il est dit 'que l'on examinera si celui que l'on fait évoque sait le Psautier, l'Evangile, les Epîtres de S. Paul et les canons, et s'il est propre à instruire son peuple. Le 5 e déclare nulles toutes les élections des évêques ou des prêtres faites par. les. princes, et défère l'élection des évoques aux évoques. Lessuivans confirment les lois canoniques contre les simonîaqueset les règle* mens de Nicée sur la tenue des conciles provinciaux ; ordonnent de mettre des reliques dans les, églises consacrées qui en manquent, et de n'en plus consacrer à l'avenir sans y placer des reliques; défendent à un clerc d'être inscrit dans deux églises» et .aux moines de quitter leurs monastères pour aller en d'autres.
Observations. — L'an 790 le pape Adrien envoya les décrets du concile de Nicée à Charlemagne, qui les donna à examiner aux évêques de ses états. Il est nécessaire d'observer ici ; que pendant que l'Orient était désolé par l'hérésie, l'Eglise latine était- tranquille par la vigilance et la fermeté des Papes; et qu'ainsi les décrets contre les Images n'y furent jamais reçus. L'Eglise de France, surtout,' se faisait remarquer par son zèle et ses lumières : elle reconnaissait qu'il était bien d'avoir des lma-
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- Assistons. —Le» légats du Pape, Pierre, archipretre de l'Eglise romaine, et Pierre, abbé, de Saint-Sabas, y jprfiaidéreat. Taraise, patriarche de Cons tan tinoplc, eut J a seconde place; les députes des
4vfaï«K*)'OrieiH. la troisième,. Aprèsienx étaient Agapius, évéqiic deÇcÈaré&en.CaH^doce; Jean,.é«èqued'£pri*i>ej<Oonstantl*:, »& tropolitain do Chypre; avec (os autres prélats. OU compte jusqu'à :J7T arGueve^u^i ou évoques ^Hiaasàsleiwrt à-ceconeild, et plus de 100 pif treo ou jnoines. Deux commissaires de l'empereur s'y trouvaient. . _ ■ ..'""'■'
Voyez au sujet de la présidence , oi-dessue : Notiohs sur Jet conciles, § ik, p,l88.
L'Eglise grecque fait mention des pères de ce concile, le 12 octobre..
Ylir* Concile cfiNÊKAL , 4* à Constantinople, de 869 à 870. ,
Commencé- le S octobre 809 et fini !e 28 février 870, dans l'Église Ste. -Sophie.
Notice sur Constantinople. (Suite a. un.) — Constantinople renferme un grand nombre de mosquées; la plus remarquable est ceHe de Sainte-Sophie, autrefois église chrétienne consacrée à la sagesse divine (Agio Sopkia), d'où lui vint le nom de Sainte-Sophie. Fondée par Constantin, renversée par un tremblement de terre, elle fut rebâtie magnifiquement par Justinien. C'est la plus belle église grecque qui ait jamais été construite; mais elle ne peut en aucune manière entrer en comparaison avec Saml-Pierre de Rome. L'intérieur est revêtu et pavé de marbres précieux; les colonnes sont alternativement de porphyre et de marbre Vert ou blanc. Son dôme a 113 pieds de diamètre. Les Turcs ont abattu certaines parties de l'église, «t y ont ajouté des minarets. C'est aujourd'hui leur principale mosquée. Les Grecs et les Arméniens ont plusieurs églises dans la ville elles faubourgs; mais les autres chrétiens n'en ont point qui leur soit particulière.
Assistons. — Les légats du Pape furent Dohat, évèque d'Os-
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ges 4*mJMMMft«. l mois iwn d« le«r>ren#eun citfte. LeM»êque» do l'empire de Ch ail «magne, ayant donc reçu tnfi actes du. concile de ; OUcâe , trompés par une mauvaise, .mdqctitn de pea : oanona, omirent, que les pèreflidu eoucilaiacçojdeientiiiiK Images la vérjt»bla«ilo«aljoi>, et, en consciîuee(a„ilaécrivirimt:ï(JUs ifl nom . 4e , Çltarlemagne pour, réfuter, le* '««te», du. concile, de, ISicée, un ouvrage en quatre Jivre», qui rewL le-ow» .dei^re-t Cqrolins. Le pape Adrien attaqua cet écrit ; mais néanmoins ce ne fut qu'à la longue et insensiblement qu'il perdit son crédit en France. l'ourlant,, >8,wot.l« jdIaèm«'flièole,r te.eonctta de Hicée était universellement reconnu pour 7* général.
VÏll'CoflciLE «ÉaBB*t v 4eàÇonsiaBtini)ple f de8e9ô.8, , I0. ...,
leurs erreurs furent rétablis dans leurs dignités; les autres, et Pho-
tius le premier,' refusèrent dé se rétracter et firent anathématisés.
Dans la 8*, le S novembre, les écrits des scliisma tiques furent
brûles; Les Pérès condamnèrent de nouveau l'hérésie des Scono-
dastes, et pardonnèrent iuiflelqtres-uns d'entre etirt ! qm se tecon^nurent coupables. Les faux témoins qu'avait employés Photius fo^ rent punis dans la «• session , le 43'févrieï 870. E*6rt dans la 40* ot. dernière!, le 3% févder.ien pi^£^aadftl1entpereur>quii«vaàu aussi assisté.* us 8", I e et S" session^ r les Pères approuvèrent («ft conciles généraux précédens, auxquels fut joint celui-ci comme le 8'; ils firent lire vingt-sept canons, la plupart touchant l'a flaire dé Photius et l'élection des patriarches et des éveiiués. Le i2" dé> ebre queues palrianchea ont te droit de emufequer tes métropoli-
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Obtentions. — Dix ans après ce concile, Phetius étant parvenu a se faire rétablir sur le siège de Conslantineple, après la mort du patriarche Ignace, rassembla un grand nombre d'évêques , et réussit A foire annuler tout ce qui avait été fait contre lui ; il donna * ce faux Synode le nom de V1H* concile général, et il a été regardé comme tel par les Grecs, depuis qu'ils ont consommé leur schisme avec l'Église latine.
IX* Connu Gêrêul, 1" a Latran, en 4133.
Commencé le 18 mars, fini le S avril 1123 dans la basilique de Saint-Jean de Latran , à Rome.
Notice sur Rome. — Borne, dont l'origine est mêlée de fables, fut fondéel'an753avant J.-C. Gouvernée 248 ans par des rois, république penda nt 462 a n s, elle devient sousCésa r, 46 ans avant J. -C. , Je centre de l'empire romain, qui s'étendait du Tageà l'Euphrate, et de l'Atlas aux monts Calédoniens. L'an 395 eut lien la division en empire d'Orient et d'Occident. Celui d'Occident, dont Rome était la capitale, ayant été détruit en 476, l'Italie fut tour à tour dominée par les' Hernies , les Oslrogoths et les Lombards. En 800, Charlemagne, couronné empereur d'Occident, confirma la donaaite son père au souverain pontife, de Rome el de Les Papes y avaient conservé leur siège depuis it depuis cette époque que Rome, pour toujours fit être véritablement appelée la ville éternelle. au 10* concile.)
—Le Pape Calixte II présida lui- même ce concile. Il s de 300 évëques et plus de 600 abbés, en tout prélats.
X'Coïicile obnbbal, 2= à Latran, en 11U.
Ce concile s'est tenu à Rome le 8 avril 1139, dans l'église de Saint-Jean de Latran. ( Coll. de l.aiibe, tom. x, col. 1001. et 1012.)
Hotice sur Rome (suite). — Hoirie a été bien souvent prise et pil- 14e. On cite principalement dans les sacs de cette ville : !• celui des Gaulois Sénonats , arrivé l'an 390 avant J.-C. ; 3» celui d'AIaric , mi des Goths, l'an 410 après J.-C. ; 3° celui de Genseric, roi des Vandales, l'an 455; 4» celui d'Odoacre.roidesHérules, en 416; &, colu i de t'elila , roi des Guths, l'an 546 ; et enfin 6° celui des iua-
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tains à leui concile, sans qu'ils puissent s'excuser sM ce que les *,
princes les retiennent, et rejettent comme détestables (ùmqmtn
perosum) ce que disent quelques ignorans qu'en iie* peut tenir les
conciles sans la présence du prince. Enfin iefs Pères publièrent
une longue profession de foi dans laquelle sont anàthématisés les
hérétiques et fes iconoclastes. ( Voyez les observations. )
pX* Concis céké»al, 1«* A Latian, en 4132.
L'objet de ce concile était de sanctkmoer le concordat conclu* Worms l'année précédente , sur la querelle des investitures entre èesaint-siègeet les empereurs d'Allemagne. Il ne noua reste de cette assemblée que vingt-deux canons, le plupart reproduits desconciles antérieurs. On sait que les Pères confirmèrent le traité de Worms qui reconnaissait au souverain pontife le droit d'investiture par la crosse et l'anneau , et à l'empereur. celui d'investir par. le sceptre* Voici l'objet des principaux canons : Le 4« ôte la disposition /des biens d'église aux. princes et la réserve aux évoques. Le 5 e renouvelle la défense de» mariages entre parens. Le 6 e déclare nulles les ordinations faites parl'anti~papè Bmirdin après sa condamnation* Le 7* réserve la collation des bénéfices aux éveques. Le 8 e pronônceanathème contre quicotique s'emparerait de la ville de .Bé* néventj Le 1:4 e accorde laTtemissioades péchés a«xCroi6éa.|Le 12 e abolitlescoutumeq de s'emparer des biens deoeux qui ineitoent sens iréritiers* Le- 14 e défend de renferatterdes églises dans desebateaux. 'Le 16*est contfe les faux monnayeurs. Le il*, défend aux abbés et aux moines d'admettre te pécheur £ .la pénitence pratique , de> visiter les malades, défaire, des onctions et de chanter de*, messes jrobliq^e& Le i8ri4rdohne>que las curés- setdnt établis pa* les, évoques, .• ■«• ." i" „ .».:..• . ♦
ii 'i-
. X* Gênai*. GfcrôaAi* 3 e .4 LaUîan., en, .1459.
; Ce concile fut tenu sous le pape Innocent II, immédiatement apr^s le schisme formé par Pierre de Léon, pu l'anti-pâpe Ana- Clet. Comme Innocent II n'avait pas encoeg été reconnu par lés rois de Sicile et d'Ecosse, un des premiers objets du concile fut d'éteindre enfin tout reste de schisme et de réformer les abus qui s'étaient introduits à cette occasion. Il condamna ensuite les erreurs de Pierre de. Bruys et; d'Arnaud .de Bresse (ou mieux Arnoldo de Brescia), l'un des disciples d'Abailard» et. exoommuniaUogcr, roide Sicile, fauteur de l'hérésie d'Arnaud. (F.obs.) Le concile fit trente canons, la plupart reproduits, du concijede Reims, tenu en 1154, On les cite ordinairement sous, le nom de
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périaux, ei)4^î7vl^Fnwaçaisent|^à»pï^en't7 r 9 ( $, y établirent une république qui dura dix T huU mois. Xa , ville,, reprise par ]ç& Napolitains en 1709» prjse de, nouveau pa^jes Français, forint, en 1810, un chefrtieu dç département de l'empire français,; en£n, ep l$i4> ,el fe/ut restituée au souverain pontife, filome a conservé dp précieux restçsde son antique splendeur, J«e« JPapes, tf e\ tçu^ t$mp$fr et particulièrement, après que l'Église fut délivrée du schisme d'Occident; terpoatf fes Jules H v I^éoa &,. Sixte V, Méandre Vil, Clément XII, Benoît XIV , Clément XIY et Pie YII l'ont embellie feCont relfevé' se* ruiner »ot^ ne; poèvom donner icîy'méjpleMine simple éhutoération des grands monumeos'de c^tewftléloujtiittB fameuse ; remarquons seulement «que • Rome païenne n^uti m'en de comparable en magniÇoéneé au pubis, dû -Vatican ^.*t ! sortent a la basilique de SaiM-Pierhei (Voy:> la feuitp ail 141 oonafte^iK
Jtisisictns. — Il s'y trouva enriron 1,000 prélat*! Le* pape Innocent II en fit l'ouverture. ,.:,'•« ^r>
Observations. — Les erreurs des F^trobusieris; au sectàftètirs de Pierre de Bruysse réduisent à 6 chef» principaux!: 4»>Hs niaient la nécessité et l'utilité du baptême pour > les eîrfdnsiaiMtnt l'âge de raison, parce que, disaienMlfc» c'est notre propre &i actuelle qui nous sauve par le baptême; *mqd devait déUtakfe toutes' les églises ; lest prière» étant aussi bonnes dans* tlne.jéiahlei 3° il fallait brûler toutesi les croix; parce que les earélieae dèih vent avoir *eri horreur ces instriimens , de la: passion, de. r Jttwb*- Ctmisty leur chef; 4° /Ésus-CraiST rteàl .'pas' réellement présent dans l'Eucharistie ; 5^ les sacrifices;; les auntôaiés et les prièfttssife servent de rien aux mortç. Il pavait cra'eb outre les Pétrobnsiens admettaient deux principes ,. l'un bein/^'autre jnawtais, **mmt tes anciens manichéens: A cesempra^lefe AnmidUtea/qùîtae)tateurs d'Arnaud de Bresse, ajoutaient l'ambition et l'amour de» richesses qui les portèrent à demander violemment que le clergé ne possédât aucun bien propre. ^eiisééV hérétiques" 4e répandirent principalement dans le midi de- la France. IJs furent condamnés â Toulouse en 1119 et 4 m et^hcka^èz; #i i'i^lls
se retirèrent eh grand nombre «JAlby, à f 6H 'ife ont' été dnpëljS Ulbigtois. ....:•....-, -,:,.: ;l .}.„■.
■; XF CbprciiB Général, 5* àlatran, J eW l'iTO.'"- îi '' i ' , '*>
Commencé le & mars 1479, fini le 1# do toénte mois; ?• <■•• ^
'Noticésur'Romc* (Suite); — On wtriptea Rotàë3004gtibes<, dbnt
81 sont paroisses. La première, la principale est GellédeSaiHFàeant
<fe-&atran , où ont été célébrés les 4 conciles : géHérau* i Voy) le
concile suivant). ^ plus trtagnîûqu* et 1a fcl*s prfvilégtée'esrFé
. ' > ttufli)'»e conçu*?' ••' î' i J3Ï
-Mhil^dè tMtrata, » to «t*n esf *»htr# las b! morriaqdesi Le •&• et le 1^* • f^*f(*ént ^8 eï(W«fW«vinicationg doni ( tes^ul9éT^ue9dit>cétafaisi pouvaient ^béowdrè. lug ^règle l^ihdfeits èoc!é9«asttq^e«. Le 9« éèflflid*âkçc>c^ia*tique4e^ d'a<->
v^ftUfo«r<xttleide»itiéâeèhi»: Ii«40^ défe^aù*4aïq*é*depoaieder! M'dlÉi^'èbdiéftlflBtf^è^ JoH*qii4k les' aient r^ud de^érvêquefc, • éé^rdtebtttfe toute auwe petsoïiii». Le <^» ordonne d'obseirverla' CHrferîdèBiefi -Lfe'H^i prive lés utf*rièi>sde la sépulture eôcléàia*-* tiijfèb.. 'fié 14»«^n privé 'd^rtfémè oe«* qui «e hasardent? à'des» ëbttibatl/^^ltv^tténtr^leutf^fôifee; Gg «ânott'avaK'poùr objet de réprimer tajfréqoeftce dés tournois qui causaient toujours ta m&V de quelques ^p$dnnésv;Le 15^ ojrcomiailnié e*u* qui frappent fe éebîéiiaMkrdeft. Le 17* défend lesmariages «strie jtfavéta* Lé 35*^t oofàre tes erreurs dé Arnaud de Rresèe, quoique è'tierô-i thjué ri *y; toit ptfs «omette. Le$& 4$t eut l'élection des époques. » Le ^9«ld^feîid a^ ^rbalétHer^èt &(rx «rchera dleireroer tour art' centre le* fchrétteite. < Le «W annuNé les ' ordinations fâUes par Pierte.de 'Léon et le^ autres' sctrfsïriaiiqit es. ' »'
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. .... .i -^j/^'g,^ çéhêra'l, i e 'à llatran, en 117J0U '
basali^uo de St,-Pjcitre, le plu* beau- monument* 4*1! «Dit a* monde. Parmi les autres églises, nous nejremarqneroas quenelle de Santa-Maria-Transtevère, la première qui ait été bâtie à Rome; celle de Sainte-Marie-Majeure , ainsi nommée parce qu'elle est 1* plus belle que ftome^uto élevée à la SainteVViefge; celle deS.^Lpuis, église nationale et paroissiale 4e tous les Français habitant eette ville; Ja belle église de $. «Charles Borromée qui appartient aux. Lombards; une église spéciale avec hospice pour les pèlerins, au» Portugais; l'Église de tyont&errat qui est aux, Espagnols; Ste.-Bcigite, aux Suédois; une. chapelle de Ste. -Marie Transpontine, aux Danois; une phapelte avec collège, aux Irlandais; l'église d'EU- Animaetcelle de<$te4~<Ma?ie,dan8 le Campo Santo, à l'Autriche; et Notre~Da*ae <tes âmes , à l'Allemagne* — » Le gouvernement civil de. Rente est confié à un sénateur et 44 conseillers ou Caporwm\ magistrats. <|ui. remplissent toutes les fonctions .municipales. l# séoateujf qui -est le.chefde ce corps K assiste en hafeUsfde drap d'or, à; cfHé dis Pape > à toutes les fonctions papales^ r~* La, ville de Rome a 12 milles de circuit,, on en donnait 50 à l'ancienne, mais le nombre est très exagéré; il en est de même, et plus encore, de celui de ses habitans que Ton a dit avoir été de plusieurs millions; à la fin de l'année 1855, la population de Rome, s'élevait d'après les docu mens officiels à 152,457 habitans; en 1826 elle n'était que de 159,847.
Assistons. — Il y eut à ce concile 502 évéques de tous les pays catholiques. 51 étaient de la province de Rome, le premier était Hubalde, qui deux ans après fut Pape sous le nom de Lucius III; les prélats d'Italie vinrent au nombre de 161. De la France, les plus distingués étaient Guillaume, archevêque de Reims; Guérin, archevêque de Bourges; Pons, archevêque de Narbonne; Jean de Sarisbari, évêque de Chartres; Jean, évêque de Poitiers. D'Angleterre, il n'y eut que quatre évêques. D'Irlande, vinrent S. Laurent, archevêque de Dublin, Catholique, archevêque de Tuam et 5 ou 6 évêques. Il y eut aussi plusieurs prélats Ecossais. Entre ceux d'Allemagne on remarque t Arnold, archevêque de Trêves , Christiern de Maïence et Conrad de Saltzbourg. Il y avait un évêque de Danemarck et un archevêque de Hongrie. Un abbé y assista pour, les Grecs. Le pape Alexandre III y présida, il était sûr un siège élevé avec les cardinaux, les préfets^ les sénateurs et les consuls de Rome. .,,-:, ., , ; . JQksqryajîo&s* — (1) Ce.canpn,, dû Pfeifel, ne fut jamais éxécutp; mais, il empêcha les usurpations et les aliénations ultéV riçuces des dîmes. D'autre part aussi, les seigneurs laïques trouvèrent leraoyen,, •£ la : faveur 4'W*& ^ifWnction, adoptée pajf tous les
«fHés qui s'étaient éjevés. II y eut trois sessions, dont laprehrfère fut ternie le lundi de. ta 5« sémaifte de cdrême, qui était le A mars 1179; la 2 e , le mercredi de la semaine suivante, 14 mars, et la S* le lundi de la Passion , le 19 du même mois.
* On y fit 27 canons. Le 1 er donne ou .confirme aux cardinaux le droit exclusif d'élire le Pape et fixe aux deux tiers du sacré collège le nombre de voix nécessaires pour une élection canonique. Le 2 e révoque les ordinations des antj-papes. Le 3 e défend d'ordonner un évoque avant l'âge de $50 ans, et tout autre dignitaire inférieur, ayant charge d'âmes, avant l'âge de 25. Le 4 e porte, entre autres prohibitions, que les évêques ne pourront
x imposer aucune taille sur le clergé; il leur permet seulement, eiï cas de besoin, de lui demander un secours charitable. Le 5* veut que f évêque assure la nourriture au diacre bit au prêtre qu'il aura ordonné sans lui assigner un revenu ecclésiastique, à moins que le clerc ne puisse subsister de son patrimoine. C'est la l r * fois , suivant Fleury, qu'il est paTÏé de patrimoine au lien d'un titre ecclésiastique. Le 6 e ordonne aux prélats d'avertir avant d'excommunier, et défend aux religieux (rappeler* de la sentence du chapitre ou du supérieure Le 7 e défend de rien exiger pour Tintronisaîioh dés évêques ou des abbés , pour l'installation des autres ecclésiastiques; pour les sépultures, les mariages et les autres sacfemens. Le 8 e veut que la vacance d'un bénéfice ne se prolonge pas plus de six mois, er charge de la collation le chapitre, si ce n'est l'évêque et à leur défaut le métropolitain. Le 9 e condamne plusieurs abus des ordres religieux et des ordres militaires des templiers et des hospitaliers. Le 10* défend 4 un religieux d'avoir un pécule (bien particulier), si ce n'est pour l'exercice de son obédience. Le ll e 'est sur la continence des clercsl Le 12 e renouvelle les défenses aux clercs de se charger de fonctions temporelles. Le 13 e est contre la pluralité des bénéfices. Le 14 e Refend aux laïques de transférer les dîmes à d'autres laïques, et leur enjoint de les restituer à l'Eglise (P.obs.) Le 15 e vent qu'on ne puisse employer les biens ecclésiastiques que pour l'Eglise. Le 16 e règle les résolutions des chapitres. Le 17 e règle les droits des patrons, c'est-à-dire, de ceux qui ont bâti, fondé ou doté une église. Le 18 e veut que dans chaque église cathédrale, il y ait un maître pouir l'instruction des pauvres clercs," Le 19 e excommunie les puissances séculières qui usurpent les droits ecclésiastiques. Le 20 e défend les combats à la barrière et les tournois. Le 21 e ordonne d'observer la trêve de Dieu. Le 22 e défend d'établir de nouveaux péages sans l'autorité des souverains. Le 23 e veut que l'on donne une église, qui devra ête desservie, aux lépreux, partout où ils seront en nombre assez grand, et les exempte de
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canonisées; de m faire nu titre de ce canon pour- p. .qiiUlemant les dîmes inféodées avant celte époque 0e.-HfO.
i, i-p .Xlt e Concilu gékêhàl, 4. à Latran en 1315.. '. .
Commencé le il novembre 1315, fini le 30 du même mois.
Notice sur S. Jean de'Latran. Cette basilique est la première dé Rouie et du monde chrétien puisqu'elle est l'église .épiscopale dû souverain pontife', comme évâquc.de Rome; c'est pour celle raison qu'elle est appelée CJ-Sglise mère comme lé montrent ces djjux vers graves sur un marbre au portique du temple : j, Vi Dôgmate papali.dàiur simul et imperiali., ' y ■„.,.,■ ,'.,.- ., P( sim cunctprum mater et caput ecclesittrùm, . et cette inscription en prose qu'on y lit aussi ; Sacrosanta cec.lcsid Latçranensis , omnium ecctesiarum mater et caput, J-'église et le, palais de Latran, -occupent sur le mont Célien, remplacement .du palais du consul ta'eranus, d'où ils tirent leur noin. Constantin donna le palais au pape Melchiadé qui y célébra un concile en 313, dans l'affaire de Cecilien, .évoque de Cartbage,, persécuté par les dona(istes. Outre celuj dé Lalran on à dominé pjusïeiu-s noms à cette basilique. Les mentionner,' c'est faire en partie. son. histoire. On l'a appelée :1° basilique de (fausia, par'ceque , la princesse' Fausta habita ce palais; 2° basilique de Gonstanliny. parce que. cet empereur la fit bâtir (vers l'an 324)) 3° basilique de S. Jean à cause de deux chapelles qui furent construites dans le superbe baplistaire.de Constantin,, l'une en l'honneur de S. Jean -Baptiste, et l'autre sous le nom ,4e S. Jean l'Évangéliste; 4° basilique de Jules; probablement parce que le papeJuJes l" y'fit des augmentations considérables; 5° basilique dorée 'à' cause des grandes richesses que l'on y voit rassemblées; 6° enfin, et c'est là, son plus beau titre, on l'appelle : basilique de S. Sauveur, parce que Jésus-Christ y est particulièrement honoré .-^ — _u.r j. i *-ii„ i '-—pereur Constantin .l'enrichit de
svenu cons
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la dime. te 24* défend de fournir des armes aux infidèles* Le 25* renouvelle les excommunications contre les usuriers. Le 26 e défend aux chrétiens d'habiter avec les Juifs, Sarrasins, etc.; et veut que le témoignage des chrétiens soit reçu contre les Juifs, comme celui des Juifs contre les chrétiens. Le 27 e excommunie les Catharins, Patharins, plus tard appelés Albigeois.
XII'Goncilb général, 4 e à Latran, en 1215.
Ce concile fut convoqué par Innocent III, afin de s'opposer aux hérésies qui s'étaient répandues et pour le recouvrement de la Terre-Sainte et la réforme de l'Eglise universelle; ce que 1e Pape exposa dans son discours d'ouverture. Innocent fit ensuite recevoir 70 canons de discipline.
Le 1 er est une exposition de la foi catholique , contre les Albigeois et les Yaudois. On y trouve pour la première fois le terme de transubstanîiation employé pour exprimer le changement du pain et du vin au corps et au sang de J.-G. Le 2* condamne les erreurs de l'abbé Joachim sur la Trinité. Le 3 e règle la manière de procéder contre les hérétiques. Le 4 e concerne les Grecs. Le 5 e règle l'ordre des patriarches et les droits des Papes. Le 6* prescrit la tenue des conciles provinciaux. Le 7 e dit que les chapitres qui ont veillé jusque-là sur les fautes des chanoines, le feront dans le terme prescrit par l'évoque, autrement l'évoque le fera lui-même. Le 8 e règle la procédure contre les ecclésiastiques. Le 9 e défend de mettre deux évoques dans un diocèse. Le 10 e recommande le choix de prêtres éclairés pour prêcher et pour ouïr en confession. Le 11 6 renouvelle le 18 e du concile précédent. Le 12* pourvoit à la réforme des ordres religieux. Le 13 e défend rétablissement d'ordres nouveaux. Les 14% 15% 16*, 17 e et 18 e sont pour réformer la vie des clercs. Le 19* défend d'exposer, des meubles profanes dans les églises. Le 20 e porte que l'on enfermera sous clef le saint-chrème et l'eucharistie. Le 21 e est le célèbre canon Omnis utriusque sexus , qui ordonne à tous les fidèles de se confesser au moins une fois l'an à leur propre prêtre, et de recevoir la sainte eucharistie au moins à Pâques. Il fut fait à l'occasion des Albigeois et des Yaudois qui prétendaient recevoir l'absolution par Ta seule imposition des mains de leurs chefs. Le 22* commande aux médecins de faire venir le confesseur assez à temps pour que le malade puisse se confesser. Le 23 e défend de laisser vaquer un évêché ou un abbaye plus de trois mois. Les su i vans, jusqu'au 31 , sont sur les modes d'élection et la matière des béné fices. Le 32 e et le 33 6 règlent la portion congrue des curés, c'està-dire, la pension que leur devaient ceux qui percevaient les
Latran, était au midi de l'église. Les Papes l'habitèrent jusqu'à la translation du s. -siège à Avignon; mais Grégoire XI étant revenu à Rome, en 4377, fut s'établir au Vatican, parce que le palais de Latran tombait en ruines. Celui que l'en voit aujourd'hui a été édifié par l'ordre de Sixte-Quint, en 1S88.
Les chanoines de Latran étaient autrefois réguliers; c'est-à-dire vivant en communauté. .Us formèrent jusque, vers, la fin du treizième siècle une congrégation avec d'autres églises, qui étaient sous leur dépendance; mais vers Tan 1295, Boniface VU, donna la basilique à des chanoines séculiers. Aujourd'hui., une partie de ces chanoines sont des cardinaux.
Le roi de France a le droit d'en présenter 2 à l'acceptation de sa Sainteté, eh considération des biens que ses prédécesseurs ont faits à l'Église.
Le chapitre de S. Jean de Latran est l'un des plus distingués et <Jes plus illustres de Rome. Henri IV de France , lui donna e$ 1608, l'abbaye de Clérac, diocèse de Bordeaux; et les chanoines reconnaissons lui élevèrent, en 1618, une statue en bronze que Ton voit dans une salle à l'extrémité du portique. Le 13 décembre, jour de la naissance de Henri 1Y, le chapitre, célèbre une messe solennelle pour ce bon roi.
Cette fameuse basilique a éprouvé plusieurs catastrophes ; mais elle a été successivement restaurée et embellie par différens Papes, depuis S. Silvèstre jusqu'à Clément XII; elle est très spacieuse, outre la nef, elle a de doubles bas côtés et des chapelles. On y compte 355 colonnes; mais la plupart 4 sont engagées dans les pilastres. En 1650, Innocent X, à Toccasion du jubilé , Teuv- Jxîllit d'un pavéde marbre et de. plusieurs niches, aussi de marbre^ chacune avec des colonnes de vert antique, qui furent pratiquées dans les principaux pilastres de la nef, La plus belle des chapelles, est celle de Clément XII : tous les genres d'ornemens y sont rassemblés et l'on s'accorde à la regarder comme la plus magnifique de la chrétienté. Ce fut ce Pape qui fit élever la belle façade orientale. Autour du grand autel , sont 4- colonnes de granit, qui. supportent une galerie, où sont précieusement conservées là tête de S. Pierre et celle de S. Paul , que S. Sîlvestre y, plaça. Plus de 20 Papes sont inhumés dans cette basilique. C'est dans son sein que se rend le souverain pontife au sortir du conclave où il a été élu , pour donner du haut d'une loge, située au-dessus du magnifique portail, la première bénédiction à la ville et à l'univers, Vrbi et OrbL
Assistons ».* 412 évoques dirent présens à ce concile, tf y eut près de 800 abbé* ou prieurs; et un grand nombre de proeu-
grosses dîmes dan* 1» partisse. Le 34* modère le droit de procuration des évoques ou des archi*diacres dans leurs visites. Les suivans «cttt sur la procédure des juges ecclésiastiques. Le 46 e est pour les privilèges ecclésiastiques. Les 4T è et 49* règlent la forme d'excommunication. Le 48 e , celle de la récusation. Le 50 e restreint les-empêchemens de mariage au 4 e degré de consanguinité oud'aûinité. On la comptait auparavant jusqu'au 7 e . Le 51 e ordonne la publication des bans de mariage, comme elle s'observe encore aujourd'hui dans les églises. Le 52* défend, en matière de prohibitions de mariages, d'entendre des témoins qui ne déposent que sur des ouï-dire. Les quatre suivant sont sur la conservation et la perception dès dîmes. Le 57 e restreint le privilège des réguliers, de faire ouvrir les églises d'un lieu interdit. Le 58 e permet de célébrer la messe basse dans les églises épiscopales des lieux interdits. Le 59 e défend aux religieux d'emprunter ni d'être caution sans la permission de leur abbé. Le 60* règle divers droits des abbés. Le 61 e renouvelle la défense aux religieux de recevoir des dîmes de la main des laïques. Lé 62* défend d'exposer en vente des reliques et de recevoir des quêteurs; si la vente ou les quêteurs ne sont autorisés du Pape. Les trois suivans réforment quelques abus sur la «èollution des ordres, l'entrée en religion , et l'administration des sacremehs. Le 66* veut que les évêques , c* connaissance de cause répriment ceux ( les Yaudois et les Albigeois) qui s'efforcent d'abolir les donations pieuses. Le 67 e est contre les. usures des Juifs. Le 68° décide que les Juifs et les Sarrasins devront être distingués par leurs habits, et leur défend de sortir le jour de la Passion de N. S. J.-C. Le 69 e défend de leur donner des offices publics. Le 70 e enfin défend aux Juifs convertis d'observer leurs cérémonies.
Après l'adoption de ces canons, le Pape fit publier le décret pour la croisade. Le concile jugea en outre la contestation pour l'empire en feveur de Frédéric, contre Othon : il priva Raymond, comte de Toulouse, de ses domaines, et les assura aux Montfort. Mai* te Pape, quelque temps après, donna au fils de Raymond, le oomlat Venaissin et la Provence. Dans ce concile, le patriarche •des Maronites réunit ceux de sa nation à l'Église catholique. La question de laprimatie de l'Eglise de Tolède fut agitée; l'ordre des. croisés fut institué , et enfin ceux de S. Dominique et de jS> Francis reçurent leur approbation.
Observations. •— €e concile est nommé le Grand à cause du nombre considérable d'évèques qui s'y trouvèrent X leâ*de Lyon, 4* 1274, en réunit pourtant un plus grand nombre.), il est ordinairement cité <dafts le dreft canonique sous le nom absolu du concile général. La magistrature lui est redevable de l'instku-
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reurs pour les absens. Les patriarches Latins de C. P. , et de Jérusalem y assistèrent en personne : ceux d'Antioche et d'Alexandrie y envoyèrent des députés. Il y avait des ambassadeurs'de plusieurs souverains, savoir : de Henri , empereur de Constantinople, de Frédéric, roi de Sicile et Empereur d'Allemagne, des rois de France, d'Angleterre , de Hongrie, de Jérusalem, -de Chypre, d'Arragon; ceux d'autres princes et de plusieurs villes.fRaymondle-Vieux, comte de Toulouse, Raymond Roger, comte de Foix et Bernard, comte de Cpminges, y assistèrent aussi.
XIII 6 Concile général, 1 er à Lyon, en 1245.
Tenu dans l'église cathédrale de S. -Jean. Commencé le 28 juin 4245, fini le 17 juillet suivant.
Notice sur Lyon. — Lyon (Lugdunum) -était déjà une des principales villes des Segusiani , quand César fit la conquête des Gaules (de l'an 57 à l'an 47 avant J.-C.); le consul Munatius Plancus, 41 ans av. J.-C. , l'agrandit beaucoup etaugmenta sa population des habitans de Vienne, chassés de leur ville par les Allobroges. Lyon devint bientôt, sous les Romains, leceatrede tout lecommerce des Gaules, et, protégée par les empereurs, elle fut en peu de temps, une des plus puissantes colonies romaines. L'empereur Claude y naquit 10 ans avant l'ère chrétienne etCaracalla, l'an 188 de cette ère. Elle fut prise, vers 415, par les Bourguignons, dont le royaume soumis par Clovis fut détruit, l'an 534, par les fils de ce prince qui s'emparèrent de Lyon. Des comtes gouvernèrent alors cette ville sous la domination des rois francs. Mais dans la suite, ces seigneurs profitant de la faiblesse des successeurs de Charlemagne, usurpèrent les droits régaliens, se déclarèrent indépendans et rendirent leur pouvoir héréditaire. Leurs états comprenaient : le Lyonnais , le Forez et le Beaujolais. L'an 1173, le comte Guigues céda la yille de Lyon , avec . quelques terres, à l'archevêque et aux chanoines qui portèrent dès-lors le titre de comtes de Lyon. L'acte fut approuvé par les papes Alexandre in et Lucius III. Mais, l'an 1313, Lyon fut réuni à la couronne de France par la cession que firent de la juridiction temporelle l'archevêque et le chapitre, à Philippe-Ie-Bel. Néanmoins l'archevêque et les chanoines conservèrent le titre de comtes de Lyon , jusqu'à la révolution de 1789. ( Voyez la suite au XIF' concile.) Assistons. Le pape Innocent 1Y présida au concile. Il y avait 140 archevêques ou évêques , un de Béryte en Palestine, et les autres d'Italie, de France , d'Espagne et d'Angleterre. A
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don de l'oro!re judiciaire dans la poursuite des procès criminels, tel qu'il s'observait avant 1789.
Le S mai 1512 s'ouvrit un autre concile dans la basilique de Latran , compté par les théologiens d'Italie pour le V e général, mais qu'on ne reconnaît point pour tel en France. H ne fut terminé qu'en 1517. On le célébra pour engager les princes chrétiens à une ligue contre les Turcs et pour s'opposer au concile de Bise, qui, en.1409*. avait déposé Grégoire XII et Pierre de Lune, se disant Benoît XIII, pour élire Alexandre V. Le concile fit 12 canons. Les premiers condamnent l'assemblée de Pise. Le 10 e est. un règlement pour les. monts-de-piété, établissement où les pauvres peuvent emprunter de l'argent. .
XIII* Concile général, 1" à Lyon, en 1245.
Ce concile fut convoqué, comme le pape Innocent IV l'exposa dans le sermon d'ouverture : 1° à cause de l'irruption des Xartares dans l'empire d'Allemagne; 2° pour travailler à la réunion des Grecs à l'Église romaine; 3<> pour condamner les hérésies qui se répandaient; 4 pour procurer des secours aux fidèles de la Terre-Sainte contre les Sarrasins; 5° pour examiner les crimes dont l'empereur Frédéric II était accusé.
La première session se tint le 28 juin ; la deuxième, le 5 juillet et la troisième et dernière, le 17 du même mois.
On né trouve rien dans les décrets de ce concile qui ait rapport à aucune hérésie en particulier, ni au moyen d'éteindre le schisme des Grecs. Pour secourir la. Terre-Sainte et l'empire de Gonstantinople, des taxes furent imposées sur les bénéfices et l'on recommanda aux peuples de ta Russie, de la Pologne et de la Hongrie d'élever des châteaux, et de creuser des fossés, dans leur pays, afin de se défendre contre l'invasion des Tartares.
La grande affaire était le démêlé entre le saint-siège et l'empereur Frédéric, de prince était accusé d'hérésie, de sacrilège et de félonie. L'empire étant regardé alors comme un fief du Saint- Siège» la, résistance de Frédéric au Pape paraissait être la révolte d'un vassal contre son seigneur. En conséquence, après que les accusations eurent été examinées: et jugées dignes de punition, dans les deux premières sessions; Frédéric fut, à la fin de la troisième, condamné , excommunié et déposé.
Dans la dernière session y le Pape, toujours avec l'approbation du concile, ordonna, que désormais on célébrerait l'octave de la Nativité de la Sainte Vierge. Dans cette même session furent lus dix-sept décrets. Les premiers regardent la procédure judiciaire. Le quatorzième est pour le secours de l'empire de C. P.; le seizième pour celui des peuples exposés aux incursionsdes Tartares; et le dernier est pour la croisade de la Terre-Sainte.
leur tëte étaient le* trois patrivones latins, de G. P., d'Antioefce et d'Aquilée ou Venise. Beaucoup d'abbés , de supérieurs conventuels , de généraux d'ordres, de procureurs de prélats assisté rent aussi au concile. Baudouin, empereur de C P. ; Bérenger, comte de Provence; Raymond, comte de Toulouse; les- ambassadeurs du roi de France et d'Angleterre, ceux de Frédéric» empereur d'Allemagne, et de quelques autres princes , forent présens. Personne ne. s'y rendit du royaume de Hongrie, parce qu'il était envahi et ravagé par les Tartares.
Observations. — Ce fut dans ce concile, selon Nicolas de Cur~ bion (Fita Jnnoc. IF. €. 21.), qu'il fut réglé que les oardhmu* porteraient le chapeau rouge,
XIV e G*Rcn.fi fiÉirÉRAL, 2* à Lyon, en 1274.
Tenu dans l'église cathédrale de S. -Jean. Commencé lé 7 mai 1374, fini le 17 juillet suivant.
Notice sur Lyon (Suite). —S. PhotinetS.* Irénée, successeurs des disciples des apôtres, jetèrent les fondemens de l'églisede Lyon, qui furent arrosés du sang d'un grand nombre de martyrs. L'archevêque decette ville est le primat des Gaules, d'après la déclaration des papes Grégoire V, Urbain II, Pascal H , Caîrxtell, Celestinll, Adrien IV, Alexandre Ht, Martin V et Nicolas Y. L'illustre chapitre métropolitain de Lyon a donné à l'église plusieurs Papes, cardinaux et évéquea. Mosso , Chopin, Sponde et quelques autres historiens disent que, dans le treizième siècle, il était composé de soixantequatone chanoines, parmi lesquels on distinguait un fils de l'empereur d'Allemagne, neuf Ûls de rois, quatorze fils de ducs, trente fils de comtes et vingt fils de barons. La fleur de la noblesse de l'Europe est entrée dans ce chapitre où beaucoup de princes recherchaient à être chanoines d'honneur, et où nos rois occupaient cette place honoraire. Parmi ses archevêques, trente ont été canonisés et cinq sont comptés, pour leurs ouvrages, an nombre des Pèses de l'Église.
Le commerce de Lyon s'accrut considérablement aux treizième et quatorzième siècle, par l'arrivée de négocians italiens fuyant les gueures civiles de leur pays. Us y inventèrent, dit-on, les lettres de change. A peine l'imprimerie fut-elle créée, qu'elle fut reçue à Lyon , où elle fit de grands progrès. Les relations commerciales de la ville se développèrent rapidement du règne de Louis XI à celui de François I er , et aujourd'hui, quoique plusieurs fois victime de nos révolutions, Lyon est toujours une des plus importantes villes de l'Europe. — Sa population , en y comprenant les; faubowgs, est de 164,559 habitans.
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X1Y* Concile (rtirëiuL, V â Lyon» en 1274.
Dans les première et deuxième sessions , tenues teT et le 18 mai , Grégoire X exposa les sujets pour lesquels il avait assemblé le concile. C'était la nécessité de faire un règlement pour l'élection des Papes; la réforme des mœurs; la réforme de quelques abus parmi tes Chrétiens; l'espérance de réunir l'Église grecque à l'Église latine; et le besoin pressant de secourir les fidèles qui restaient dans la terre-Sainte.
Entre ces deux sessions , les évêques et les abbés avaient aocordé la dîme de leurs revenus pendant six ans pour le secours de la Terre-Saînte. Dans la troisième session , le 7 juin, on lut une partie des constitutions ou canons de ce concile sur la discipline. Dans la quatrième , le 6 juillet, on lut les lettres de l'empereur Michel PaJéoïogue et des éyêques grecs. L'un des ambassadeurs, au nom de l'empereur et de trente-huit érêques, jura la réunion et l'obéissance à l'église romaine. Ils signèrent tous ensuite avec les Latins la même profession de foi, sans restriction, et chantèrent le symbole avec l'addition Qui à Pâtre Fïlioqiieprocedit. [F^oès). C'est A eau se decet important événement, que le premier dés décrets du concile Ait consacré au dogme de Ta procession du Saint-Esprit. On lut aussi dans cette session la lettre d*Abaga, khan des îartares. La cinquième^ temple 10 juillet, fut précédée du baptême solennel d'un des ambassadeurs de ce prince. On y fit ensuite la lecture de plusieurs qanoas; et l'on lemit celle du reste au lendemain, jour da«* lequel se tjai la sixième et. dernière session,
Oçeacjlefi* trente-un canons: Le 1« traite de la Trinité et «Je la foi catholique; le& e .et les suivans, jusqu'au 15% règlent les élections ( la principale est celle du Pape dans le con* clav#>; ifesègleiit au$&» les froviâions et les, résidences des bénéfices*.
— Parmi les monumens de Lyon, nous ne remarquerons que
St. -Jean, l'église cathédrale, dont on ignore l'époque de la fondation, et où se voit une horloge qui indiquait le cours du soleil, les phases de la lune, les années, les mois, les jours, les heures, tous les saints du calendrier , etc. ; le palais archiépiscopal, bâti sous Louis XIII; l'ancien couvent de la Trinité , aujourd'hui collège royal, qui a une des plus belles bibliothèques de province; l'Hôtel-Dieu, le plus bel établissement de ce genre , en France, dont la fondation remonte au règne de Childebert I er ; l'hôpital de la Charité, et une antique chapelle sur la montagne de Fourrière, fermée pendant la première révolution, et rendue au culte par le pape Pie YII à son passage, en 1805.
Assistons* ~ Le pape Grégoire X y. présida lui-même. Les patriarches latins de Gonstantinople et d'Antioche , Pantaléon et Opizon, s'y trouvèrent avec quinze cardinaux , soixante-dix archevêques, environ cinq cents évêques et mille autres, tant abbés* que docteurs et députés des chapitres. C'est la plus nombreuse assemblée qui se soit formée dans l'Église. Les ambassadeurs des rois de France , d'Allemagne et de Sicile s'y trouvèrent. Ceux de Michel Paléologue, empereur d'Orient , arrivèrent à la quatrième session. Jacques , roi d'Aragon, n'assista qu'à la première. Les grands maîtres des ordres des Hospitaliers et des Templiers se rendirent au concile. Abaga , khan des Tartares occidentaux, y envoya seize ambassadeurs , qui arrivèrent à Lyon le A juillet, et dont quelques-uns y reçurent le baptême.
Observations. — La réunion des Grecs à l'église romaine ne fut ni générale de leur part , ni de longue durée, puisque Michel Paléologue lui-même la rompit, ce qui obligea le pape Martin IV à l'excommunier en 1281. Les Grecs renouvelèrent leur soumission à Ferrare en 1438, et à Florence en 1439. Mais cette dernière même n'a pas été sincère, puisqu'ils persévèrent encore dans leur schisme, et y sont aussi obstinés que jamais. (Voy. Bergier, DicL de Théoh ,aux mots Lyon et Florence; et Hist. de TEg. gallic., t. XII, tiv. 34, ann. 1272 et 1276.)
XV e Concile général , à Tienne, de 1311 à 1312.
Commencé le 16 octobre 1311 et fini le 6 mai 1312. Les historiens, dont les passages sont reproduits dans les Collections de Labbe etd'Hardouin, nedisentpas quel fut le lieu, dans Tienne, où se tinrent les sessions. Il est très probable que ce fut dans l'église de St. -Maurice, la cathédrale.
Notice sur tienne. — Cette ville fut fondée par les Allobroaes, dont elle fut la capitale, et dont elle porte le nom ( Kienna Allô*
te 15* traite des ordinations et de la qualité de ceux à ordonner. Le 16* est contre les bigames; les 17* et 18* traitent de la suspension des offices et des dispenses sur la pluralité des bénéfices. Le 10" concerne le serment que les avocats et les procureurs devaient prêter. Le 20 e déclare nulles les absolutions d'excommunications extorquées par violence ou par crainte.
Le 21* est sur la collation des bénéGces. Le 22 e défend aux prélats d'aliéner les biens d'église sans le consentement des chapitres. Le 23 e défend la multiplication des ordres religieux et ordonne la suppression de ceux établis depuis le concile de Latran de 1215. On confirma pourtant ceux des Dominicains, des Franciscains, des Gélestins et des Servîtes ou serviteurs de la mère de Dieu.
Le 24 e défend de recevoir quelque chose pour le droit de procuration , si Ton ne fait à temps et en personne la visite. Le 25 e défend de tenir des assemblées, des plaids, des marchés, etc., dans les églises. Les 26 e et 27* punissent sévèrement les usuriers. Le 28* abolit l'usage des représailles. Les trois derniers sont sur l'excommunication»
XV e GoNGiL* céné*àl, à Vienne, de 1311 à 1312.
Dans la première session, tenue le 16 octobre 1311 , le pape Clément Y exposa que le concile avait été convoqué pourexaminer et juger les accusations portées contre l'ordre des Templiers, pour assurer des secours aux Chrétiens de la Terre-Sadnte, pour condamner quelques hérésies, et pour réformer les mœurs. Après cette première session , le reste de l'année se passa en conférences sur les matières que l'on devait traiter dans le concile.
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s; mais, leur royaume ayant été détruit, l'an 634 par les fils de Clovis, Vienne resta sous la domination des rois francs jusqu'en 819, qu'elle fut comprise dans le deuxième royaume de Provence, fondé par Boson. Ce royaume, après sa réunion à celui de la Bourgogne transjura ne en 930, avec lequel il forma le royaume d'Arles, arriva aux rois de Germanie en 1032, après la mort de Rodolphe III. Hais ce ne fut pas sans de grandes oppositions de la part des seigneurs du pays , ni sans qu'ils eussent stipulé pour eux d'avantageuses conditions. On vit alors les villes les plus considérables se donner aux évëques; de là vient le titre de princes que ces prélats ont porté jusqu'en 1789. Vers le milieu du onzième siècle, les gouverneurs du pays se rendirent indôpendans des empereurs d'Allemagne; vers 1140, Guigues VU prit le premier le litre de Dauphin ; et enfin , le 6 juillet 1349, le Dauphïné fut réuni à ta couronne , Humbert II , dauphin de Ytenpoj s., ayant al*diq«"'t 4L.yoo.eB. faveur d* Charles (V), petit-fils de Philippe-de-Valois, selon la promesse qu'il m avait faite par contrat. C'4st, depuis cette époque, quoique* ce ne fAtpcEntdutout.unaelause.de la «onventina, qoe les seuls, hériliefs présomfitifc-d^ii couronne- de France uni porté le titre de IteupÙn. Mais, malgré cette cession, la ville de Vienne, qui appartenait à l'archevêque, nofuiréuni&à,tacouroao*.qB.'«ni*a8;' par le traité que fil le dauphin, depuis Louis XI, avec l'aPehewè- ■ qMrtiesciMpfnsae Viurme, qui te ««oomoeat poursoavatûk.
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et particulièrement surraffaîre<)esTeaip|iQr$.^espr4|^yfur0nt tous d'avis, excepté quatre, que l'on devait entende ja défense. des accusés. . . . •,. .:»'.»
L'année suivante, le 3 avril 1512, fuitewie.tedeuxjè.i^s^ssjoft où le Pape publia la suppression de Tordre des Tompljen*, ( F.,*^ n°l./7. 255), déjà décidée dans upcongj^toire&e^r^;, Je ^2 mar^pr^t cèdent, et dont la bulle ne fut expédiée qu'à la. Éroisièine et ÎIqïh nière session» le £ mai. Cette suppression se fit par ppoyjsioq* plutôt que par voie de condamnation, le Pape .résejvaat ^ p^ sonnes et partie des biens des Templiers pour de' nouveaux jugar mens qui seraient rendus, quelques-uns. par lui T ntêmç et la pjvn part par les conciles provinciaux auxquels il rec^nn^and» 4^ traiter avec indulgence les accusés qui, reconnaîtraient, J^eurs fautes , et d'assurer à ceux qui seraient déclarés înnoce#«; un entretien honnête et conforme à leur rang. .».•••..•
Diverses erreurs naissantes, et qui avaient du : rappartay<e4 celles des Yàudois et des Albigeois , furent condamnées dan> ç# concile, avec ceux qui les publiaient, les Frérots, Içs DulcÀoistft» les Béguards et les Béguines. Les Pères déclarèrent que le papç Boniface VIII , dont Philippe-le-Bel avait poursuivi la çpndapot-r nation, comme hérétique , avait toujours été catholique ej : qu'il n'avait rien fait qui le rendît coupable d'hérésie, Clément. Y, par une sage prévoyance, et pour empêcher de nouveaux démêr lés à ce sujet entre, les cours de Rome et de France, fit un déçjftt portant qu'on ne pourrait jamais revenir sûr cette affaire. La bulle. Çlericis £àiços f de Boniface YUI, sur les imniunités des clercs, fut révoquée par le concile avec ses déclarations et, tout ce quj s'en était suivi. La fête du S. -Sacrement, instituée quaranta^huit ans auparavant par Urbain IY, fut renouvelée. On décida, pour favoriser la conversion des infidèles , qu'il y aurait, en cour dç Borne et aux universités de Paris , d'Oxford , de Bologne et de Salamanque, deux maîtres pour chacune <Jes langues hébraïque, arabique et chaldéenne. Enfin, à la troisième session ,, on on donna la levée de décimes pour la Croisade.
Les constitutions que Clément Y fit dans ce concile forment cous le nom de Clémentines cinq livres c(u Corps (le. dfçU canonique. Comme on ne parle de tous ces décrets dans aucune collection de conciles, nous allons en donner unsoinr maire, quoiqu'un grand nomjwre n'ait rapport qu'à la procédure ecclésiastique. (Voy.obs. n° 2. p. 255) ; ;
Le premier livre des Clémentines contient onze titres traitait de la Trinité et de la foi catholique; des rescrits ou lettres apofrr toliques; des élections et du pouvoir de l'élu; de la renonciation aux dignités ou aux bénéfices ; delà manière de suppléer, si le
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On remarque à Vienne l'église de N.-B. de la Yie que Ton croit avoir été le prétoire des Romains. Ce nom de prétoire et le souvenir d'un Pilati, qui fut à Vienne, secrétaire du dernier dauphin, ont ftrit appeler ce monument, par le peuple, le Prétoire de Pilote, eomme s'il devait son origine à Ponce Pilate, le gouverneur de la Judée , ce qui n'est point. Il est également faux ( V. le dict. de Horéri ) que Ponce-Pilate, exilé dans lès Gaules par Galigula, ae soit donné la mort à Vienne. Le pont qui va de la ville au faubourg passe pour être de construction romaine, ainsi que le fort Pipet, dont quelques parties sont dans le style appelé gothique. Les aqueducs des Romains , découverts en 1820 , ont été rendus à leur destination. On remarque encore à Vienne un temple dédié à Auguste, et les ruines d'un autre qui fut consacré à Castor et Pollux. Près de ta ville se voit un tombeau pyramidal, haut de quarante-deux pieds , élevé en l'honneur d'un personnage inconnu. — L'église de St. - Maurice , l'ancienne métropole, a un portail et une nef qui sont très estimés. Ses archevêques portaient autrefois le titre de Primat des Primats. La ville possède une bibliothèque de 12,000 volumes, et un musée riche en monumens nationaux. Sa population est de 27,512 habitans*
D'après la tradition , le premier évèque de Vienne aurait été S. Crescent, disciple de S. Paul. Parmi les prélats de cette ville, douze ont été reconnus pour saints, et plusieurs ont été célèbres par leur mérite, entr'autres S. Hamert, Alchne Avite et Gui de Bourgogne, plus tard pape- sous le nom de Calixte 11. On a donné à Vienne le nom de sainte, à cause de la faveur qu'y reçut, dès le principe, le christianisme;- et la lettre que les martyrs de cette ville écrivirent aux églises d'Asie , montre qu'elle le méritait. ( Voy. Eusèbe, Hist. , lib. F. )
— Après la notice sur Vienne, un mot sur le célèbre monastère de la Grande-Char&euse , situé aussi dans le département de l'Isère, ne sera pas déplacé.
L'ordre religieux des Chartreux, fondé l'an 1084; par S. Bruno, de Cologne et chanoine de Reims , ne reçut une règle qu'après l'an 1110, de Guignes, cinquième général, qui l'appela Coutumes de la Grande-Chartreuse, et qui la rendit commune aux autres maisons; S. Anlhelme, septième général, introduisit les chapitres généraux, dont les statuts, publiés d'abord en 4258, le furent ensuite avec additions en 1568, 1509, 1581 et 1681. Une bulle du 17 septembre 1170 mit l'ordre des Chartreux, déjà confirmé par Urbain II, sous la protection du s. -siège*
OUST DU CONQUE
cas se présentait, à la négligence des prélats , dans la collation des bénéfices; de l'âge, des qualités et dn rang requis pour certaines dignités ecclésiastiques; des devoirs du vicaire; des dignités et de la puissance -du. juge extraordinaire ou délégué; du devoir du juge ordinaire; des procureurs ou mandataires ; et de la restitution à une personne lésée (De restitutione in integrwn). Le deuxième livre renferme douze titres traitant des jugemens; de la compétence des juges; de la possession et de la propriété ; du dol et de la contumace; des instances; du séquestre ; des preuves; des témoins; du serment; des exceptions ( moyens de défense); du jugement et de la chose jugée; enfin de l'appel.
Le troisième renferme dix-sept titres traitant de la vie et del'honnêteté des clercs; des prébendes et dignités; de la concession des prébendes; de la défensed'aliéner les biens d'église ; des échanges ; des testamens et des dernières volontés; des sépultures; des dîmes; des religieux réguliers et des novices; des moines et des chanoines réguliers; du pouvoir des évoques sur les maisons religieuses; du droit de patron; des charges des religieux et des procurateurs; àe la célébration de la messe et des autres offices divins ; du baptômeet de ses effets ; -des reliques et du respect pour les saints; et enfin des immunités des églises.
Le quatrième n'a qu'un seul titre. Il est sur la parenté et l'alliance.
Le cinquième livre contient onze titres traitant de l'étude des langues .orientales; des maîtres à apprendre et de la liberté de l'enseignement; des Juifs et des Sarrasins; des hérétiques; de l'homicide volontaire ou fortuit; de l'usure; du respect des droits des religieux , de la part des prélats; des privilèges; des peines; des pénitences et rémissions; de l'excommunication ; de la suspension et de l'interdit ; enfin de kr valeur des termes (De verborum significatione ). Voyez Corpus juris canonici, S* volume , tome 6, édition de Naldi, Lyon, 1671, renfermant des annotations très étendues.
Assistons. — Le pape Clément Y y présida. Trois cents évoques, les patriarches d'Alexandrie et d'Antioche , et un grand nombre de prélats du second ordre., abbés et prieurs, se réunirent à Tienne. Philippe-le-Bel , roi de France, y vint aussi accompagné de son frère , Charles-de-Valois , et de ses trois fils, Louis, roi de Navarre , Philippe, comte de Poitiers et Charles, comte de la Marche.
Observations. — (1) L'ordre des templiers était le plus ancien de tous les ordres militaires et religieux. Fondé, vers l'an 1118, à Jérusalem , par 8 à chevaliers, qui se réunirent pour la défense du Saint-Sépulcre et la protection des pèlerins ; reçu par Baudouin II, dans une maison sur l'emplacement du temple de
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Martin, son onaième général » donna è l'ordre M devise : Sttu crux ditm yolvitur oriis , accompagnée d'un globe surmonté d'une croix. Le jeûne et le aitence continue), l'abstinence delà viande, même dans ktfptts grandes maladies , hi clôture perpétuelle, lé eilice qu'il» ne quittent jamais, la plu* grande partie du jour et de la nuit passée en prières, «ont les principales parties de la discipline des Chartreux; et Ton a remarqué qu'ils ont peut-être ajouté avec le temps de nouvelles austérités , loin de se relâcher sur les anciennes. Cet ordre* donné à l'Église six cardinaux, deux patriarches» quinte archevêques et neuf évoques.
L'aspect génétal de la GrandeKfeartretisè, édificed'unearchitecture simple, noble et solide, entouré par dés prairies et une forêt de sapins, est sombre, sévère et inspire le recueillement. Le monastère reçut le nom qu'il porte du village de Chartreuse, qui est
u éloigné. S. Bruno s'établit d'abord au pied des montagnes où 'on voit encore la cellule, aujourd'hui convertie en chapelle, où il se désaltérait; mais la chate continuelle des avalanches et des rochers forcèrent ses disciples à se fixer plus bas, au milieu dé ce qui est nommé U désert. Avant rétablissement des religieux, ces terrains étaient d'un aspect sauvage, stériles et inhabitables ; le dévouaient et le travail de ces hommes vertueux sont parvenus à les féconder, et aies rendre propres à nourrir de nombreux troupeaux. Les etforts nécessaires pour atteindre ce but sont incalculables ; faire sauter des rochers, soutenir des terres, jeter des ponts, changer le cours des torretw ; partout il a fallu lutter contre une nature ingrate. De plus, huit lois, la Grande-Chartreuse a été consumée par le feu , et huit fois elle a été rebâtie par les religieux! Le monastère nourrissait autrefois 1,500 personnes. Tous les voyageurs j étaient reçus avec la même fraternité et pouvaient y demeurer trois jours. La célébrité du lieu y attirait tous les ans environ 10,000 étrangers de toutes les nations et de tout étal Les frères étaient autrefois au nombre de 400 , ils sont actuellement, après de grandes perturbations, réduits à 00.
Aujourd'hui la Grande-Chartreuse, quoique moins visitée , est toujours digne d'intérêt, et le voyageur, attiré par la piété ou par l'intérêt du lieu, y est toujours fraternellement reçu.
XVI e Concile général , à Constance , de 1414 i 1449. *
Tenu , depuis la première jusqu'à la dernièreaetsion, dans l'église cathédrale de Constance (Saint~£tieu*e)i tontine on la lit dans
Salomon, dMè/il prit son nom ; enrichi bientôt par les libéralités des princes; pourvu d'une règle par le concile de Troyes qui lai tiorin$ aussi son costume blanc, auquel Eugène III ajouta la croix l'auge, enlÎ4d; accru considérablement dans la Terre-Sainte où il rendit de grands services par sa valeur; répdndti; après la destruction du royaume de Jérusalem (1486), <fans toute TEurope , où dans moins de deux ans, il eut neufmiÎFc couverts ou seigneuries; Tordre des Templiers, corrompu parlestichesses, et dont les membres vivaient toujours comme des hommes de guerre , était devenu au 14 e siècle un fléau pour la soctètéi
Bans la Palestine, les Templiers ne reconnaissaient aucune autorité, et se liaient avec les Arabes pour rançonner les Chrétiens; en France, insolens et séditieux, ils excitaient la mutinerie du peuple; ils avaient même fourni des secours d'argent à Boniface VIII contre Philippe-le-Bel. La dissolution de cet ordre était nécessaire; Philippe-le-Bel la voulut et l'obtint- Deux ans aprèd, en 1514, ïegrând-maître, Jacques déMoîaï, ètGuyifrèredu dauphin d'Auvergne, ayant confessé leurs crimes devant une commission,' furent condamnés à une prison perpétuelle. Mais Philippe-le-Bel voulut qu'ils fissent publiquement Paveu de leurs crimes; un échafaud est dressé , Guy et Jacques de Moïai y montent le 48 mars 1514, et an lieu de renouveler la déclaration de leurs fautes, ils rétractent leur première confession : irrité, Philippe assemble son conseil, les condamne à être brûlés yifc, et fait exécuterl'arrêt le soir même.
* L'exécution <leïacoridamnationdesTempliers sefit dans cequ'on flonime aujourd'hui la place ttauphine » (Àrtdevêrif. tl 9 p. 524)
Clément et Philippe moururent peu de nfrois après, et cette circonstance fortuite lit que, bien long-temps après ^événement, quelque chroniqueur imagina de mettre dans la bouche du grandmaître cet ajournement devant Dieu , du Pape dans quarante jours et du toi dans l'année: le peuple, avide dn merveilleux;, fcrut #sétnent à cette prédiction : et Ton y ajouta foi pendant longues années.
(2) Toutes ces constftutions n*ont pas été décrétées» ; dan* lé concile,' quelques-unes l'ont été après. Celles faîtes à Vienne sont les pins. importantes: elles regardent la foi, la condamnah tion ded Béguârds', tes études des langues orientales dans» lefc Universités; etc. ' '' '
XV^<taiiaiLE gôwébal, à Constance, «te i444£ 4418.
Le principal objet de ce concile était de mettre fin an Schisme qui durait depuis l'an Ï37^r entre plusieurs prétendant à la Pa-
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les premières lignes de l'histoire de chaque session {Collection de Labbe> tome xu), où l'église est désignée sous les noms à'ecclesia Constantiensis f ccclesia cathedratis Cons Contiens is, ccclesia major Constantiensis, ecclesia supradicta, etc. ; et non dans le couvent des Dominicains , comme le disent plusieurs historiens.
Le concile dura du 5 novembre 1414 au 22 avril 144 8.
Notice sur Constance. — Cette ville, appelée par les Romains Constantia, et par les Allemands Cosinitz ou Constanz, est aujourd'hui la capitale du cercle du lac qui, avec les trois cercles du Haut-Rhin, du Rhin-Moyen et du Bas-Rhin forme , de* {mis le 1 er mai 1832 , le grand-duché de Bade. Avant cette époque, cet état était divisé en six cercles.
Constance , ville fort ancienne, et qui doit son nom , dit-on , à Constance Chlore, père de Constantin-le-Grand, était autrefois ville impériale et libre : elle était alors opulente et très peuplée. Le concile qui s'y rassembla accrut sa richesse et sa célébrité.
En 1510, elle chercha à être admise dans la confédération helvétique; mais la proposition imprudente qu'elle fit aux Suisses de lui céder la Thurgovie , souleva les cantons démocrates et lui attira un refus. La prétendue réforme s'étant introduite dans ses murs, l'an 1526 , le corps municipal l'adopta: et, deux ans après, ayant chassé le clergé catholique , il abolit la messe. Hais sur le refus que fit la ville de se soumettre, en 1548 , aux décisionsdu fameux règlement provisionnel, appelé intérim, dans lequel Charles-Quint décidait les articles de doctrine qui devaient être enseignés en Allemagne, jusqu'à ce qu'à la reprise du concile de Trente on les eût plus amplement expliqués , elle fut mise au ban de l'empire, et, dix ans après, l'empereur Ferdinand l'ayant prise , l'unit à son domaine, rappela les ecclésiastiques et y rétablit l'ancien culte. Depuis ce temps , elle fut soumise à la maison d'Autriche, et fit partie de la Souabe autrichienne. Elle fut ensuite donnée avec le territoire de l'évêché au margrave de Bade, qui, en 1802, a reçu le titre d'électeur, et quelques années après , celui de grand-duc. Le gouvernement du grand-duché est une monarchie héréditaire, constitutionnelle depuis 1818.
L'évêché de Constance fut transféré dans cette ville , de celle de Windish (canton de Berne), détruite Tan 611, par Théodebert» roi d'Austrasie. S. Sert fut le premier évêque de Windish. Après lui, vinrent S. Paterne; Bubulque, qui souscrivit au concile d'Epaone, en 517; Granatius, qui assista au concile de Clermont, en 537 , et à ceux d'Orléans en 541 et 549; enfin Maxime qui transporta le siège à Constance. Les plus illustres successeurs de Maxime sont : S, Conrad d'Altorf, le B. Gérard, Othon de Hochberg de Rothelin, sous lequel le concile général fut célébré, et le car-
pauté, et qui tous avaient des partisans. Il y en avait trois à cette époque , depuis le concile de Pise ( V. Observ. n° 1 ) , savoir : Jean XXIII, qui avait convoqué le concile de Constance; Grégoire XII et Pierre de tune , dit Benoît XIII, tes autres objets que se proposait rassemblée» étaient la réformation de l'Eglise et la condamnation des erreurs de Jean Huss et de Jérôme de Prague, qui étaient les mômes que celles de Wielef.
Ce concile , reconnu des trois obédiences, se compose de 45 sessions* La l re fut tenue le 5 novembre 4414.
Dans Tannée 1415 se tinrent les 2% 5 e et 4% le 2, 26 et 30 mars; les 5 e et 6 e , le 6 et 17 avril; les 7% 8% 9% 10 e , 11 e et .12% le 2, 4, 13, 14, 25 et 29 mai; la 13 e le 15 juin; les 14 e , 1,5 e 16 e , 17 e et 48% le 4» 6, 11, 15 et 17 juillet; la 19 e le 25 .septembre; et la 20 e le 21 novembre.
En 1416 furent tenues les sessions : 21 e , le 30 mai; 22 e , le 15 .octobre; 23 e et 24 e , le 5 et 28 novembre ; 25 e et 26 e , le 14 et 24 décembre.
En 1417 „ la ?7% le 20 février ; les 28 e , 39 e , 30 e et 51 e , le 3, 8, 10 et 31 ; la 52% le 1 er avril; la 53 e , le 12 mai ; les 34 e et 35 e , le 5 et 18 juin; (es 56 e , 57 e et 58% le 22, 26, 28 juillet; les 59 e et 40 e , le 9 et 50 octobre ; la 41% le 8 novembre et la 42« le 28 décembre.
Enfin Tan 1418 furent tenues la 45% le 21 mars; la 44 e , le 19 avril; et la 45 e et dernière le 22 avril.
Jusqu'à la 37* session, le concile s'occupa des moyens d'obtenir des trois prétendons lepr renonciation à la papauté, et de déposer ceux qui s'y refusèrent. Jean XXIII, qui présida aux deux premières sessions, quitta Constance le 25 mars 1415, et ne voulut pas revenir au concile. Ne croyant pas devoir abdiquer le pontificat, il se vit déclarer contumace dans la 10 e session et déposer dans la 12 e ; mais peu de jours après, il se démit lui-même de tout pouvoir. Grégoire XII envoya à Gonstance ses mandataires, le cardinal de Raguse et Charles Malatesta , seigneur de Rimini , chargés d'approuver le concile, et d'abdiquer en son nom. Les députés s'acquittèrent de ces ordres dans la 14 e session, et Grégoire XII ratifia la renonciation.. Quant à Pierre de Lune , il refusa opiniâtrement de rien abandonner de ses prétentions. Une députation lui fut vainement envoyée; l'empereur Sigismond lui-même se rendit inutilement à Peniscola pour l'engager à imiter Jean et Grégoire ; il persista et ne voulut point se réunir. Le concile le déclara alors contumace et schématique , et le déposa 4ans sa 37 e session.
Après ces évènemens , il était urgent d'élire un Pape qui fût reconnu p^r tous. Aussi le concile après avoir dressé quelques
dioal Altaëmps. Constance et son territoire appartenaient autrefois à l'évéque. Quand la domination passa à la maison d'Autriche, ce prélat fut prince de l'empire et directeur du cercle de Souabe, avec le titre de baron de Reichnaw. Le diocèse de Constance est l'un des plus étendus de l'Allemagne. La résidence de son évoque est à Mersebourg.
Les principaux édifices de Constance sont la cathédrale Saint- Etienne, dont le chœur et le maître-autel sont fort beaux; le palais épiscopal et le château ducal ; ces trois monomens sont du style d'ogive, improprement appelé gothique. La chaire de la cathédrale repose, pour rappeler la condamnation de l'hérésie de Jean Huss , sur un homme qui paraît écrasé de son poids. L'ancien couvent des Dominicains, nommé aujourd'hui Kaufhaus, sert de marché aux toiles. La ville possède un lycée, une école normale, et un hôpital très bien entretenus. Constance est défendue par des fortifications; elle a trois faubourgs, Kreuzlingen, le Paradis et Petershausen , avec lequel elle communiqué par un pont de bois jeté sur le Rhin* Ce dernier faubourg ayant été fortifié, repoussa l'attaque des Suédois, en 1634. La population de la ville est de 5,000 hab. \ lors de la t&> nue du concile, elle était de 40,000. Constance est la patrie du prêtre Bertholdus, mort vers l'an 1400, continuateur de la 6y*roni"^wed'Herman-le-Contract; et deZazius (Hulrich), savant professeur de droit, mort en 1559.
Le lac de Constance, qui baigne la ville dont il tire son nom, appelé par les anciens lacus Vendus 9 lacus Brigantinus, ou 2fodanicus , et par les Allemands Boden-See, a 15 ou 16 lieues de long sur 5 de large. Au milieu de la partie appelée Lac-Inférieur (Unter-See), s'élève la belle ile de Reichnaw (Augia~ Disses) y où S. Firmin fonda, en 742, sous la règle de S. Benoît , un monastère devenu plus tard très célèbre, et qui a donné un grand nombre de' sa vans et d'hommes illustres. L'île est longue d'une lieue, et large de moitié Elle a 1,365 habitans: On voit dans l'abbaye le tombeau de l'empereur Charles-le- Cros , qui y mourut en 888.
Assistons. — Le pape Jean XXIII (V. observ. n° 3) fit Toi*verturedu concile avec 15 cardinaux, 2 patriarches, 23 archevêques, 27 évêques, un grand nombre d'abbés et tout le clergé de la ville. Ce concile reçut des ambassadeurs des rois de France, d'Angleterre, de Castille, d'Aragon, de Navarre, de Norwège, de Suède, de Pologne, de Chypre et de plusieurs autres princes; ceux des ordres Teutonique, de Saint-Jean de Jérusalem, et les députés d'un grand nombres d'universités et de chapitres. L'empereur Sigtsmond y assista en personne; il chanta en .habits de
canons pour la réformation, décida qu'on procéderait à l'élection du souverain pontife; et dans la 41 e session, le jour de S. Martin , fut élu Othon Colonne , qui prit le nom de Martin ( F) , à cause du jour de son élection. Toute l'Espagne reconnut le nouveau Pape. L'Ecosse , et peu après le comté d'Armagnac, suivit bientôt cet exemple. En sorte que toute l'autorité de Pierre de Lune fut renfermée dans le château de Peniscola ; et Tan 1429 , après l'abdication de Gilles de Mugnos , successeur de Pierre de Lune, Martin Y fut universellement reconnu dans tout l'Occi- • dent.
Outre l'extirpation du schisme , d'autres soins avaient occupé le concile. ,
Dans la l re session , on régla que les députés et les docteurs auraient voix délibérative (V. ci-dessus, p. 194) , et qu'on opinerait par nations et non par personnes.
Jean XXIII publia dans la 2 e son acte de cession , dans lequel il promettait d'abdiquer , quand Grégoire XII et Pierre de Lune auraient renoncé à toute autorité.
Dans la 4 e session, on publia un canon remarquable : il porte que t le concile de Constance, légitimementassembïéau nom du Saint- Esprit, faisant un concile générai qui représente l'Église catholique militante,a reçu immédiatement de Jésus-Christ une puissance à laquelle toute personne de quelque état et quelque dignité qu'elle soit, même papale , est obligée d'obéir en ce qui regarde la foi, l'extirpation du schisme et la réformation de l'Église. » Ce célèbre décret fut reçu dans la 5« session ; on en ajouta un autre sur l'obligation indispensable, pour les fidèles de tout état, de .quelques dignités qu'ils soient revêtus , d'obéir aux décrets du concile et de tout autre concile général, légitimement assemblé. (V. Observ. n° 2. )
Dans la 8 e session , le concile condamna les erreurs de Wiclef et de Jean Huss , qu'il proscrivit encore dans la 15 e .
Ces hérétiques, enseignant que l'Église est la société des justes, dont les pécheurs ne peuvent faire partie, disaient qu'un Pape vicieux n'est plus le vicaire de Jésus-Christ ; qu'un évêque en état de péché a perdu tout pouvoir, etc. Ils étendaient cette doctrine jusqu'aux rois, et prêchaient qu'on devait se révolter contre .celui qui gouverne mal : on voit aisément les effrayantes . conséquences de cette doctrine. Muni d'un sauf-conduit de l'empereur , Jean Huss s'était rendu , le 3 novembre 1414 , à Constance, avec Jean deChlun, son ami, et deux seigneurs à qui l'empereur avait confié sa personne. Quelques membres du concile, et non le concile, le firent emprisonner à son ! arrivée. Le concile nomma alors trois commissaires pour examiner sa doctrine. On lui donna
diacre, l'Evangile'de la première messe du jour de Noël qwt suivit la première session. Les ambassadeurs grecs, qui vinrent dé la part de l'empereur manuel Paléologue et du patriarche de Constantinople, arrivèrent au concile entre la 42 e et la 43 e session. Le chef de cette ambassade était George, archevêque de Kiew : il était aocompagné de plusieurs princes tartares et de 49 évêques du rit Grec.
Observations. — (1) Geconcile, commencé le 25 mars 1400 et fini le 7 août suivant, après 23 sessions, fut convoqué pour extirper le schisme. Il ne réussit malheureusement pas; car, au lieu de deux qui portaient le titre de Pape (Grégoire XII et Pierre de Lune ) , il y en eut trois après l'élection d'Alexandre Y , auquel succéda Jean XXIII ; ce qui nécessita la tenue du concile de Constance. Un grand nombre de prélats se réunirent à Pise avec les ambassadeurs de la plupart des princes de l'Europe. Le 36 mars , à la 4 e session , Grégoire XII et Pierre de Lune n'ayant point comparu, furentdéclarés contumaces danslacausedelafoi et du schisme, et ils furent déposés dans la 16e, le 5 juin. Le 26 du même moislescardinaux élurent le Pape Alexandre Y, qui présida àla (in du concile. Alexandre confirma tout ce qui s'était fait à Pise , et après avoir réglé les affaires de l'Eglise , il termina le concile le 7 août. Sponde dit qu'on fit en cette assemblée tout ce qu'il était possible de faire dans un temps de schisme; et Bossuet, que c si le schisme, ce monstre cruel qui désolait l'Eglise de Dieu , n'y fut pas exterminé, il y reçut au moins un coup qui fut le ' prélude de son extinction totale au concile de Constance. »
(2) Le clergé de France assemblé en 1682 , a déclaré son attachement inviolable aux décrets du concile de Constance contenus dans les 4 e et 5 e sessions , comme étant approuvés , même par le saint-siège , et religieusement observés de tout temps par l'Eglise de France.
(3) Jean XXIII avait alors pour secrétaire Poggio Braccîolini , connu en France sous le nom de le Pogge. Après l'abdication du pontife, le Pogge, qui l'avait suivi au concile de Constance , fut voyager en Suisse et découvrit dans l'abbaye de Saint -Gall les manuscrits inédits de douze comédies de Plaute; de plusieurs discours de Cicéron; des traités deFinibus et de Oratore du même auteur ; des commentaires d'Asconius Pedanius sur trois des Verrines , le commencement de la 4 e et cinq autres discours de Cicéron; du poème de la Seconde Guerre punique, de Silius-Italicus ; des douze premiers livres du poème des Argpnautiques de Valerius Flaccus ; des Livres d'histoire d'Ammien Marcellin et des trois grammairiens Caper , Eutychus et Probus. A ces manuscrits , quelques-uns ajoutent ceux du
plusieurs audiences pour s'expliquer devant l'assemblée : il refusa de se rétracter. En conséquence, on condamna ses livres %u feu, et lui-môme à être dégradé, mais non pas à la mort. 11 fut rendu par le concile à l'empereur , qui le remit à l'électeur. Celui-ci le livra aux magistrats de Constance , qui le condamnèrent à être brûlé vif : ce qui fut exécuté. Jérôme de Prague , son disciple , après s'être rétracté dans la 10 e session , désavoua sa confession dans la 21 e , : et soutint opiniâtrement ses erreurs. Tous les efforts pour le ramener ayant échoué , l'Eglise se dessaisit de lui, et le remit aux magistrats de Constance. Ceux-cLle condamnèrent, à être brûlé comme Jean Huss.
Le concile, dans la 13 e session, prononça l'anathème- contre ceux qui soutenaient que la communion sous une seule espèce était illégitime et abusive : C'était une des erreurs de Jean Huss. Dans la 15 e il déclara hérétique , scandaleuse et séditieuse la proposition de Jean Petit, docteur de Paris, qui , en 1408, avait soutenu publiquement qu'il est permis d'user de surprise , de trahison et de toutes sortes de moyens pour se défaire d'un tyran , et qu'on n'est pas obligé de lui garder la foi qu'on lui a promise.
Martin Y publia , le 3 février 1417 , une bulle contre les Hussites. Le 1 er article porte que le prévenu d'hérésie doit jurer qu'il croit à tous les conciles généraux , et en particulier à celui de Constance , représentant l'Eglise universelle ; il exige en outre que tout ce que ce dernier concile a approuvé et condamné soit approuvé et condamné par tous les fidèles.
Dans les sessions 40 e , 42 e et 43 e on fit quelques décrets pour réformer les abus introduits dans la discipline. Le 18 février 1418, il arriva à x Constance une ambassade solennelle de la part des Grecs , afin de faire au concile des propositions de réunion. Mais, il ne paraît pas, dit Fleury (Hist. ecclés., liv. CIV, chap. cvm) , qu'elle ait eu aucun succès. Le Pape ferma le concile à la 45 e session. Un cardinal prononça à la fin ces paroles : Domini ite in, pace , et tous répondirent amen.
poèmc/fe fa Nature des Choses , de Lucrèce ; des Astronomiques de Manilius ; des ouvrages de Frontin (io Veteres de re mititari scriptores, 2° de Aquœductibus urbis Romœ , 5° de Qualitate agrorum) ; du traité de Proprietate sermonum de Nonius Marcel lus et celui des Institutions oratoires de Quintilien ; mais , observe la Biographie universelle , au nom Poggio , il y a lieu de croire que durant tout le moyen-âge on avait conservé et connu en France au moins quelques parties des écrits de ces cinq derniers auteurs. Loup de Ferrière avait un Quintilien, en 850 ; et ce rhéteur reparaît 400'ans plus tard entre les mains de Vincent de Beau vais ; et plus tard encore Pétrarque avait sous les yeux un manuscrit des Institutions oratoires , mais informe et incomplet. Le mérite du Pogge est d'en avoir découvert un bien meilleur, enseveli dans l'abbaye de Saint-Gall , dans un cachot , où Ton n'eût pas même , dit-il , voulu jeter des condamnés à mort.
XVII e Concile général , à Bftle, Ferrare, Florence et Rome» de
Le concile de Bâle, regardé comme œcuménique en France, jusqu'au 18 septembre 1437, après la 25 e session, fut ouvert le 23 juillet 1431, (la 1" session se tint le 14 décembre suivant et la 25 e , le 7 mai 1437 ) , dans l'église cathédrale de Notre-Dame;
Reprisa Ferrare, où il se tint du 8 janvier 1438, au 10 janvier 1459; (l'ouverture s'en fit dans l'église de Saint-Georges, mais les sessions furent tenues dans la grande chapelle du palais papal, à cause de la maladie du pontife);
Continué à Florence, du 26 février 1459 au 26 avril 1442 , en partie dans le palais papal , mais principalement dans l'église cathédrale appelé le Dôme (il Duomo) ou Santa- Maria-del- Fiore;
Enfin transféré à Rome, il y fut terminé au mois d'août 1445, dans l'église de Saint-Jean-de-Latran.
Assistant. — A Bâle, présida Julien Césarini, cardinal de Saint-Ange, légat du Pape, jusqu'au mois de janvier 1458, qu'il se rendit à Ferrare où Eugène IV avait transféré le concile général. Après lui, le cardinal d'Arles présida; il y avait très peu de prélats au commencement du concile de Bâle , le nombre en augmenta ensuite jusqu'à sa translation.
A Ferrare , présida le pape Eugène IV , remplacé quelquefois par le cardinal Julien ; du côté des Latins , les deux patriarches de Jérusalem et d'Aquilée, neuf cardinaux, cent soixante archevêques ou évêques , des généraux d'ordre , plus de quarante-un
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XVII* Conçus général , à Bâle, Ferrare, Florence et Rome, de
Les théologiens d'Italie , ne regardant pas comme généraux les conciles de Constance et de Bâle , comptent pour XVI* général celui tenu à Ferrare et continué à Florence, En France on reçoit le concile de Bâle comme général jusqu'à la 25* session, et Ton regarde comme y faisant suite celui que le Pape indiqua d'abord à Ferrare, et qu'il transporta ensuite i Florence. Pourtant des théologiens français ( l'abbé Bergier est du nombre ) pensent que les conciles de Ferrare et de Florence ne peuvent être comptés comme généraux, et enûn parmi ceux qui considèrent le concile de Florence comme général, il en est qui ne le regardent comme tel que jusqu'au départ des Grecs. ( V. le dict. de tfiéolog. de Bergier, aux mots Bâle et Florence. )
Concile de Baie. —Dans la l r * session, le 14 décembre 1431, le concile déclara le triple but qu'il se proposait ( Labbe % t. XII, col. 470, 1" session, g XII). C'était 1° de combattre les hérésies, pour réunir tout le peuple chrétien à l'église catholique ; 2° de mettre fin aux guerres que se faisaient les princes chrétiens; et 3° de réformer l'église (de délivrer des épines la vigne du ChrisL) Le concile , dans le principe, régla que les éveques . seraient répartis en 4 classes qui s'assembleraient 3 fois la semaine en particulier , se communiqueraient en suite leurs difficultés et leurs décisions, avant que d'en faire le rapport au concile qui en jugerait définitivement. Le désaccord qui existait entre le pape Eugène et les pères du ço&-
abbés et les ambassadeurs du duc de Bourgogne assistèrent au Concile; du côté des Grecs, l'empereur Jean Paléologue, son frère Démétrius, les ambassadeurs du grand duc de Moscovie , du prince de Géorgie , des despotes de Servie et de Valachie, le patriarche de Gonstantinople et les autres de l'Orient , ou leurs représentons; les métropolitains de Russie, de Trébizonde , de Cysique, de Nicée , de Nicomédie , de My tilène , de Géorgie, et plusieurs abbés et moines, entr'autres ceux du Mont Athos. Le nombre des évoques Grecs était d'environ quarante. Ceux de France ne purent point y assister parce que Charles VII le leur avait défendu. Néanmoins quelques-uns, qui alors n'étaient pas de sa domination , purent s'y rendre. (Poy. pag. 269.)
A Florence, le pape Eugène IV présida, et les prélats du Concile de Ferrare y assistèrent. Le patriarche de Constantinople mourut pendant le Concile , le 9 juin 1439 , laissant par écrit la preuve de sa sincère réunion à l'Eglise catholique. Les Grecs quittèrent Florence du 32 juillet au 26 août 1439.
Les députés de Constantin , patriarche des Arméniens , arrivèrent a Florence au mois de juillet 4439; ceux de Jean , patriarche des jacobites, et de Zara Jacob, roi d'Ethiopie, dit le Prête Jean , vers la fin de Tannée 1439.
Notice sur Baie. — Bâle en latin Basilea, en allemand Basel, doit son origine au château fort que Valentinien I er fit construire vers 374 , au confluent du Rhin et du Briseck , et aux habitations que l'on éleva tout autour* Agrandie ensuite quand elle eut reçu les hahitans d'Augus ta Rauracorum (Augst), détruite presque entièrement par Attila, on la voit déjà, au VI e siècle, citée par Ammien Marcellin, comme un lieu considérable de l'Helvétie. Bâle faisait partie du royaume des AUemanni, conquis par les enfans de Clovis. Elle devint une ville impériale lorsque l'empire, fut transporté en Allemagne : et les Bâlois ayant obtenu divers privilèges de leurs évoques , firent de leur ville et de ses dépendances une espècede république, dont l'époque la plus florissante fut le XV e siècle. Dès son origine, la typographie y fut cultivée avec beaucoup de succès , et les imprimeurs de Bâle eurent bientôt des caractères de toutes les langues qui avaient des livres. Le pape Pie II y établit une Université en 1460. Dans la guerre des Suis» ses contre Charles de Bourgogne, les Bâlois partagèrent la gloire des journées de Granson', de Horat et de Nanti. En 1603, Bâle s'allia à la confédération helvétique, et en 1529, elle adopta la doctrine de Zwingle. Aujourd'hui elle est la capitale du Canton- Fille de son nom. C'est la cité la plus grande et la plus commerçante de la Suisse , mais elle est très mal bâtie. On y compte 15,000 habitans.
cil*, avant la 1" session, occupa les suivantes jusqu'à la 15 e . Eugène approuva ensuite le concile par une bulle datée de Rome le 45 décembre 1435, qui fut lue dans la 46 e session, le 5 février 1434. Dans la 19* session , le 7 septembre 1434, on traita de la réunion des Grecs , de celle des protestai» de Bohême, et de la conversion des Juifs. Dans la 90*, le 23 janvier 1435 , on fit quatre décrets de réformation, ta £1' , le 9 juin, abolit les annates. La 22 e , le 15 octobre , condamna, sans en flétrir l'auteur , 9 propositions comme attribuant à la nature humaine en Jésus-Christ, ce qui ne convient qu'à sa nature divine. Elles étaient d'Augustin de Rome, archevêque de Nazareth, qui se soumit à la décision. La 23*, le 85 mars 1436, donna la profession de foi que doit faire le Pape élu, réduisit le nombre des cardinaux à 30, et annulla toutes les grâces expectatives et mandats. Dans la 34% le 14 avril 1437, on confirma les promesses que les députés du concile avaient faitesà l'empereur des Grecs et au patriarche de Canstantfnople.
Dana la 25 e , le 7 mai 1437, l'union fut détruite entre le Pape et le concile, à l'occasion du choix delà ville où devait se tenir l'assemblée pour les Grecs. Eugène , par une bulle du 18 septembre suivant, dissout le concile de Baie et le transfère à Ferrare. Comme les ecclésiastiques de Rôle s'obstinèrent à continuer leurs assemblées dans cette ville et procédèrent juridiquement à la déposition du Pape, on ne peut plus dès-lors regarder le concile de Râle comme légitimement assemblé; aussi, dit Bergier, les évoques s'en retirèrent peu à peu, sentant que tout ce qu'ils feraient n'aurait plus aucune autorité.
L'assemblée de Râle ne se sépara qu'après sa 45* session, tenue au mois de mai 1443. La plupart de ses actes furent dirigés contre le souverain pontife. Dans la 27 e , le 27 septembre 1437, on défendit d'aliéner la ville d'Avignon. Dans la 30 e , le 8 janvier 1438, pour condescendre à la demande des Bohémiens , on permit la communion sous les deux espèces, mais avec les restrictions convenables. Le cardinal d'Arles présida aux 15 dernières. Dans la 34 e , le 35 juin .1439, on déposa le pape Eugène; et dans la 39 e , le 17 novemhre, on confirma l'élection d'Amédée, duc de Savoie, que l'assemblée avait fait pape, le 25 du même mois, sous le nom de Félix Y. A la dernière réunion, rassemblée déclara qu'elle continuerait à se réunir à Râle, ou à Lyon, ou à Lausanne, toujours pour continuer le même concile.
C'est des décrets du concile de Râle et conjointement avec les prélats qui le composaient que fut dressé le règlement appelé Pragmatique -Sanction, dans rassemblée de Bourges en 1458, en présence de Charles VU et des princes.
Bêle a eu autrefois la belle abbaye de Saint-Léonard , divers monastères et grand nombre d'églises qui sont toutes occupée» parles protestans. L'église cathédrale, Notre-Dame; est fort belle; on y voit le tombeau du savant Erasme, et celui d'Anne, femme* de Rodolphe de Habsbourg, premier empereur de la mata d'Autriche. L'Hôtel-de-Ville est remarquable; il est bâti sur pilotis sur la rivière du Briseck. L'on y voit la fameuse peinture d*Holbein , dite la Danse des morts.
Yalanus, évêque d'Augst, transféra son siège à Bâle en 748. (Art. de v. I. d. t. 5, p. 593 v )Sessuccesseursdevinrent, auXIII r siècle, souverains et princes de l'empiré. Leur état comprenait alors dans ses limites, le canton de Bêlé, proprement dit, qui s'étant réuni au corps helvétique en 1502, réduisit révôché de Baie au pays situé entre le Mont-Jura, le lac de Bien ne, et presque les portes 1 de Bâle. L'évêque fixa sa résidence à Pdrentmi. Lors de la révolution de 4789 , l'évêché de Bâle fut compris dans le département du Haut-Rhin ; mais par un accord du congrès de Vienne du 20 mars 1844 , il fut partagé entre les cantons de Bâle, de Berne > et la principauté de Neufchâtel.
Le canton de Bâle est aujourd'hui divisé en deux cantons in-, dépendans, l'un dit de Bâle-Ville , et l'autre de Bâle-Campagne , depuis un arrêt de la diète fédérale du 26 août 1853, qui a mis fin à de longues et sanglantes discussions entre les bourgeois et les paysans.
Bâle est la patrie du peintre Holbein , des mathématiciens Eu- 1er, Bernouilli et Hermann, et d'GEcolampade , théologien protestant, qui y fit proscrire la religion catholique en 1529.
Notice sur Ferrare. — Ferrare, Ferraria , sur le Fô> fondée Tan 452 par quelques habitans du Frioul , fuyant devant Attila, fortifiée vers 595 par l'exarque de Ravenne Smaragdus , reçut le titre de ville en 658 , du pape V italien, qui y transféra l'évêché deVoghenza. Soumise ensuite aux exarques de Ravenne et aux rois Lombards ; cédée au saint-siège avec l'exarchat , par Charlemagne, Tan 774; donnée avec ses dépendances par le pape Jean XII à la famille des marquis d'Est , marquis, puis duc de Ferrare, à qui elle doit son illustration et sa splendeur passées; elle revint en 1597, à l'extinction de la postérité légitime des ducs de Ferrare, en la personne d'Alphonse II , aux états du saint-siège , dont elle fait aujourd'hui partie , après avoir été quelque temps le chef-lieu du département du Bas-Pô, de l'empire de Napoléon. Ferrare est le chef-lieu de la délégation de son nom : sa population est de 23,658 habitans.
Son évêché a été érigé en métropole, en 1735, par le pape Clément XII. Le palais des anciens ducs est entouré de
Concile de Ferrare. — La l re session se tint le 40 janvier 1458. Le cardinal Julien Cesarini , qui avait jusqu'alors présidé à Bâle, tint la place du pape Eugène à Ferrure. Dans la 2* session, le 15 février, qui fut présidée par Eugène» on excommunia rassemblée de Bâle. Les Grecs , qui n'avaient point voulu se rendre à la réunion de Bâle , étant arrivés à Ferrare , la réouverture du concile se fit avec eux, le avril. On le déclara ensuite concile général pour la réunion des Églises latine et grecque de la part du Pape, de l'empereur, du patriarche et de tous les Pères. La.l" session avec les Grecs se tint le 8 octobre, et la 16 e , qui fut la dernière à Ferrare , le 10 janvier 1459. On ne put s'accorder sur les points contestés avec eux, à cause de leurs continuelles subtilités et de leurs exigences. La peste s'étam déclarée à Ferrare, le Pape, d'accord avec les Grecs, transféra par une bulle, le concile à Florence. Eugène partit de Ferrare pour cette ville le 16 janvier, précédé du Saint-Sacrement qu'on portait dans une boite, accompagné de flambeaux, suivant la cérémonie observée dans les voyages des Papes.
Concile de Florence. — « Quelques-uns ont cru, disent les auteurs de l'histoire de l'Eglise gallicane , que le concile de Florence n'a pas été proprement oecuménique, même avant le départ des Grecs. Tel fut autrefois le sentiment du cardinal de Lorraine, c Mais, reprend sur cela le P. Alexandre, l'opinion de ce grand prélat n'oblige pas les théologiens français de retrancher le concile de Florence de la liste des^conciles généraux; car jamais l'Église gallicane ne s'est récriée contre ce concile ; jamais elle n'a mis d'opposition à l'union des Grecs ni à la définition de foi publiée à Florence, au contraire elle a toujours fait profession de la respecter. A la vérité les évoques de la domination du roi (de France) n'eurent pas permission d'aller à Ferrare et à Florence , mais ils y furent présens d'esprit et de volonté; ils entrèrent dans les intérêts de cette . union tant désirée entre les deux Églises ( grecque et latine ). Sans compter que plusieurs prélats de l'église gallicane, mais établis dans les provinces qui n'étaient pas encore réunies à la couronne , assistèrent en personne à ce concile. Ainsi les actes font mention desévêques deTérouanne, de Châlons-sur- Saône , de Nevers , de Digne , de Grasse , de Gavaillon , de Bayeux , d'Angers , etc. » Le même auteur prouve ensuite très au long que l'assemblée de Florence fut générale par la convocation, la célébration, la représentation de l'Église universelle 9 .en un mot, dit-il, par V autorité ; et il répond ensuite à toutes les objections. Ce sentiment du docteur Dominicain est aussi celui de M. Marca, de M. Bossuet, de la faculté de théo-
galeries où se voient les portraits généalogiques de la noble et grande maison d'Est, placés à l'imitation des anciens Romains, qui ornaient les portiques de leurs maisons, quand ils avaient ce droit (le jus imagmum), des figures en cire de leurs ancêtres. Les églises et les couvens de Ferrare sont magnifiques. La citadelle est très forte, elle fut bâtie sous le pape Clément VHI. Le palais des Dianums est construit en blocs de marbre blancs taillés en pointe dediamans. On voit encore dans l'hôpital Sainte- Anne la prison où le Tasse fut enfermé sous prétexte de folie.
Ferrare est la patrie de l'Arioste, du cardinal historien Bentivoglio, de Savonarole, du savant Giraldi, du poète Guarini, l'auteur du Pwtor fido , du savant Jésuite Riccioli , du chanoine orateur Calcagnini, du Priscien, de Verrati, de Sandeus, etc. Albert, marquis de Ferrare , y fonda une Université vers 1590, Quant à l'académie Degli intrépidi elle n'existe guère plus qu'en souvenir.
Notice sur Florence. — Florence , dite autrefois la belle Fleurenccy en latin, Florentia, en italien Firenze et Fiorenzc t occupe la place 'd'une ancienne ville des Etrusques , plus tard habitée par des Phéniciens. Il n'est guère question de cette ville avant le temps des Triumvirs, qu'il s'y établit une colonie des vétérans de César, environ 10 ans avant Jésus-Christ. La Toscane avait été subjuguée par les Romains, l'an 280 avant Jésus-Christ. Lorsque les empereurs cessèrent d'être maîtres en Italie, à la fin du V e siècle , Florence fut une des premières villes qui eut un gouvernement particulier» Prise d'abord par Attila , elle battit ensuite les Goths ; prise de nouveau par ces peuples ; reprise sur eux par JNarsès en 555; tombéeensuite au pouvoir des Lombards, elle finit par être entièrement détruite et ses habitans dispersés jusqu'au temps de Charlemagne, qui commença à la rebâtir et à la repeupler, l'an 781 , et qui la soumit à des comtes. Aux comtes succédèrent, sous Louis-le-Débonnaire , des marquis appelés aussi ducs, qui restèrent indépendans des empereurs et presque souverains jusqu'en 1145. A cette époque, Florence commença d'élire des consuls pour gouverner Tétât. Mais à peine délivrée du joug de l'empire, elle se. vit déchirée par les factions desGuelphes et des Gibelins, qui y dominèrent tour à tour sous les noms de blancs et de noirs ; elle s'accrut néanmoins au milieu des agitations qui semblaient devoir ladétruire: elle étendit sa domination an dehors, soumit à ses lois plusieurs villes voisines et devint enfin la capitale et la maîtresse de toute la Toscane. Le pape Martin V érigea son évêché en métropole , l'an
En 1439, meurt à Florence sa patrie, Salvestro de Médicis ,
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logie de Paris, de tout le clergé de France, enfin du roi luimême, dans l'arrêt de son conseil du 16 mars 1759. » {Hist. de l'Égl- galL par Longueval, continuée par Fontenay, etc., liv. 46, an. 1441, ton». XVI, p. 406.)
Les auteurs de l'histoire de l'Église gallicane, et les théologiens d'Italie pensent que le concile de Florence ne cessa point d'être CBCuménfcfue après le départ des Grecs; plusieurs théologiens français croient le contraire. Au reste cette diversité d'opinions, disent les uns et les autres, ne peut avoir aucun effet sur les dogmes , car le concile de Florence n'a prononcé que sur ceux qui étaient contestés, entre les Grecs et les Latins, et qui avaient déjà été décidés au concile général de Lyon , en 1374; et aucun catholique n'est tenté de rejeter cette doctrine.
La l r# session du concile avec les Latins et les Grecs se tint le 36 février 1439, et la dernière le 6 juillet. La 1" des Latins seuls se tint le 4 septembre 1439, et la 5* et dernière, le 36 avril 1443. Dans les neuf premières sessions tenues le 36 février, les 3, 5, 7, 10, 14, 17, 31, 34 mars , on agita tous les points qui causaient la désunion des deux Eglises, et dans la 10* et dernière avec les Grecs, tenue le 6 juillet, on publia le décret d'union. On y reconnaît que le St.-<£sprit procède du père et du fils, ou par le fils, comme d'un même principe; que le corps de J.-C. est véritablement consacré dans le pain azime et dans le pain levé; que les âmes des véritables pénitens , morts dans 1* charité de Dieu avant d'avoir fait de dignes fruits de pénitence pour expier leurs péchés , sont purifiées après leur mort par les peines du Purgatoire , et qu'elles sont soulagées de ces peines par les prières des fidèles vivans, etc. ; que le Siège apostolique et le pontife romain ont la primauté sur toute la terre. Le décret fut solennellement signé le dimanche 5 juillet. Le lendemain, tes prélats grecs et latins s'assemblèrent daqs l'église cathédrale de de Florence. Le décret y fut lu à haute voix dans les deux langues et approuvé des deux parties par acclamations. Le Pape célébra la messe où les prélats des deux églises assistèrent en commun. Les membresde l'Église grecque partirent successivement de Florence, du 33 juillet au 36 août 1439; et ne furent point présens aux sessions suivantes. Le 4 septembre , on condamna les Pères de Bâle qui avaient excommunié le pape Eugène IV. Le 33 novembre, on fit un décret pour réunir les Arméniens à l'Eglise romaine. Outre la foi de la Trinité et de l'incarnation expliquée par les conciles généraux qui y sont indiqués, ce décret contient encore la forme et la matière de chaque sacrement. Le 33 mars 1440, Amédée, anti-pape , duc de Savoie, qui avait pris le nom
le premier personnage célèbre de l'illustre famille de ce nom , qui, après avoir fourni 8 gonfaloniers (premiers magistrats) et un duc, à Florence, république ; les sept premiers grands-ducs à Florence, monarchie ; et trois souverains pontifes à l'Église , Léon X, Clément VII et Léon XI, s'éteignit en 17S7 dans la personne de Jean Gaston, 7° grand-duc.
La Toscane avait été déclarée grand-duché par une bulle du pape Pie V, datée du 1 er septembre 1569. Après la mort de Jean Gaston, elle passa à la maison d'Autriche qui y règne encore aujourd'hui, après l'avoir vue quelque temps sous la domina* tion de Napoléon, qui fit de Florence le chef-lieu d'un département (l'Arno) de son empire.
Parmi les monumens de cette ville, on remarque la cathédrale, dont l'architecture faisait dire à Michel-Ange qu'il ne croyait pas qu'il fut possible d'en construire une plus belle ; la campanile, tour isolée qui lui sert de clocher, est très riche d'ornemens, et rappelle le mot de Charles-Quint , qui disait qu'on devrait la mettre dans un étui. Les trois portes en bronze de l'église du Baptistère , monument lombard élevé par la reine Théodelinde, sont travaillées avec tant de goût, que Michel-Ange pré* tendait qu'elles étaient dignes de fermer l'entrée du Paradis. Le gnomon qu'on voit à la cathédrale est le plus grand instrument d'astronomie qu'il y ait au monde.
L'Église de Santa- Croce renferme les tombeaux de Galilée, de Michel-Ange et d'Alfiéri. Dans l'église de Saint-Laurent est la chapelle royale, ou le tombeau des Médicis , non encore terminé , mais qui pourtant est l'un des monumens les plus remarquables de l'Italie : le jaspe, le lapis, le granit, le porphyre, l'albâtre et les marbres les plus rares y sont rassemblés avec tant de profusion , que c'est moins un monument sépulcral qu'une magnifique mosaïque.
Les autres édifices religieux. remarquables, sont : la belle église et le couvent de San-Giovannino ; le couvent et l'église de Saint-Marc; l'église de l'Annonciade, surmontée d'une belle coupole ornée de peintures ; celle de Saint-Ambroise , l'une des plus curieuses de Florence, et celle de Sainte-Marie-Nouvelle qui est desservie par des religieux Dominicains, dont les. préparations pharmaceutiques sont très renommées en Italie. . .
Le somptueux palais ducal est appelé Pallazzo Pitti f du nom du gentilhomme Florentin qui le fit construire en 1460. La Bibliothèque se compose de 70,000 volumes de livres précieux r d'éditions rares , et de manuscrits italiens d'un grand intérêt ,
yayezla utile, pages 371, 373, 373.
-de Félix V, après son élection à Bâle , fut déclaré hérétique , et tousses fauteurs, criminels de lèze-majesté. Le pardon fut toutefois promis -à ceux qui reconnaîtraient le Pape légitime avant 50 jours. Le 5 février 1441 , on fit un décret de réunion avec les jacobftes. L'abbé André, député du patriarche Jean et du roi d'Ethiopie, reçut et accepta le décret au nom de tons les Jacobites éthiopiens , et promit de le (aire exactement observer. Le 26 avril 4412, se tint la dernière session dans laquelle le Pape proposa la translation du concile à Rome. Eugène IV partit de Florence le 7 mars 1443.
Dans le concile de Rome, on réunit à l'Église les Syriens, les Ghaldôenset les Maronites. La bulle que le Pape donna pour cette dernière union, au mois d'août 1445, dit que le concile oecuménique se tenait encore à St.-Jean de Latran. C'est le dernier acte qui reste de ce concile.
parmi lesquels on distingue ceux du Tasse, de Machiavel et de Galilée. Derrière le palais Pitti , est le jardin Bobio dont les giroflées passent pour les plus belles de l'Europe. Parmi les habitations de riches particuliers, on cite le grand et massif- palais Riccardiy dont la galerie sert aux séances annuelles de l'Académie de la Grusca ; l'élégant palais Pandolfini , le magnifique palais Borghèse, le simple et majestueux palais Perrusi ou Cellesi ;.le vaste palais Cors mi, et le palais Strozzi, regardé comme un chef-d'œuvre d'architecture florentine. ,
' Au nord du palais Pitti se trouve la fameuse: galerie de Florence, due à la magnificence des Médicis , où sont réunis environ 1*5,000 antiques; 4,000 camées tant anciens que modernes l'une des plus belles suites d'antiquités étrusques, grecques et romaines; de bons tableaux des écoles française et hollandaise et plusieurs des chefs-d'œuvre des plus grands peintres de l'Italie.
. La bibliothèque Laurcntienne est un établissement unique dans son genre : elle renferme environ. 9,000 manuscrits* dont beaucoup sont inédits , qui suivant un usage du XVI e siècle, époque à laquelle elle fut complètement organisée , sont posés sur des pupitres auxquels ils tiennent par une chaîne de fer. On y remarque un Virgile du IV e ou du V e siècle ; le plus ancien
que Ton connaisse. Une précieuse collection des premières éditions des classiques Grecs et Latins , complète les richesses de cette bibliothèque , qui ne possède pas d'autres livres. On y conserve dans un bocal , au milieu de la salle, un doigt de Galilée. La bibliothèque MagliaBecchiana , la plus grandie de Florence, fondée par Maglia Becchi, d'abord orfèvre, puis bibliothécaire de Corne III, renferme 150,000 volumes et 19, 000 manuscrits. La^précieuse bibliothèque Saint-Laurent de Médiois devint en 1404, pendant l'occupation des Français,(la proie d'une troupe de brigands. Les débris de cette collection que Catherine de Mér dicis sut racheter des ravisseurs , composent aujourd'hui oe qu'il y a de plus curieux dans la bibliothèque du roi, (Art de vén {es dates, t. m, p. 755.)
Outre la célèbre Académie délia Crusca qui s'occupe delkté*rature, et quelques autres moins remarquables, Florence pos*sède depuis 1744, grâce aux soins de son archevêque et du P. Moniglia, l'Académie Délie Schuole pie > de théologie morale-pratique destinée à répandre les principes de la bonne morale.
XVIII e et dernier Concilb général à Trente , de 1545 à 1563.
Tenu dans l'église cathédrale de Saint-Vigile, et nom dans celle de Sainte^Marie-Majeune. ( Voy. Labbe. )
Notice sur Trente. — Cette ville située sur l'Adige datte le Tyrol, appelée en allemand Trient y en italien Tritrtto, est l'antique Tridentum mentionné par Strabon, Pline et Ptolémée. Sa fondation est attribuée aux anciens Toscans, et Ton pense que les Normands l'agrandirent dans la suite. Elle obéit successivement aux Gotbs , aux Lombards et aux empereurs ; et plus tard après avoir lait partie du domaine des dites de Bavière, «lie fut donnée ainsi que le pays d'alentour , avec lequel elle forma le Trentin ou évéebé de Trente, l'an 1047 , par l'empe*reur Conrad II , à- l'évêque qui devint prince de l'empire. Les Français s'emparèrent de Trente en 1801, et le Trentin fut oédé è Napoléon en 1809. La ville fut alors le chef-lieu du département de Y Alto-Adige de son empire; mais en 1814 elle revint avec le Trentin et le Tyrol à l'empereur d'Autriche.
Trente est située dans une plaine agréable et fertile. Elle renferme 8 églises dont 4 paroisses, et onze convens. La cathédrale sous l'invocation de S. Vigile , se lait remarquer par la magnificence de son maître-autel Son chapitre a le privilège d'élire l'évêque. Dans l'église de Sainte-Marie-Majeure, se voit le tableau
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Les places publiquesde Florence sont belles, on y compte plus de 150 statues ; sur Tune d'elles se font chaque année des courses de char à la manière desanciens; les quais sont magnifiques; le pont Santa-Trinita est l'un des plus élégans et des plus légers qu'il y ait en Europe. La ville compte 80,000 habitons. <
On pourrait dire avec raison que \& Renaissance a commencée Florence. Cette ville a fourni les premiers restaurateurs des sciences , des lettres et des arts : Le Dante, pour la poésie; Machiavel, pour la politique; Galilée, pour la physique, la géométrie, la mécanique et l'astronomie; Michel-Ange, pour la sculpture; Lulli, pour la musique ; Accurse , pour le droit. En outre , elle a vu naître S. Philippe de Néri, Guichardin, AmericVespuce, Léonard de Vinci, Gimabué, André del Sarto, Servandoni, architecte de la façade de Saint-Sulpice de Paris, etc. Enfin elle a donné six Papes à l'Eglise, Clément VIII 9 Urbain VIII, Clément XII, Léon X, Clément VU et Léon XI.
XVIII e et dernier coifciLE-GBifÊRAi, à Trente, de 1545 à 1565.
u Jamais Concile, dit l'abbé Bergier, ne fut assemblé pour un sujet plus important : il ne s'agissait pas seulement de condamner une ou deux hérésies, mais de proscrire la multitude des erreurs que les protestons avaient répandues dans une grande partie de l'Europe, d'y expliquer la croyance de l'Eglise catholique sur les divers points de doctrine qui étaient contestés , de justifier son culte que les hérétiques traitaient de superstition et d'idolâtrie, enfin, de réformer les abus qui s'étaient introduits dans la discipline pendant les siècles précédens.
t Quand on en examine lesdécrets sans prévention, l'on reconnaît qu'ils' ont été formés avec toute la clarté, la précision et la sagesse possibles , après les discussions et les examens les plus exacts fait par les théologiens et les canonistes. »
Vingt-cinq sessions furent tenues à Trente, et ejitre les sessions un très" grand nombre de congrégations. ( Woy. ci-dessus p. 195. )
Dans la I r * session, tenue le 15 décembre 1545, on déclara le Saint Concile commencé et l'on indiqua le jour de la session suivante. Dans les congrégations tenues dans l'intervalle, les Pères firent plusieurs réglemens pour le maintien du bon ordre; ils accordèrent voix délibérative aux abbés et généraux d'or-
représentant le concile assemblé, et c'est ce qui fait dire à plusieurs auteurs que les Pères se réunirent dans cette église; mais Labbe et le continuateur de Fleury portent que ce fut dans la cathédrale. La ville renferme plusieurs maisons ornées à Texte-» rieure de peintures à fresque qui datent du XV* et XVI e siècles, et qui se sont parfaitement conservées. Son château fort, construit dans le style ogival, dit gothique, est vaste et décoré de marbres et de peintures à fresque. Sa population est de 15,000 habitons.
Trente est la patrie du savant jésuite Martini, supérieur de la mission de Hang-Tcheou, en Chine, connu par son zèle pour la prédication de la foi dans ce pays, les nombreuses conversions qu'il y opéra, l'amitié et l'estime que lui portaient les mandarins. Il mourut à Hang-Tcheou, le 6 juin 1661 , emportant les regrets de tous les habitons. Il- avait traduit plusieurs ouvrages théologiques du latin en chinois, et donné en. latin une Description géographique de la Chine , avec un grand Atlas le plus complet et le plus exact qui eut alors paru, et dont le mérite pour plusieurs parties n'a point encore été atteint. Il avait aussi écrit ou traduit du chinois, une partie de l'Histoire de V empire Chinois > Y Histoire de l'invasion des Tartares en Chine , et une Notice sur le nombre et la qualité des chrétiens en Chine.
Assistons. — Convoqué d'abord àHantoue, en 1536 , prorogé à Vicenze, en 1537 , et enfin à Trente dès Tan 1542, le Concile fut ouvert dans cette ville le 13 décembre 1545 , par les 3 légats cardinaux, Jean-Marie del Monté, devenu Pape ensuite sous le nom de Juleslll, Marcel Cervin, élevé aussi plus tard à la pa-* pautésous le nom de Marcel II, et Renaud Polus, accompagnés de 4 archevêques, 22 évêques, 6 généraux d'ordres, de plusieurs abbés et docteurs séculiers et réguliers de théologie et de droit. Le nombre des assistons s'augmenta ensuite par l'arrivée de pré* lats et d'ambassadeurs qui» déjà venus à Trente lors de la convocation du Concile en 1542, avaient été rappelés par, leurs souverains , à cause du retard qu'éprouvait l'ouverture des sessions.
Suspendu après la dixième session , par suite des démêlés de l'empereur et du Pape, le Concile fut ouvert, pour la seconde fois, le 1 er mai 1551 , par le légat Marcel de Crescentius. Le cardinal del Monte, élu Pape, fit faite cette deuxième ouverture, quoi* que peu d'évêques eussent encore pu se rendre à Trente, parce qu'il désirait que le Concile reprît le plus tôt possible ses travaux; mais le nombre des Pères s'accrut bientôt, et dès le 11 octobre de la même, année, à la XIII* session, on comptait outre les légats et les officiers, 6 archevêques, 34 évêques,
dre; ils arrêtèrent que Ton n'opinerait point par nation» comme au Concile de Constance et de Râle , mais que chacun en particulier aurait son suffrage libre, et qu'on déciderait à la pluralité des voix ; enfin ils donnèrent au Concile le titre de : Saint et Sacré concile de Trente, Œcuménique et général, les légats du siège apostolique y présidant.
Dans la Ile session , le 7 janvier 1546, on lut le règlement touchant la conduite que devaient garder les membres du Concile. Le décret exhorte les Pères à redoubler de prières et à étudier avec soin les questions qui leur seront proposées. Dans les congrégations qui suivirent la session , on régla les 3 objets que se proposait le Concile: l'extirpation des hérésies, la réformation de la disciple, et le rétablissement de la paix entre les princes chrétiens. On décida que les affaires seraient examinées et les décrets dressés dans des congrégations , et ceux-ci portés ensuite à la session générale.
On ne fît dans la III e , le 4 février 1546 , que lire un décret sur le Symbole de Nicée et le symbole lui-même, et indiquer le jour de la session suivante. Les congrégations s'occupèrent ensuite des Saintes Ecritures.
Dans la IV e , le 8 avril 1546 , on lut le décret relatif aux Livres canoniques. On déclara que les traditions de l'Eglise, devaient être reçues et respectées comme l'Ecriture Sainte. On fit le dénombrement des livres de l'ancien et du nouveau Testament, tel qu'il se trouve présentement à la tête de nos Bibles ; on y déclara la version de la Vulgâte seule authentique entre les versions latines, et on défendit d'interpréter l'Ecriture sainte dans les choses qui regardent la foi et les mœurs d'une autre manière que l'Eglise l'entend, et différente de celle dont les Saints Pères l'ont expliquée unanimement. — Les coi^régations s'ocupèrent de la Réformation et du péché originel.
La V e se tint le 17 juin 1546. On y lut 5 canons sur le Péclié originel, portant anathème contre ceux qui nieraient la chute de l'homme par le péché d'Adam , et le péché originel transmis à tous ses descendans , ou qui diraient que les enfans des fidèles n'ont pas besoin du baptême pour obtenir la vie éternelle, ou qui nieraient que le péché n'est pas remis entièrement par le baptême. La concupiscence, qui reste aux baptisés, disent les canons, n'est point un péché, mais l'effet du péché et une inclination au péché. Le concile ajoute qu'en disant que tous les hommes apportent en naissant le péché originel , il n'entend nullement comprendre l'immaculée Vierge Marie, mère de Dieu, et qu'il veut: que Von observe les constitutions de Sixte IV, sur la messe et l'office de l'immaculée conception. — Le décret de
4 abbés ou généraux el plusieurs princes ou ambassadeurs.
La guerre qui était près d'éclater dans le pays , contre Charles-Quint, fit suspendre de nouveau le Concile, après la XVI* session , le 26 mai 4552. 11 ne fut repris pour la S* fois, qu'après une interruption d'environ 10 ans, le 18 janvier 4562 , en présence des 4 légats du Pape, les cardinaux de Mantoue, Seripand, Hosius et Simonette, de 112 prélats, accompagnés de ceux qui avaient le droit d'assister au Concile (Fleuri, Hist. ecclés. I. XXXtl, p. 214)
Le Concile fut enfin terminé le 4 décembre 1563 , après la XXV e session. Dès la 3* ouverture, les actes de la session ne portent plus le nom des prélats qui y assistaient ; mais à la fin du Concile (Labbe, t. XIV, col. 921 à 938), se trouve une liste des noms, prénoms, patrie et dignités des légats et des autres Pères, des orateurs et théologiens, etc. , qui assistèrent au Concile sous Pie IV, c'est-à-dire depuis la£ e reprise. Cette nomenclature est terminée par un petit tableau offrant les nombres suivans des prélats de chaque nation : 187 Italiens présens, et 2 par procureur; 26 Français , et 1 par procureur; 31 Espagnols, et 4 par procureur; 2 Allemands, et 4 par procureur; 1 Anglais ; 3 Irlandais ; 5 Portugais; 2 Polonais; 2 Hongrois; 2 Flamands; 1 Horave ; 1 Croate; 3 Illyriens et 6 Grecs.
Les actes du Concile furent souscrits par 255 Pères, savoir: 4 légats, 2 cardinaux, 3 patriarches, 25 archevêques, 168 évoques , 7 généraux d'ordres, 7 abbés et 59 procureurs revêtus de pouvoirs pour les absens.
Les actes et les décrets approuvés par le saint-siège, dans un consistoire et par une bulle, en date du 6 janvier 1564, furent ensuite envoyés dans toutes les parties du monde chrétien.
Observations. — N° 1. L'importance des décisions du Concile de Trente, le respect qui leur est dû, nous engage à reproduire som mairement les réponses que Bergier à faites aux principales attaques que les partisans de la religion dite réformée , ont élevées contre elles.
n conçoit aisément, dit ce savant théologien , que les protestans n'ont rien omis pour décrier la conduite et les décisions d'un Concile qui les a condamnés ; mais leur procédé à cet égard met au grand jour l'esprit dont ils ont toujours été animés. Lorsque Luther eût été censuré par Léon X, en 1520, il appela de cette sentence au Concile général. En 1530, les princes luthériens d 'Allemagne présentèrent à la diète d'Augsbourg, leur confession de foi, dans laquelle ils appelaient de nouveau à la décision du Concile. Jusqu'en 1540, ils ne cessèrent de déclamer contre le Pape,
Réformation ordonne rétablissement de leçons de théologie dans les Eglises cathédrales, collégiales et dans les couvents des. moines et des réguliers, il autorise les évéques à procéder contre les propagateurs des mauvaises doctrines, et il recommande aux curés de faire des instructions, tous les dimanches dans leurs paroisse. — Les congrégations traitèrent de la Réformation et de la justification.
Dans la VI», le 13 janvier 1547, on fit le décret del a Justifia cation du pécheur dont les canons condamnent d'abord les erreurs opposées des Pélagiens, qui veulent que les hommes puis sent être justifiés par leurs œuvres sans la grâce ; et ensuite celles des Luthériens, qui, attribuant tout à la seule grâce dd Pieu , disaient que l'homme n'a plus le libre arbitre depuis la chute d'Adam, que Dieu est auteur des bonnes comme des mauvaises œuvres; que toutes les œuvres qui se font avant la justification sont des péchés; que la crainte de l'enfer qui nous porte à avoir recours à la miséricorde de Dieu , et qui est accompagnée de la douleur de nos péchés , qui nous fait abstenir de pécher, est un péché; que l'homme est justifié par la seule foi ; qu'il est juste par la seule imputation de la justice de J. G. ; que la foi qui nous justifie n'est autre chose que la confiance dans la rémission des péchés ; que la grâce de la justification n'est que pour les prédestinés ; que les commandemens de Dieu sont impossibles à observer; que dans l'évangile la foi seule est de précepte; que l'homme justifié peut persévérer sans un secours particulier de Dieu ; qu'il ne peut plus pécher ; que les bonnes œuvres n'augmentent , ni ne conservent la justice mais qu'elles sont seulement des signes et des fruits de la justification ; qu'en toute bonne œuvre le juste pèche au moins véniellemenl ; qu'il n'y a point d'autre péché mortel que l'infidélité ; que la grâce étant perdue par le péché , la foi se perd aussi ; que celui qui est tombé dans le péché après le baptême peut être justifié par la seule foi dans le sacrement de pénitence; que la justification remet la condamnation et délivre de toute peine soit temporelle, soit dans la vie future; que les bonnes œuvres ne sont d'aucun mérite. — Le décret de cette session sui là Réformation y est divisé en 5 chapitres. Le 1 er recommande la résidence à l'évêque et au métropolitain ; Le 2% aux possesseurs de bénéfices demandant résidence. Le S* donne aux évoques le droit de corrections sur les moines qui demeureraient hors de leur monastère. Le 4 e porte que les chapitres des Églises cathédrales et majeures et leurs membres en particulier ne pourront se soustraire à la visite et à la correction de leur évoque ; et le 5«, qu'un évoque ne doit point exercer dans le diocèse d'un
parce qu'il ne se pressait pas assez de convoquer le Concile. Et plus tard ils devaient élever contre le Concile de Trente le grief de n'avoir pas été assemblé par l'empereur ! liais à peine la bulle de convocation eût-elle été donnée, Tan 1542, que Luther publia divers écrits pour prévenir ses partisans et les indisposer contre tout ce qui pourrait y être décidé; et après les sept premières sessions, Calvin composa son Antidote contre le Concile de Trente. D'autres écrivains protestans , et parmi eux, Bergier compte avec raison Fra-Paolo , auteur d'une histoire du Concile de Trente, protestant dans le cœur, ennemi du Pape, dévoué au sénat de Venise, alors peu d'accord avec la cour de Rome et dont Paolo voulut s'attirer les faveurs en mécontentant le Pape. Cette histoire et les annotations de Le Courrayer qui l'accompagnent , ont été réfutées dans un ouvrage intitulé VHonneur de t Église catholique et des souverains pontifes défendus contre l* Histoire du Concile de Trente par Fra-Paolo, et les notes du P. Le Courrayer. (2 vol. in-12, Nancy 1742), que l'on attribue à D. Gervaise, ancien abbé de la Trappe. Une partie des plainte*, des protestans a été aussi réfutée dans l'Histoire de l'église gallicane. Liv. 55 et 54 , ann. 1545 et suiv.
Voici les principaux griefs allégués par les protestans contre le Concile de Trente.
Ils disent — 1° Que le Pape n'a aucun droit de convoquer ni de présider le Concile général ; que c'était à l'empereur de l'assembler ; qu'il fallait le tenir en Allemagne ; que le Pape s'était rendu suspect en condamnant d'avance Luther.
Réponse. — Il a été montré, (voy. ci-dessus, p. 174 ) , que depuis que le christianisme a été établi chez les différentes nations et dans différens royaumes, le Pape en qualité de chef et de pasteur de l'Église universelle, peut légitimement et convenablement convoquer un Concilegénéral ; peu importe que les protestans lui contestent ce droit , dès que l'Église catholique le lui accorde. — Quand l'empereur aurait convoqué un Concile en Allemagne, comment aurait-on pu engager les évêques de l'Europe à se ren«dre dans le foyer même de la dispute. Les souverains s'y seraient opposés avec raison. Le Pape aurait pu convoquer le Concile à Saint-Jean-de-Latran , il ne le fit pas, par égard pour les protestans. — En condamnant l'hérésie de Luther, Léon X avait fait son devoir; Luther lui-même avait appelé à ce jugement et toute l'Église avait applaudi à la sentence du Pape.
2° LeConcilede Trente n'a pas été œcuménique, il n'ajamaisété composé que d'un petit nombre d'évêques presque tous Italiens ; les protestans n'y ont pas été entendus, ils ne pouvaient même s'y rendre en sûreté, malgré les sauf-conduits, parce qu'un dé-
autre, sans sa permission. —Les congrégations traitèrent des sacremens et de la pluralité des bénéfices.
Dans la VII e , le 3 mars 1547 , on lut 13 canons sur les Sacremens, 14 sur le baptême et 3 sur la confirmation; dans les premiers on prononce anathème contre ceux qui diront que J.-C. n'a pas institué les sacremens ou qu'il y en a moins que 7 ; que les sacremens de la loi nouvelle ne sont différera de ceux de la loi ancienne que quant aux rits et aux cérémonies; que les 7 sacremens sont égaux en dignité , qu'ils ne sont pas nécessaires au salut , qu'ils ne contiennent pas la grâce qu'ils signifient, et qu'ils ne la confèrent pas parleur propre vertu ; que les sacremens du baptême , de la confirmation et de l'ordre n'impriment pas de caractère 5 que tous les chrétiens ont pouvoir d'administrer les sacremens ; que l'intention de faire ce que fait l'Église n'est pas requise dans ceux qui les administrent; que ceux qui sont en péché mortel ne confèrent point le sacrement , que les cérémonies de l'Église catholique peuvent être méprisées ou omises et que tout pasteur peut les changer. Au sujet du Baptême on prononça anathème contre ceux qui diraient que le baptême de S. -Jean avait la même vertu que le baptême de J.-C. ; que l'eau n'est pas nécessaire pour la validité du sacrement ; que l'Église romaine n'enseigne pas la vraie doctrine suj le baptême ; que le baptême conféré par les hérétiques au nom de la trinité n'est pas valable ; que le baptême n'est pas nécessaire au salut; qu'un baptisé ne peut pas perdre la grâce ; qu'il n'est obligé que d'avoir la foi ; qu'il est dispensé de l'observation des préceptes; que les vœux que l'on fait après le baptême sont vains et inutiles; que le souvenir et la seule foi du baptême suffisent pour remettre les péchés; que l'on peut réitérer ce sacrement; que personne ne doit être baptisé qu'à l'âge où J.-C. l'a été, où à l'article de la mort ; que les enfans baptisés ne doivent pas être mis au rang des fidèles, et qu'étant venus à l'âge de raison , ils ne peuvent être forcés à vivre en chrétiens , que par la privation des sacremens. Quant à la Confirmation, on anathématise ceux qui disent que ce sacrement n'est qu'une cérémonie qui n'opère rien, que c'est faire injure au S. -Esprit que d'attribuer quelque vertu au Saint-Chrême et que l'évêque n'est pas le seul ministre de ce sacrement.
Le décret de Réformation contient 15 chapitres. Le 1 er porte que l'on n'élèvera au gouvernement des Églises cathédrales que des personnes nées d'un légitime mariage, d'âge mûr, de bonnes mœurs et lettrées. Le 2« défend de posséder plusieurs églises métropolitaines ou cathédrales. Le 3 e ordonne que les bénéfices seront conférés à des personnes dignes et capables. Le 4« et le 5 e défendent
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cret rendu au Concile de Constance , dans l'affaire de lean Huas, décide que l'on n'est pas obligé de garder la foi aux hérétiques.
Réponse. — Puisque les bulles de convocation et de continuation étaient adressées à tous les évêques et à tous les souverains, en. un mot à toute l'Église, ce Concile a été véritablement œcuménique. La plupart des évêques étaient chargés de la procuration tîon de leurs confrères, parce qu'il ne s'agissait pas de créer une nouvelle doctrine^ mais de rendre témoignage à ce qui était déjà cru et professé dans les églises des différentes nations. — Pour connaître les sentimens des protestons, il n'était plus nécessaire de les entendre, on avait leurs livres sous les yeux , plusieurs princes d'Allemagne avaient envoyé au Concile leur profession de foi dressée par leurs théologiens. On n'y a jugé personnellement ni Luther, ni Zwingle, ni Calvin, ni aucun sectaire; on a prononcé sur les erreurs contenues dans leurs écrits. D'ailleurs ils n'avaient qu'à se rendre au Concile. — Le prétendu décret de Constance ne se trouve point dans les actes de ce Concile; et si l'on en a produit un, il a étéforgéou dans ce temps-là, ou dans la suite. Quelle raison aurait pu engager le Concile à faire ce décret, dès qu'il est prouvé qu'il n'a point violé la foi publique à l'égard de Jean Huss ? 11 s'est borné à juger de la doctrine, à dégrader un hérétique obstiné, aie livrera la justice séculière; il n'a donc point passé les bornes de son autorité»
5° Les opinions n'y étaient pas libres; le Pape y dominait par ses légats ; les évêques étaient réduits à dire leur avis par un placet; la discussion y fut souvent poussé jusqu'à la violence.
Réponse. — La contradiction entre les reproches est déjà sensible; s'il y eut quelquefois trop de chaleur dans la discussion, tout le monde avait donc liberté d'y dire son avis; mais les protestons qui ont voulu tout troubler ont confondu les examens dans lesquels on permettait aux théologiens de discuter, les congrégations dans lesquelles les légats recueillaient le suffrage des évêques, et où les décrets étaient rédigés et les sessions dans lesquelles ces décrets étaient publiés. Qu'il y ait eu souvent trop de vivacité dans la manière dont certains théologiens soutenaient leur opinion, cela est très probable; c'est un défaut commun à toutes les discussions ; mais que dans les congrégations où, il s'agissait de rédiger les décisions, les évêques n'aient pas osé dire ce qu'ils pensaient , pour ne pas déplaire au Pape, c'est une supposition fausse et absurde. Qu'importait en effet à l'autorité du souverain pontife qu'un dogme quelconque fût décidé d'une manière ou d'une autre. Si l'intérêt du Pape était capable d'intimider les évêques , ce ne pouvait donc être quedans les matières de discipline; mais on sait assez que les évêques de France et d'Espagne opi-
de posséder plusieurs cures ou autres bénéfices incompatibles. Le 6« porte que les unions de bénéfices faites depuis 48 ans seront examinées par l'Ordinaire (archevêque, évêque ou autre prélat qui qui a la juridiction ecclésiastique sur un territoire), et que celles qui auraient été faitessur des titres non fidèles seraient déclarées nulles. Le 7 e , que les cures unies aux chapitres , monastères , ou collèges, seront soumises à la visite de l'Ordinaire. Le 8 e , que les Ordinaires doivent chaque année visiter toutes les églises de leur diocèse, quel que soit le privilège de ces églises. Le 9% que les préposés aux églises cathédrales, s'ils ne sont pas sacrés dans 5 mois, restitueront les fruits perçus, et s'ils négligent de le faire durant les 5 mois suivans, seront privés de leurs églises. Le 10% que les chapitras des cathédrales ne pourront, pendant la vacance du siège, accorder la permission de conférer les ordres ni donner des lettres démissoires si ce n'est en faveur des pourvus à des bénéfices. Le 11% que ceux qui ont reçu des permissions de prendre les ordres de tel évéque qu'ils auraient choisi ne pourront s'en servir, s'ils n'ont une raison légitime énoncée dans leurs lettres. Le 12% que les dispenses pour les. ordres ne pourront valoir Au-delà d'une année; que ceux qui seront présentés, élus et nommés à quelque bénéfice que ce soit, par quelque personne que ce soit, ne pourront être mis en possession qu'ils n'aient été jugés capables par les Ordinaires des lieux, excepté les élus d'universités ou de collèges du haut enseignement. Le 14 e , que Ton observera la constitution d'Innocent IV, donnée dans le concile de Latran, touchant les causes des exempts. Enfin le 15% que les Ordinaires prendront soin des hôpitaux. Les congrégations s'occupèrent de l'Eucharistie; et delà translation du Concile, à cause d'une maladie contagieuse survenue à Trente.
Dans la Ville, le 11 mai» 1547, ou transféra le concile à Bologne. Cette décision ne fut point approuvée par les évoques d'Allemagne, ils demeurèrent à Trente, sur l'ordre de l'empereur; mais ce prince leur défendit d'y tenir aucune séance, pour qu'il n'y eût pas deux Conciles en même temps. De son côté le Pape, ne voyant pas toute l'église représentée à Bologne , ordonna qu'on n'y décidât rien.
La IX* et la X» session, tenues le 21 avril et le 2 juin 1547 à x Bologne , se passèrent en conséquence , à préparer de nouveaux décrets.
Les démêlés de l'Empereur et du Pape, firent ensuite suspendre les sessions.— Le Pontife donna ordre le 17 septembre 1549, au cardinal del Monté, président du Concile, de congédier les prélats de Bologne , ce qui fut exécuté. Mais le cardinal del
nèrent souvent sur ces matières , avec une fermeté qui pouvait ne point plaire à la cour de Rome. D'ailleurs quand ils auraient été plus compiaisans ou plus timides sur ce point, le Pape n'en eût tiré aucun avantage , puisque les règlemens de discipline qui orit paru trop favorables à son autorité , n'ont point été reçus en France, non plus que dans quelques autres royaumes, ÇvoyMn* 10, des objections.) —Dans les sessions où les légats demandaient l'avis des Pères par les mots placet ne vobis , il n'était question ni de dogme ni de discipline, mais de fixer le jour de la session prochaine , d'interrompre ou de continuer les sessions. Nous délions les détracteurs du Concile, de citer un seul article de doctrine sur lequel les évêques aient opiné sur un simple placet.
4° Le très grand nombre des évêques étaient ignorans et vicieux, et les théologiens qui les guidaient n'étaient que de plats scholastiques qui n'avaient étudié ni l'Écriture sainte ni la tradition , ni la morale chrétienne.
Réponse. — La ressource ordinaire des plaideurs condamnés par un tribunal quelconque, est de calomnier leurs juges. 11 est constant qu'un grand nombre des Pères du Concile de Trente étaient des hommes recommandables par leurs lalens* par leurs vertus, par leur capacité dans les sciences ecclésiastiques. Le cardinal Polus , archevêque de Cantorbéry ; le cardinal Hosius, évêque de Warwic en Pologne; Antoine- Augustin , évêque de Lérida , et ensuite archevêque de Tarragone; dom Barthélemi des Martyrs, archevêque de Brague ; Barthélemi Caranza, archevêque de Tolède; Thomas Campège, évêque de Feltri; Louis Lippoman , évêque de Vérone ; Jean- François Comendon, évêque de Zacynthe, et ensuite cardinal, etc. , etc. , ont fait honneur à leur siècle, et ont laissé des ouvrages qui attestent leur mérite. Les prélats français qui vinrent à Trente, n'étaient ni des ignorans, ni des hommes vicieux; les légats témoignèrent plus d'une fois le cas qu'ils faisaient de leurs lumières et de leur capacité. — Parmi les 150 théologiens qui parurent successivement an Concile, il en est peu qui n'aient joui pour lors d'une très grande célébrité, et qui n'aient composés de sa van s ouvrages ; plusieurs avaient eu des discussions avec les protestans, dans lesquelles ces derniers n'avaient paseu l'avantage. Mais parce queceux-ci faisaient beaucoup de livres dans lesquels ils répétaient les mêmes sophismes, les mêmes déclamations que Luther et Calvin , ils se croyaient les seuls savansde l'univers, et ils avaient inspiré le même orgueil aux particuliers les plus ignorans: il suffit de lire à la fin du 17* vol. de VÉel. G allie, le discours sur l'état de cette Église, à la naissance des hérésies du XVI e siècle , pour se convaincre qu'il
Monté, étant devenu pape quelques mois après > ordonna, par une bulle du 14 novembre 1550 , la reprise du Concile à Trente.
Dans la XI e session, tenue à Trente le l* r mai 1551, on ne fit qu'approuver la continuation du Concile.
Dans la XII*, le l 9r septembre 1551 , Amyot, ambassadeur du Roi de France, lut aux Pères une lettre de son maître qui se plaignait de ce que Ton continuait le Concile en l'absence des évêques de son royaume. — Dans les congrégations qui suivirent on traita du Sacreinent de l'Eucharistie, et de la juridiction des évoques.
Dans la XIII e , le 11 octobre 4551 , on publia le décret, en 8 chapitres , sur l'Eucharistie , [et 11 canons contre les erreurs opposées. La présence réelle du corps et du sang de J.-C. dans l'Eucharistie, et la transsubstantiation y sont établies. On y condamne ceux qui disaient que le principal fruit de l'Eucharistie est la rémission des péchés et qu'elle ne produit point d'autres effets. On y déclare que J.-C. doit être adoré* dam le Sacrement de l'autel ; que Ton peut réserver l'Eucharistie ; que le corps et le sang de J.-C. sont reçus réellement dans l'Eucharistie, que tous les fidèles parvenus à l'âge de discrétion sont tenus de communier à Pâques; que le prêtre se peut communier lui-même; que la seule foi n'est pas une disposition suffisante pour empêcher qu'on ne reçoive indignement ce sacrement. On ne voulut rien définir ni de la communion sous les 2 espèces pour les laïques, ni du saint sacrifice de la messe , afin que les théologiens proteslans qui prenaient grand intérêt en ces deux points, et à qui on accorda un ample sauf - conduit , vinssent proposer leurs raisons au Concile le 25 janvier 1552, jour fixé pour la décision. — On lut ensuite le décret de Bëformation. On y exhorte les prélats à la charité envers leurs inférieurs. On y règle que dans les causes qui regardent la visite et la correction , la capacité ou l'incapacité , et dans les causes criminelles, il ne sera pas permis d'appeler d'une sentence définitive , à moins que le grief fût tel qu'il ne pût être réparé en jugeant le fonds; que les appellations du jugement des évêques seront portées au métropolitain ; que le juge supérieur ne pourra rendre de sentence dans les procès criminels que sur le vu des pièces de l'instance dont est appel; quel'évêque ne pourra juger les clercs qui sontdans les ordres sacrés, sans y appeler d'autres évêques; que l'évêque connaîtra de la subreption et obreption des grâces obtenues par les coupables , pour voir si l'exposé est conforme à la vérité ; que les évêques ne pourront être cités, ni assignés à comparaître en personne, si ce n'est dans des causes où il s'agirait de leur déposition ; que l'on ne recevra pour témoins contre les évêques que des per-*
n'était point tel que les protestons ont affecté de le représenter.
5* Dans le Concile de Trente, les questions controversées n'ont point été décidées par l'Écriture Sainte, mais plutôt contre le texte formel de ce livre divin; les évêques et les théologiens se sont uniquement fondés sur de prétendues traditions , sur les canons, et souvent sur les décrétales des Papes.
Réponse. — La simple lecture des décrets du Concile prouve le contraire. Dans, les chapitres qui précèdent les canons, il n'y a pas un seul dogme qui ne soit appuyé sur <£es passages clairs et précis de l'Écriture Sainte. A la vérité on n'y a point accumulé, comme font les protestans, des textes de l'Écriture qui ne prouvent rien, et qui souvent sont étrangers à la question; quelque-' fois l'on n'en a cité qu'un ou deux, lorsqu'ils sont décisifs et sans réplique, mais parce que le Concile n'a pas donné le sens , faux et erroné qu'y donnent, les protestans, ils disent qu'il a contredit l'Écriture-Sainte. Lorsque ce livré divin garde le silence sur un dogme ou sur un usage qui a toujours été observé dans l'Église, ou qu'il ne s'exprime pas assez clairement , le Concile a décidé qu'il faut le conserver en vertu de la tradition, c'est-à-dire de l'enseignement perpétuel et général de cette sainte société. Cela ne se peut et ne se doit pas faire autrement. Cette méthode fondée sur l'Écriture même (1), est suivie par les protestans, quoiqu'ils affectent de la blâmer. — Quant à la discipline, elle ne pouvait être mieux réglée que sur les anciens canons ; mais il est faux que le Concile ail fait aucun usage des fausses décrétales.
6o L'on y a érigé en articles de foi plusieurs opinions des scholastiques sur lesquelles on avait jusqu'alors discuté avec pleine liberté ; ce sont donc autant de nouveaux dogmes inconnus au paravant, à l'occasion desquels leConcile a prodigué trèsinjustement les anathèmes. D'autre part, il a omis de décider plusieurs articles qui sont cependant crus et professés dans l'Église romaine.
Réponse. — Nos adversaires se plaignent donc de ce que le Concile a décidé trop d'articles de foi, et de ce qu'il en a décidé trop peu; mais l'un de ces reproches est aussi mal fondé que l'autre. Avant celte époque, aucun théologien n'avait examiné rÉcriture-Sainte et la tradition avec autant d'exactitude et de soin qu'on l'a fail au Concile de Trente; aucun n'avait eu autant de facilité que ceux de cette assemblée, de comparer les sentimens des docteurs des différentes écoles catholiques et des
(i) Voy. S. Paul aui Thessalon. Epist. 2. c. 2. v. 14 ; aux Corinthiens. Epist. I.c. 11 v. 2. ; I.7ïiïi. c.6. v. 20. ; H. Tim. c l.v. 13. c. 2. v.2., Deutcro. c. 32. v. 7. etc. 6. v. 20 etc. ; David, Psalm,Tl. v. 3. etc ,etc.
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sonnes qui ont bonne réputation» et que les causes des évoques, quand la qualité de l'accusation est telle qu'ils doivent comparaître en personne , seront portées au Pape , et terminées par lui-même. On lut ensuite une réponse à la protestation qu'Amytt avait faite au nom du Roi de France. Les propositions £iir la Pénitence et l'Ëxtrême-Onction, furent le sujet des congrégations qui précédèrent la XlVe session.
Celle-ci fut tenue le 25 novembre 1551» le décret et les canons approuvés dans les congrégations y furent lus. Dans le décret on établit la nécessité du sacrement de Pénitence. On y déclare, que la forme de ce sacrement est l'absolution du prêtre, et que les actes du pénitent, savoir: la contrition, la confession et la satisfaction, en sont comme la matière. On y fait voir la nécessité de ces 3 parties. On y dit que l'attrition, si elle renferme l'espérance du pardon et qu'elle exclue la volonté de pécher, est un don de Dieu et dispose le pécheur à obtenir dans le sacrement, la grâce de Dieu. La confession y est déclarée nécessaire de droit divin. Le ministère dés clefs est réservé aux prêtres et aux évoques. La réserve de certains cas aux évêques et au Pape y est approuvée. jLa nécessité de la satisfaction, pour remettre la peine due aux péchés y est reconnue. 15 canons prononcent anathème contre les erreurs opposées. — Dans le décret sur C Extrême-Onction , on la déclare un sacrement institué par J.-C., dont la pratique est recommandée par l'apôtre S. -Jacques. 11 est dit que ses effets sont de soulager le malade et de remettre les péchés qui restent à expier ; que les évêques et lés prêtres en sont les seuls ministres. Les erreurs contraires sont condamnées avec anathème, par à canons. — Le décret de Réformation , de cette session , déclare que personne ne pourra être promu aux ordres, ni en faire les fonctions malgré la défense de son évêque ou de son supérieur ; qu'aucun évêque titulaire ne pourra ordonner quelqu'un sans lettres démissoires et permission de l'Ordinaire; que les évêques auront le droit de corriger, tous les clercs séculiers et réguliers, même exempts, et préférablement aux juges Conservateurs ; que les ecclésiastiques sont obligés de porter l'habit clérical ; que les juges ecclésiastiques ne pourront procéder contre les clercs qui ne dépendent point d'eux sans le consentement de l'évêque propre de ces clercs; que l'on n'unira point les bénéfices d'un diocèse à des églises d'un autre diocèse; que les bénéfices réguliers seront donnés à des réguliers de l'ordre même ; que les transférés à un autre ordre seront incapables de bénéfice ; que le droit de patronage ne sera accordé qu'aux fondateurs et que le présenté par le patron sera pourvu et institué par l'Ordinaire. — Ou traita dans les congrégations du sacrifice de la Messe et du sacrement de l'Ordre.
différentes nations, et d'en compter les voix ; aucun n'avait pu prévoir les fausses conséquences que les hérétiques tireraient d'une telle interprétation de l'Écriture-Sainte, ou d'une telle opinion qui paraissait innocente; il avait donc pu être permis jusqu'alors de discuter là dessus, faute de lumières suffisantes ; mais dans le Concile tout fut mis au grand jour: l'on examina , l'on discuta, Ton compara toutes les raisons et tous les sentimens, l'on vit de quel côté était la tradition la plus constante; on aperçut les conséquences par la multitude même des erreurs des protestons, et par la témérité avec laquelle ils adoptaient les senti* mens les moins probables de quelques théologiens trop hardis* On sentit donc la nécessité de terminer ces discussions par une décision formelle. Ainsi Ton en avait agi dans tous les Conciles précédens, à commencer de celui de Nicée, jusqu'à celui de Florence qui était le dernier. Ce sont les protestans qu i sont la cause de la multitude de décrets et d'anathèmes qu'ils osent reprocher au Concile de Trente. — Le Concile n'a point parlé des articles de foi que nous croyons, soit en vertu de passages clairs et formels de l'Écriture-Sainte, soit parce qu'ils ont été décidés par les Conciles précédens : à quel propos y aurait-on traité des points de doctrine dont il n'était pas question alors? Cette plainte est aussi ridicule que celle des 6ociniens et des déistes , qui savent mauvais gré au Concile de Nicée, de n'avoir pas décidé la divinité et la procession du Saint-Esprit, qui ne furent contestées que 60 ans après. — En accusant celui de Trente d'avoir (ait des articles de foi nouveaux et méconnus jusqu'alors, les protestans prennent soin de l'absoudre et d'établir le fait contraire, puisqu'ils disent que nous croyons les dogmes décidés par le Concile, non par respect pour son autorité , mais parce qu'on les croyait déjà auparavant. ( Voy. le Discours de Le Courrayer sur la récep. du C. de Trente, p. 790 , et un écrit de Leibnitz, dont il sera parlé bientôt.
*7o Les décrets du Concile sont obscurs et susceptibles de difiérens sens; il parait même que cette obscurité est souvent affectée parce qu'il ne voulait pas condamner certaines opinions des théologiens. L'on a si bien senti cet inconvénient que le Pape a établi une congrégation de cardinaux et de docteurs pour interpréter les décisions du Concile de Trente. Aussi , loin de terminer les. discussions, ses décrets en ont fait naître de nouvelle* et, pour suppléer à leur insuffisance, les Papes ont été obligés de donner plusieurs bulles pour décider ce qui ne l'était pas, en particulier, sur les matières de la grâce, etcJ
Réponse. — Si le Concile avait proscrit toutes les opinions douteuses et sur lesquelles on peut discuter , on lui reprocherait
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Dans là XV«, le 85 janvier 4558, on donna un nouveau saufconduit aux protestons, et on prorogea pour eux jusqu'au 4 er mai, le temps accordé dans la 45* session» pour la présentation au Concile de leurs opinions touchant la communion sous les 2 espèces» le sacrifices de la Messe, et le sacrement de l'Ordre et du Mariage. Ce délai lut inutile , les théologiens protestans ne voulurent point prendre part à la discussion.
XVI* session, 28 avril 4552. Gomme on se disposait à tenir cette session,on apprit que Maurice, électeur de Saxe, ayant joint ses troupes à celles du marquis de Brandebourg , et du landgrave de flesse, pour rétablir le luthérianisme, s'était emparé de la ville d'Augsbourg, et semblait menacer celle de Trente. Le pape Jules III , autorise alors la suspension du Concile jusqu'au rétablissement delà paix. La lecture du décret occupa la 46* session.
La XVII*, ne se tint que le 48 janvier 4562 , après une interruption d'environ 40 ans. On n'y fit autre chose que lire le décret de la 5* ouverture du Concile.
Dans la XVIII e , le 26 février 4562 , on fit un décret touchant la formation de F Index ou catalogue des livres défendus. On ne voulut point publier cet index pendant le Concile, pour ne pas mécontenter les protestans qui y auraient vu leurs ouvrages condamnés. On décida ensuite que le sauf-conduit que donnerait une congrégation générale, aurait la même force que s'il eût été donné dans la session.— En conséquence, la première chose que l'on fit dans les congrégations , fut de dresser le sauf-conduit pour les protestans de tous les pays ; on s'occupa ensuite de la réformation.
La XlX'se tint le 44 mai 4562 : on y lut les pouvoirs des ambassadeurs qui étaient venus au Concile. — Dans les congrégations qui suivirent, les ambassadeurs de France , nouvellement arrivés à Trente , demandèrent que l'on décidât que le Concile n'était pas la continuation du précédent. Les Espagnols, au contraire, désiraient que l'on déclarât que c'était le même Concile continué. Dans cette conjoncture, de crainte d'occasioner la dissolution du Concile , on convint unanimement de ne plus parler de cette question.
Dans la XX e , le â juin 4562 , le Concile répondit publiquement aux ambassadeurs de France et remit la publication des dé** erets. à la session suivante. Dans les congrégations on s'occupa de la communion , et de la Réformation.
La XXI e fut tenue le 46 juillet 4562. On y lut d'abord le décret et les à canons sur la Communion. Le décret déclare qu'elle n'est point de précepte divin ; que l'église avait, avec raison , donné aux laïques la communion sous la seule espèce du pain ; qu'on
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cette sévérité avec encore plus d'aigreur. Quelle nécessité y avait* H de condamner des opinions qui ne touchent point au fond du dogme, et dont les défenseurs font foi de croire tout ce qui est expressément décidé? Exiger qu'un Concile ait fait cesser toutes les disputes, c'est vouloir qu'il ait fait un miracle, que l'Écriture n'a jamais opéré. Quelle que claire que puisse être une décision, il se trouvera toujours des esprits subtils et bizarres, qui, par des interprétations fausses, parviendront à en obscurcir le sens et à en esquiver les conséquences. Voilà ce que nous répondent les protestans eux-mêmes , lorsque nous leur objectons l'insuffisance de l'Écriture-Sainte, pour terminer les contestations en matière de foi. Mais il y a une très grande différence entre les disputes qui régnent entre eux touchant les divers sens de l'Écriture-Sainte, et celles qui ont lieu entre les théologiens catholiques sur les points de doctrine non décidés. Celles-ci ne les divisent pas dans la foi, ne causent entre eux aucun schisme , ils ne se regardent pas mutuellement comme hérétiques dignes d'anathème; tous ceux qui sont sincèrement catholiques seraient prêts à renoncer à leur sentiment , s'il intervenait une décision de l'Église qui le condamnât. Chez les premiers, au contraire, il y a un schisme et une séparation absolue entre les différentes sectes, elles n'ont ni la même croyance sur des articles qu'elles jugent cependant nécessaires, ni le même culte extérieur, ni la même discipline, et l'on sait qu'elles ont les unes contre les autres, autant de haine que contre l'Église catholique. —Il n'aurait pas été besoin de bulles des Papes touchant les contestations sur la grâce, si ceux qui les ont élevées avaient été sincèrement soumis aux décisions du Concile de Trente ; mais on sait qu'ils en ont quelquefois parlé avec aussi peu de respect que les protestans ; on sait que sur les passages de l'Écriture-Sainte et ceux de S. Augustin qui semblent les favoriser, ils ont adopté le sens et les explications des protestans, et qu'ils nous accusent de semi-péligianisme, comme les protestans en accusent le Concile de Trente. C'est donc assez mal à propos que ces derniers se glorifient de ce levain de protestantisme que le Concile n'a pas pu extirper; s'il avait pu le prévoir, il l'aurait condamné d'avance.
8° Plusieurs de ses décrets qui sont conçus en termes très étudiés , et qui, pris à la lettre, sont «assez raisonnables ont un tout autre s sens dans la pratique ; tels sont ceux qui regardent le purgatoire, l'invocation des saints, le culte des images et des reliques; les théologiens les prennent peut-être dans le même sens que le Concile; mais le peuple en les suivant, se livra évidemment à l'idolâtrie.
Réponse. — C'est une calomnie cent fois réfutée. Les caté-
recevait le corps et te sang de J.-C. , tout entier sous chaque espèce, et que, quant à l'effet, œux qui ne recevaient qu'une espèce n'étaient privés d'aucune grâce nécessaire au salut ; qu'enfin la communion corporelle de l'Eucharistie n'était pas nécessaire aux enfans. Les sentimens opposés aux décrets sont anathématisés, selon l'usage» dans les canons. — Le 1 er chapitre sur la Réforrnation, défend de rien prendre pour la collation des ordres; le 2 e , d'élever aux ordres sacrés une personne qui n'aurait pas une subsistance honnête, assurée ; le 3 e permet que dans les églises cathédrales ou collégiales, où il n'y a point de distribution pour l'office, l'évêque fasse distraction du tiers des revenus du chapitre, pour être employé en distributions. Par le 4 e les évêques pour-* ront établir de nouvelles cures en cas de nécessité; par le 5 e , unir des bénéfices aux cures qui n'ont pas assez de revenus; par le 6 e , donner des vicaires aux curés qui ne seraient pas assez instruits et priver de leurs bénéfices Les scandaleux ; par le 7 e , transférer dans les églises mères le service des églises ruinées, faire rétablir les églises paroissiales; et par le 8% visiter toutes les églises de leurs diocèse et y régler ce qui regarde l'office divin. Enfin le 9 e abolit les quêteurs et attribue aux Ordinaires la publication des indulgences. ~ Les congrégations s'occupèrent du sacrifice de la Messe, et de la réformation.
Bans la XXII e session, le 17 septembre 1562, on lut le décret sur la Messe. On y déclare que la Messe est un sacrifice, et le même sacrifice qui a été offert autrefois sur la croix ; qu'il s'offre à présent par le ministère des prêtres, n'y ayant de différence que quant à la manière de l'offrir, c'est a dire que Jésus- Cfluiâï par ces paroles- : t Faites ceci en mémoire de moi , » a ordonné prêtres ses apôtres, et a voulu qu'eux et les autres prêtres offrissent son corps et son sang. On y déclare en outre que ce sacrifice est efficace et qu'il est offert pour les vivans et pour les morts ; que bien qu'il soit célébré en l'honneur et en mémoire des saints , il n'est offert qu'à Dieu ; que le canon de la Messe est ancien et qu'il ne contient rien que de saint; que l'usage de réciter la Messe à voix basse n'est point condamnable,; qu'il serait à souhaiter que les fidèles y communiassent , mais que cependant on ne doit pas improuver les messes privées daaa lesquelles il n'y a que le prêtre qui communie; qu'il faut mêler de l'eau avec le vin, et que l'Église a droit de conserver laotien usage de célébrer la Messe dans une autre langue que 1# langue vulgaire, mais qu'il faut expliquer au 7 peuple ce qui se dit à la Messe*. Les erreurs contraire» à cette doctrine sont condamnées par 9 camus. — Aptes ces définitions de foi on ùx un règlement sur le sacrifice de la Messe qui défend de faire aucun
chismes destinés à instruire le peuple, «ont entre les mains de tout le monde ; que nos adversaires nous y montrent quelque chose de plus ou de moins que ce qu'il y a dans le Concile de Trente. Le peuple est donc instruit chez nous de la même manière et dans les mêmes termes que les théologiens. Le Concile a expressément ordonné aux évoques de veiller à ce qu'il ne se glisse dans les pratiques dont nous parlons aucun abus, aucune superstition, aueu ne fausse dévotion ; les évéques y veillent, puisque ce sont eux qui -donnent les calhéchismes à leurs diocésains. Si malgré ces précautions» le peuple, par indocilité à l'égard des pasteurs, tombait dans le crime que les protestans s'obstinent à nous reprocher, à qui pourrait-on s'en prendre? Oseraient-ils nous répondre que parmi eux le peuple entend, avec la même subtilité que leurs théologiens, les dogmes de la foi justifiante, de l'inadmissibilité de la justice, de la nullité de nos mérites et de nos bonnes œuvres , de la prédestination absolue, etc., et que jamais il n'en tire défausses conséquences? S'ils avaient cette témérité, nous les confondrions par les aveux de leurs propres docteurs. Puisque les décrets du Concile touchant les pratiques dont nous parlons leur paraissent , assez raisonnables, qu'ils les adoptent et les enseignent tels qu'ils sont , en condamnant les abus tant qu'il leur plaira; on ne leur demande pas davantage.
9° A l'égard delà discipline, les légats du Pape s'opposèrent -à la réforme de plusieurs abus; ceux même que l'on condamna ont -continué comme auparavant , et plusieurs vivent encore.
Réponse — On doit faire attention qu'en matière de discipline il n'était pas aisé de dresser des règlemens qui pussent s'accorder *avec les lois des diflerens souverains et avec le droit canonique suivi chez les différentes nations. De même que leurs ambassadeurs étaient très attentifs à protester contre tout ce qui pouvait y donner atteinte, on ne doit pas être surpris de ce que les légats refusaient de même de restreindre les droits dont le Souverain-Pontife jouissait depuis un temps immémorial. Ces droits, (vogr. cides. p. 18), n'étaient ni aussi abusifs, ni aussi préjudiciables au bien général de l'Église , qme les protestans le prétendent. 11 est aisé de déclamer contre les abus; la 'difficulté est de voir si les remèdes que l'on veut y apporter n'en feront pas naître d'autres. Les passions humaines , seules causes de tous les désordres , savent souvent tourner à leur avantage , le frein même par lequel oh a voulu les réprimer. On ne peut pas nier que les règlemens faits par le Concile de Trente, n'aient été très sages et n'aient lait cesser plusieurs abus : plusieurs décrets auraient été mieux -suivis, s'il n'y avait pas eu des hommes puissans, intéressés à en «mpécher l'exécution. II est absurde de soutenir d'un côté, que
pacte pour k rétribution des messes; de laisser offrir oe saint sacrifice à des personnes se disant prêtres, qui ne seraient point connues; de les célébrer dans des maisons particulières et hors des églises et des chapelles consacrées uniquement au service divin , qui seront pour cela dédiées et visitées par les Ordinaires. On y commande la décence aux assistant, et la célébration de la Messe à des heures convenables en n'employant d'autres prières et cérémonies que celles approuvées par l'Église, et en écartant toutes superstitions. — Le décret de Réformation contient 11 articles. Le 1 er renouvelle les anciens canons touchant les moeurs et les devoirs des ecclésiastiques. Le 2 e traite des qualités de ceux qui doivent être choisis pour les églises cathédrales. Le 3 e est sur rétablissement des distributions journalières dont le fonds devait se ' prendre sur le tiers de tous les revenus. Le 4 e décide que pour avoir voix au chapitre dans les cathédrales et les collégiales, il faut être au moins sous-diacre» Le 5» commet à l'évêque les dispenses qui peuvent être expédiées hors de la cour de Rome. Le 6 e lui attribue le pouvoir de connaître des dispositions testamentaires. Le 7 e est une règle de procédure ecclésiastique. Le 8 e porte que les évêques doivent être les exécuteurs de toutes les dispositions pieuses, et qu'ils doivent visiter les hôpitaux qui ne sont pas sous la protection immédiate des rois. Le 9 e , que les ad- > ministrateurs des lieux, de piété doivent rendre compte aux évoques, à moins qu'il n'en soit autrement ordonné dans la fondation. Le 10 e , que les évêques pourront examiner et interdire les notaires pour les matières ecclésiastiques. Le 11 e est contre les détenteurs ou usurpateurs des biens ou de la juridiction de l'Église. — Dans les congrégations on s'occupa des sacremens de l'Ordre et du Mariage, et de la réformation.
La XXUle se tint le 15 juillet 1563. On y lut le décret sur le sacrement de V Ordre, qui établit : que le sacerdoce a été institué par N. S. Jésus-Christ; que l'ordre est un sacrement qui imprime un caractère comme le Baptême çt la Confirmation ; que les évêques tiennent le premier rang dans l'ordre hiérarchique, qu'ils ont été établis par le Saint-Esprit pour gouverner l'Église, qu'ils sont supérieurs aux prêtres , qu'ils confèrent le sacrement de Confirmation, et ordonnent les ministres, que leur ordination est nécessaire pour l'établissement des ministres, et que le choix du peuple ne suffit pas. Huit canons prononcent anathème contre les erreurs opposées.—- Dans le décret de Réformation : le 1 er chapitre commande expressément la résidence aux évêques et aux autres ministres. Le 2 e enjoint à ceux qui sont pourvus d'évêchés de se faire sacrer dans 3 mois. Le 3* dit aux évêques de donner les ordres par eux-mêmes. Le A 9 porte que
l'Église n'a aucun droit de famé des lois, que c'est une usurpation do l'autorité des souverains , et de l'autre , de lui reprocher qu'elle est impuissante à les {aire exécute?, fin secouant le joug de l'autorité dis l'Eglise , les protestans ont fait semblant de se mettre sous celui de la puissance des souverains; mais ils se sont révoltés contre elle toutes les fois qu'elle leur a para trop gênante. On dirait à les entendre, qu'il n'y a plus d'abus parmi eux; mais y en arfril un plus grand que la liberté de dogmatiser et de former des schismes toutes les fois qu'un prédioant trouve le secret de se faine des partisans ? Lorsqu'ils avaient en France le droit détenir des synodes, ils ont fait des lois de discipline; oseraient-ils soutenir qu'aucune n'a jamais été violée ?
i0° Le Concile de Trente n'a été reçu ni en France, ni en Hongrie; il ne l'a été en Espagne et dans les Pays-Bas , qu'avec des restrictions ; son autorité prétendue a donc été regardée comme nulle par Jes catholiques mêmes.
Réponse r-? /Quant à la discipline , il n'a point été reçu pour les raisons que aops venons d'exposer ; mais quant aux décrets de doctrine et aux décisions de foi, il n'est auoun pays catholique où Ton se permette d'enseigner le contraire, et quiconque oserait le faire , serait regardé comme hérétique. Le Courayer a été forcé d'en convenir dans son Discours sur la réception du Concile àe Trente , particulièrement en France , qui est à* la suite de son histoire de ce Concile. Il observe, § xi , que quand le nonce de Grégoire XIII demanda au roi Henri III la publication du Concile, ce prince répondit qu'il ne fallait point de publication peur ce qui était de loi, que c'était chose gardée dans son royaume ; mais que pour quelques autres articles particuliers, il ferait exécuter par ses ordonnances ce qui était porté par le Concile; il le fit en effet dans l'ordonnance de Blois, publiée l'an 4570. Lorsque l'assemblée du clergé tenue à Mehin, pendant cette année même, renouvela les mêmes instances, le roi répondit : t Que quant a la réfbrmation qu'on prétendait tif rer du Concile, il estimait n'y être pas tant nécessaire qu'on d*t sait, étant averti qu'il y avait en d'autres Conciles plusieurs cat nous et décrets auxquels on pouvait se conformer, et d'où 9 même les statuts du Concile étaient pris. » Ibid , § xii. Dans les 23 articles que les jurisconsultes trouvaient contraires aux maximes et aux libertés de l'église gallicane, il n'y en a pas un seul qui regarde le dogme ou la doctrine. (Voy. Observations n° 2, p. 996. )
C'est donc très mal à propos que Le Courayer insiste sur le préambule de l'édit de pacification que Henri III accorda aux calvinistes en 1577 , dans lequel il déclara : « Qu'il donnai* cet
OBJET DU CONCILE. 2i)3
Ton ne recevra à la tonsure que ceux qui auront reçu le d*crc~ mehl de Confirmation et qui auront été instruits des premiers élémensde la foi , qui sauront lire et écrire, et qu'on saura n'en* trer dans les ordres que pour servir Dieu. Le 5», que l'on publiera des bans dans les églises pour ©eux qui veulent être promus aux ordres sacrés. Le 6», qu'aucun clerc tonsuré ne pourra tenir de bénéfice avant l'âge de 14 ans< Le 7* , <jue les évoques examineront soigneusement les personnes Qu'ils ordonneront* Le 8 e , que les ordres sacrés seront conférés publique*ment et au temps voulu par le droite Le 9», que les évéqaes ne pourront ordonner des clercs d'un autre diocès s'ils ne sont actuellement demeurant dans le leur , et s'ils n'y ont un bénéfice. Le 10* 9 que les abbés ne pourront donner les ordres qu'aux réguliers soumis à leur juridiction* Lô 11«, que Ton observera l'interstice entre la collation de chaque ordre. Le 12« , que l'on n'ordonnera point de sous-diacre avant L'âge de 23 ans , de diacre avant 23 ans» ni de prêtre avant 25 ans. Le 15 e , que l'on ne recevra aux ordres que des personnes de bonnes moeurs. Le 14e, que Ton apportera une précaution toute particulière pour l'ordination des clercs. Le 15 e , qu'aucun prêtre régulier eu séculier ne pourra entendre les confessions s'il n'a un bénéfice-cure, ou s'il n'est approuvé par l'Ordinaire. Le 16«, renouvelât le 23* canon de Calcédoine, porte que l'on n'ordonnera personne qu'il ne soit incontinent admis ou arrêté au service d'une église. Le 17», que l'on rétablira la célébration de l'office dans toutes les églises. Le 18 e et dernier, que tous lesévêqueS établiront desécoles ou séminaires dans leur diocèse. — Les congrégations s'occupèrent des indulgences, de l'invocation des Saints * du cuite des images. Dans la XXIV e , le 11 novembre 1565, .on publia le décret touchant te Mariage par lequel il était déclaré Sacrement, et indissoluble. On condamna par des anathèmes ceux qui diraient que le mariage n'est pas un sacrement; qu'il est permis d'avoir plusieurs femmes; que l'Église m'a pu apporter detf empêchemens dirimans ; que le mariage peut être dissous pour cause d'hérésie ou d'aduJtère ; que le mariage de ceux qui sont dans les ordres sacrés est bon et valable; que le mariage célébré et non consommé ne peut être dissous par la profession solennelle d'une des parties; qu'il n'y a point de raisons pour lesquelles on puisse séparer le mari et la femme d'habitation ; que le 'mariage est préférable A la virginité et au célibat; que la défense dé célébrer les noces en certains temps de l'année est une superstition ; que les cérémonies de l'Église sont condamnables et que la connaissance des causes qui concernent le mariage, n'appartient pas aux juges ecclésiastiques. — Ces canons furent suivis des articles de
« édit en attendant qu'il eût plu à Dieu de lui faire la grâce > par « le moyen d'un bon , libre et légitime Concile, de réunir tous • ses sujets à l'église catholique» t et qu'il en conclût que le Concile de Trente n'était donc pas regardé comme tel dans le royaume. On sait que dans ce moment le gouvernement, devenu très faible et réduit à tout craindre de la part des huguenots, était forcé de les ménager partout, a cause de Henri IV, qui était alors à leur tête. D'ailleurs, leur réunion à l'église catholique pouvaitelle se faire sans l'acceptation de la doctrine du Concilede Trente?
Le Courayer avoue que les décisions de doctrine du Concilede Trente ont toujours été prises pour règle dans toutes les discussions qui se sont élevées en France; que la profession de foi de Pie IV y a été adoptée par tous les évoques ; que les prélats de ce royaume ont dans toutes les occasions fait profession de se soumettre à sa doctrine ; que les parlemens eux-mêmes, en supposant à la réception de la discipline , ont toujours déclaré qu'ils embrassaient la foi de ses décrets. Par-là il réfute lui-même ce qu'il avait avancé, que la doctrine de Trente n'avait été reçue que tacitement.
Mais il pousse la témérité plus loin en ajoutant, que même à l'égard de la doctrine, le Concile avait peut-être autant besoin de modifications qu'à l'égard des décrets de discipline. Il tenait ce langage des protestans; aussi ceux-ci font-ils l'éloge de son discours. En général , les protestans voudraient persuader que le Concile de Trente n'a été reçu en France, ni quant au dogme, ni quant à la discipline.
Ainsi le prétendait Leibnitz dans un mémoire qu'il dressa sur les moyens de réunir les catholiques aux protestans; il aurait voulu que, pour préliminaire, l'on commençât par regarder ce Concile comme non avenu. Bossuet réfuta ce mémoire avec la force ordinaire de son raisonnement : il pose d'abord les principes fondamentaux de la croyance catholique touchant l'infaillibilité de l'Eglise en matière de foi ; il fait voir qu'elle énonce sa foi par l'organe de ses pasteurs, et que leur consentement unanime dans la doctrine n'a pas moins d'autorité lorsqu'ils sont dispersés que lorsqu'ils sont assemblés. Il prouve que le consentement des évêques est unanime dans toute l'église catholique touchant l'œcuménicité du Concile de Trente, et touchant l'autorité infaillible de ses décisions en matière de foi; qu'il n'y eut jamais de doute sur ce point en France, non plus qu'ailleurs. Il en conclut que mettre en question si l'on recevra ce concile, ou si on ne le recevra pas , c'est vouloir délibérer pour savoir si l'on est catholique ou si l'on est hérétique(l).
(1) Voiei quelques mo s de la conclusion de Bossuet *.... Il ne s'agit
réformation sur les mariages, compris en 10 chapitres. Le 1 er , pour obvier aux abus des mariages clandestins, valables tant que FÉglise ne les a pas déclarés nuls, mais toujours défendus par elle, ordonne la publication de trois bans en 3 dimanches ou fêtes consécutives dans la propre paroisse , et commande, sous peine de nullité , la célébration du mariage en présence du curé et de 2 ou 5 témoins. Le 2 e restreint l'alliance spirituelle , qui rend le mariage nul, au seul degré de parrain ou- de ministre du baptême et de la confirmation, au baptisé ou confirmé , et à ses père et mère. Le 5* restreint l'empêchement d'honnêteté publique avec les parens de la personte avec laquelle on a été fiancé , au seul premier degré. Le 4* restreint au 1 er et 2? degré l'empêchement d'affinité produit par la fornication. Le 5 e porte que ceux qui contracteront sciemment des mariages aux degrés prohibés, seront séparés, sans pouvoir obtenir de dispense; que la dispense sera accordée à ceux qui ont contracté sans connaître la défense ; et pour le 2 e degré,, qu'on n'en accordera jamais si ce n'est en faveur des grands princes , et relativement au bien public. Le 6 e déclare nul le mariage entre le ravisseur et la personne enlevée tant qu'elle est en sa puissance. Le 7 e indique les précautions à prendre pour les mariages des vagabonds. Le 8 e ordonne la punition des concubinaires et des adultères. Le 9 e défend aux seigneurs de contraindre leurs justiciables à contracter des mariages. Le 10e renouvelle les anciennes défenses de célébrer des noces depuis le 1 er dimanche de l'Avant jusqu'à l'Epi phanie, et depuis le mercredi des cendres jusque l'Octave de Pâques inclusivement. — Suit un décret de réformation concernant le clergé en 21 articles. Le l<* r est sur le choix des évoques et des cardinaux. Le 2 e ordonne la tenue [du Concile provincial tous les 3 ans, et celle du synode tous les ans. Le 3 e veut que les évoques fassent tous les ans la visite d'une partie de leur diocèse. Le 4 e , qu'aucun séculier ni régulier ne prêche que du consentement de l'évêque. Le 5e réserve au Pape le jugement des causes graves, et au concile provincial, les autres causes, concernant les évoques. Le 6 e les maintient dans le droit d'absoudre de tous, les cas au for de la conscience. Le 7 e les exhorte à instruire leurs peuples de ladoctrine des sacremens et à expliquer l'Evangile au milieu des grand'messes. Le 8® ordonne la pénitence publique pour les péchés publics, et l'établissement d'un pénitencier dans les cathédrales. Le 9 e conserve aux évoques le droit de visiter toutes les églises de leur diocèse, même celle des exempts. Le 11 e soumet les cas de privilèges aux évêques. Le 12 e contient divers règlemens sur les qualités et les devoirs des chanoines. Le 13 e porte que des bénéfices simples
Après ces vérités incontestables peu importe de savoir la manière dont le Concile a été reçu dans les autres pays catholiques.
Nos adversaires avouent qu'en Italie , en Allemagne et en Pologne , il Ta été sans réserve, que dans les état* du roi d'Espagne il a été reçu sans préjudice des droits et des prérogatives de ce monarque ; or un desdroits du roi catholique n'est certainement pas de rejeter les décisions de foi d'un Concile général. On sait que le clergé de Hongrie est dans les mêmes principes et suit les mômes maximes que le clergé de France» il n'est donc pas étonnant qu'il ait gardé la môme conduite. De tout cela il résulte qu'aucun Concile général n'a été reçu plus authentiquement ni plus solennellement, quant à la doctrine, dans toute l'église catholique , que le Concile de Trente.
Observation n° t. - En témoignage de oe que dit Bergier (voy. p. 392) que des 25 articles do Concile trouvés oontraires aux libertés de l'église gallicane, aucun ne regarde la doctrine, voici en abrégé l'esprit de chacun de ces articles» Ce tableau n'est pas sans intérêt sous le rapport historique.
\° La session 4 ne fut pas reçue parce qu'elle veut que ceux qui font imprimer des livres sans l'approbation de l'Ordinaire, soient excommuniés et condamnés à une peine pécuniaire. L'amende devait être prononcée par les juges laïques et non par las ecclésiastiques qui ne peuvent, en France, imposer que des pénitences. 2o le chapitre i de la sess. 5, où l'on veut que les juges d'église puissent punir par soustraction des fruits, ce qui était en France du droit des juges séculiers. 9° lech. t de Reformatione, sess. 6 : parce qu'il était contraire au concordat de 4615 en ce que l'on dit que le Pape pourra pourvoir une église d'un autre prélat» lorsque l'évêque ou l'archevêque aura manqué d'y résider un an. 4° le ch. 8 sess. 7, à cause qu'il défend les appels comme d'abus des ordonnances faites par les prélats, ce qui serait, di-
donc plus de délibérer si Ton recevra ce Concile, ou non ; il est constant qu'il est reçu en ce 'jui regarde la Jbi. Une confession de foi a été extraite des paroles de ce Concile; le Pape l'a proposée; tous les évéques l'ont souscrite et la souscrivent journellement ; ils la font souscrire atout l'ordre sacerdotal ; il n'y a là ni surprise ni violence. Tout le monde tient à gloire do souscrire; dans cette souscription est comprise celle du Concile de Trente. Le Concile die Trente est donc souscrit de tout le corps de l'épiscopat et de toute l'église catholique. Nous faire délibérer après cela si nous recevons le Concile de Trente , s'est nous faire délibérer si nous serons catholiques , si nous serons chrétiens. Non-seulement le Concile de Trente, mais tout acte qui serait souscrit de cette sorte par toute l' Eglise , serait également ferme et certain.... > Voy\ Le mémoire de Leibnitz et la réponse qu'y fit Uossuet , dans YHist. de Bossuet par le card. de Beausset , Iiv. XI!. § 12 et 13; v. aussi Esprit de Leibnitz t. 2. p. 65 et suiv.
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pourront être joints aux évêchés qui ont pen de revenus, par le Pape, et aux cures , par l'évêque. Le 14 e défend de rien prendre sur les revenus des bénéfices sous divers prétextes. Le 15«traitJ de l'union des bénéfices aux canonicats de peu de revenu. Le 16 accorde au chapitre de la cathédrale ta juridiction pendant la vacance du siège. Le 47° défend la pluralité des bénéfices quand un est suffisant pour l'entretien d'une personne. Le 18 e règle que dans les dix premiers jours de la vacance d'une cure, on nommera plusieurs sujets pour être examinés par l'Ordjnaire, afin d'instituer celui qui sera jugé le plus capable. Le 19 e abolit les mandats et les grâces expectatives. Le $0 e maintient les Ordinaires dans le droit déjuger des causes ecclésiastiques, et règle la procédure. Le fcl* déclare que par la clause ptoponentibus legatis le Concile n'a point voulu changer la manière ordinaire de traiter les affaires dans les Conciles généraux. — Les congrégations examinèrent les matières touchant le Purgatoire, les Saints, les indulgences et la réformation.
La XXV* et dernière session fut tenue le S et 4 décembre 1563. On y lut deux décrets de doctrine : le 1", touchant le Pur-
?;atoire , porte qu'il faut croire qu'il y a un purgatoire ; que es âmes qui y sont détenues sont soulagées par les suffrages des fidèles , particulièrement par l'obfettfon du sacrifice de l'autel. Le 2 e est sur l'invocation des Saints : il définit qu'il est bon et utile de les invoquer , et qu'ils intercèdent pour nous auprès de Dieu ; qu'on doit respecter les reliques des martyrs et des autres saints ; qu'on doit avoir et conserver les images de Jésus-Christ de la sainte- Vierge et des Saints, et leur rendre la vénération qui leur est due; non qu'il faille croire qu'il y ait en elles quelque divinité ou vertu , mais parce que l'hommage se rapporte aux originaux. 11 enjoint aux évêques de bannir les superstitions qui pourraient s'être glissées dans le culte des saints et des reliques. — Les décrets de Réformation qui furent publiés ensuite regardent les réguliers et les monastères. On y joignît un décret sur la conduite des prélats, l'obéissance due aux décrets du Concile, les excommunications et monitoires, la réduction des messes, la juridiction des évêques, les chapitres, les coadjutoreries, les hôpitaux , les patronages, les juges délégués, les baux des bénéfices, le paiement des dîmes et autres droits, les vicaires perpétuels , les dispenses, la défense des duels. Enfin le décret contient une exhortation aux princes d'accorder leur protection â l'Église, et de conserver aux ecclésiastiques leur juridiction. — Le 4 décembre, on publia plusieurs décrets par lesquels le Concile déclare que Ton doit conserver dans l'Église l'usage des Indulgences , et anathématise ceux qui les disent inutiles; mais il désire néan-
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sait-on, leur donner une espèce de souveraineté. 6° fe ch. i». même sess., et le ch. 8. sess. 7,5., où Ton donne aux seuls évoques la direction des hôpitaux., au lieu que par les ordonnances, du royaume , ils ne l'avaint que conjointement avec le juge séculier, .et que même la direction des hôpitaux de fondation royale appartenait aux seuls juges royaux. 6° lech. 8. sess. i3, où Ton veut que les causes criminelles des évêques soient traitées devant Sa Sainteté. l°le ch. 5. sess. 14., par rapport à ce qu'on y appelle litterœ confirmatorice , et parce qu'il les défend sans distinction des juges royaux ou autres. 8° les ch. %et8. sess. 21. , qui disent que s'il n'y a pas de revenus suffîsans dans une paroisse, pour nourrir le prêtre qui la dessert, l'évêque, comme délégué du S.. Siège, veillera à ce que les paroissiens lui en fournissent, ce qui n'appartenait en France qu'aux juges royaux. 9° lech. 6. sess.li, où Ton met l'évoque comme délégué du Pape, en pouvoir de donner des vicaires aux curés, avec attribution d'une partie des fruits du bénéfice, nonobstant exemption ou appellation : En France» dans ce cas , l'appellation comme d'abus était permise aux curés. 10° le ch. 7. sess. 22., qui donne aux évoques la direction des collèges non royaux, laquelle appartenait aux juges royaux. 11° le ch. 10. sess. 22. , qui permet aux évêques d'interdire ou de suspendre pour toujours ou pour un temps, en matière de causes ecclésiastiques, les notaires apostoliques , royaux ou impériaux , sans que l'appel puisse suspendre l'interdiction; ce qui était de la compétence des juges royaux, auxquels il appartenait de punir ces personnes. 12° le ch. 6. sess. 23., où, conformément à une constitution du pape Boniface YI11 , l'on exempte de la juridiction laïque les clercs qui seront mariés, pourvu qu'ils ne soient point bigames; ce qui était méconnu en France, nul n'y étant reconnu pour clerc lorsqu'il cessait d'en porter l'habit. 43° lech. 1 . de Re/brmatione, sess. 24, qui permet à l'évêque de punir de peines laissées à son appréciation, les clercs qui se marient étant dans les ordres sacrés, les témoins de ce mariage, et ceux qui contractent des mariages clandestins; ce qui était dévolu aux juges laïques , l'évêque ne pouvant décerner contre les personnes que des peines ecclésiastiques, là le ch. 5 de réf. gen. même sess. , qui veut que les causes criminelles des évêques, par exemple en matière d'hérésie, soient jugées par le Pape seul, chose contraire à la pratique de France, d'où personne ne pouvait sortir pour être jugé en Italie; le Pape pouvant seulement en ces occasions envoyer des commissaires. De plus, en matière de crime de lèze -majesté , les juges royaux connaissaient, eux seuls, de tout accusé. 15° Il en est de même du chap. 8 de réf. gen. même sess. qui permet à l'évêque de punir ceux qui pèchent publiqaement avec scandale, car il ne peut procéder
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moinsqu'on ne les accorde qu'avecréserveet modération, et que lef Pape réforme les abus qui s'y sont glissés. On recommanda ensuite les Abstinences et les jeûnes prescrits par l'Église. On ordonna de remettre au Pape le travail des commissaires choisis pour faire le catalogue des livres défendus, et composer le Catéchisme ,1e Missel et le Bréviaire, afin qu'ils fussent terminés et publiés par le Pape. On attribua au Souverain-Pontife le jugement des difficultés qui pourraient naître sur les décrets du Concile. On relut ensuite les décrets faits dans les assemblées précédentes; l'on déclara enfin le Concile terminé et l'on arrêta que l'on demanderait au Saint-Père la confirmation de ses décrets.
Le Pape confirma le Concile de Trente et ses décrets par une bulle, datée de Rome» du 26 janvier 1564.
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contre eux que perle voie de l'excommunication. 16° Le chap. 13 de réf. gen. même se$s> 9 par lequel l'évêque pouvait appliquer le» fruits d'un bénéfice à un autre , ne fut pas admis > parce que les fruits regardent le temporel ou le possessoîre * et qu'en cela * le Concile n'était pas d'accord avec le canon Urùo 10, quœsu 3, qui, en parlant des évoque* et des églises de leur diocèse, dit; Nmilgue deprœdiis ipsarum ecolesiarum » cuwuam causa stipendia dure prœsumaL 17° Le chap. 19 de rrf ptu même ses*., qui abroge les induits à quelques personnes qu'ils aient été concédés» ce qui était contraire Aux privilèges des maîtres des requêtes et des parlemens. 18* Le ehap. 3 de ReguL sess* 23» qui permet à tous les monastères, excepté aux Capucins * de posséder des biens; ce qui était en France contre l'autorité du roi qui, étant maître du temporel dans son royaume, peut seul faire des règlemens sur ce sujet. \9°Le ch. Zde reform. sess. 25, sur les excommunications, qui donne pouvoir aux évêques de contraindre par des amendes, de saisir tant le corps que le* biens des ecclésiastiques et des laïques, et de faire exécuter leurs jugemens par leurs officiers et par ceux des autres ; ce qui était contraire aux droits du roi qui a seul pouvoir sur le corps de ses sujets. Le même chapitre défend en outre aux évêques d'avoir égard aux mandemens des juges séculiers; ce qui était contraire i la pratique des parlemens qui, lorsqu'ils trouvaient justes les chefs des monitoires, enjoignaient aux officiers de les publier. 20° Le ch. 9 de réf. m. sess. , qui donne la connaissance aux évêques des patronats, tant laïques qu'ecclésiastiques. 21° Le ch. 19 de réf. m. sess., où l'excommunication contre tout prince qui accorderait sur ses terres un lieu réservé pour les duels publics, fut dite offensante à nos rois, qui ne peuvent être punis que de Dieu. 22° Le ch. 20 de réf. m. sess. 9 où il est dit que tous les canons et toutes les constitutions qui sont en faveur des ecclésiastiques, seront gardés, et que l'on y contraindra les princes ; ce qui ne se pouvait dire de nos rois. Enfin, 23° le ch. 21 de réf. m. sess., qui, étant une nouvelle confirmation de tous les décrets de discipline et de réformation du concile, ne pouvait être reçue, puisque tous les décrets ne l'avaient pas été. On le voit, parmi ces 23 motifs, pas un seul, comme l'a dit Bergier, n'a trait à la doctrine.
L'Eglise , à l'occasion de ceux de ces décrets de discipline, qui n'ont point été reçus, a donné une preuve éclatante de son juste respect envers les souverains; elie n'a point cherché à leur enlever l'obéissance de leurs sujets, elle n'a occasionné aucun trouble, elle a espéré que le temps et les circonstances amèneraient les choses au point où elle le désirait : elle ne s'est point trompée, puisque la plupart de ces décrets ont été mis ensuite en exécution en France par ordonnances de nos rois.
ONT RAPPORT A CE CONCILE
1° Concilîum Tridentinum, in-fol. Romœ, 1564; in-A oy Antuerpiœ 1565, et Lugduni 1566.
2° Idem cumorationibus, infoL Lovanii 1567, etParisiislQQl.
5° Traduction en français des actes du concile de Trente, par l'abbé Chanut, iji-4*, Paris, 1674 et i/M2, 1680. On estime cette version.
4° Le card. Sforsa Pallavacino a très bien écrit , dit Salmon , l'histoire du concile de Trente en italien, imprimée à Rome, 1656, en 2 vol. in fol.
5° Giam. Pietro Cataloni, Istoriadel Goncilio di Trento scritta dal cardinale Sforza Pallavicino, separata dalle parte contentiosa e ridotta in piu brève forma, infoL Romœ, 1666.
6° Antonio Baldassari, Goncilii Tridentini Istoria compendiosa del concilio di Trento e ristretto de concilii oecumenici Fuligno, ûi-12, sans millésime.
7° Fra-Paoloa donné, en italien, une histoire du concile de Trente, Londres, in-fol. 1619, traduite en français par Amelot de la Houssaye, Amsterdam, in-4°, 1686. Elle doit être lue avec beaucoup de circonspection, car l'historien, protestant dans le cœur, a presque toujours sacrifié la vérité à sa haine contre le concile.
8° Instructions et lettres des Rois de France et de leurs ambassadeurs, concernant le concile de Trente, recueillies par Dupuy, wi-4°. Paris, 1654.
9° Dionysii Petavii Dissertatio de Tridentini Goncilii interpretatione et S. Augustini doctrina, in-$°, Paris, 1649.
10° J. N. Heideggeri Anatome Goncilii Tridentini, in- 8°, T'iguri',1672.
11° Aug. Reding, Veritas inextincta Goncilii Tridentini adversus, J. H. Heideggerum , in-fol. typis Monasterii Einsildensis, 1684.
12 J. Laynes Doctrina sacri Goncilii Tridentini de sacramento Ordinis.
13° J. Launoii Dissertatio de mente Goncilii Tridentini circa satisfactionem in sacramento Paenitentiœ, in-8°, Parisiis, 1664.
14° G. Sacrobosco Defensio Goncilii Tridentini et sententiae Bellarmini de au ctoritate vulgatœ editionis, w-8° , Antuerpice,
POUR LA CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES CONCILES
« Nous devons être assurés , en vertu de la promesse du fils de Dieu , dit Bossuet(i) , que Ton verra toujours dans l'Eglise la pratique de la sainteté et de la piété, et cela dans tous les temps : c'est ce que Ton a toujours vu, par la miséricorde de Dieu, même au milieu des plus grands relâche mens. » Aussi, confiante dans cette assurance divine, l'Eglise n'a-t-elle pas hésité à dévoiler et condamner publiquement jusque dans ses membres , l'hérésie ou le dérèglemens clés mœurs, lorsque malheureusement elle j a été forcée* Les Conciles, institués pour donner des lois aux fidèles , veillaient aussi à leur observance , et punissaient les infracteurs quels qu'ils fussent, sûrs que l'Eglise posséderait toujours la foi et la vertu.
Aussi, quoiqu'il eût pu sembler que certaines affaires de discipline et de réformation , que l'on a traitées dans les Conciles, eussent dû être voilées et tenues secrètes , on portait au contraire autant qu'il était possible à la connaissance de tous , ce qui d'ail* leurs était indispensable pour quelques-uns, tous les
(i) Bossuet, Disc, sur Vanité de l'Église,
décrets soit de doctrine, soit de discipline} et bien loin de blâmer la publication des actes des Conciles, l'Eglise Ta toujours approuvée et secondée* C'est ce qui nous a engagé à donner, sans suppression, lé résumé de l'histoire des Conciles de France; vouloir retrancher certaines parties, ce serait dénaturer l'histoire , sans utilité pour la religion. Car le christianisme, pour être admiré ne demande qu'à être bien connu.
« La religion des payens dit Bergier(i), leur disait que le monde était gouverné par une multitude de génies vicieux , bizarres , capricieux , très peu d'accord entre eux , souvent ennemis déclarés qui ne tenaient aucun compte des vertus morales , mais seulement de l'encens et des victimes qu'on leur offrait.
« L'Evangile vint apprendre aux hommes qu'un seul Dieu., infiniment saint , juste et sage, gouverne seul le monde et qu'il l'a créé par sa parole ; qu'il ne laisse point le crime impuni et la vertu sans récompense ; il enseigna que la charité est la plus sublime de toutes les vertus *
<( Dès ce moment, Ton cessa de regarder tes pauvres comopie les objets de la colère divine et Ton comprit que c T était un devoir de les assister. Il n'y eut plus de distinction entre un Grec et un barbare , entre un Romain et un étranger , entre un Juif et un gentil; tous rassemblés au pied du même autel, admis à la même table , honorés du même titre dfehfans de Dieu, ils sentirent qu'Us étaient frères. Alors
(i) Voy. Bergier, Dict. Théol. art. moeurs.
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commença id'éclore l'héroïsme de la charité. Dans les cdâœités publiques on vît les chrétiens /se dé^ vouer à soulager le$ ma jades» les lépreux , les. pesn-tiférés, sàn&distHrctionentrç les fidèles et les ïiifî— ■ dèles. 0a en vk qui vendirent leur propre liberté pour ràehçtar tteile d'aUtrui (i)..
-:« L^Evangile rappela *|ue les esclaves, traités jusque là à peu près comnae> des bé*e$ de somme, étaient des hantâmes. La- polygamie et le! divorce furent proscrits* le despotisme des: empereurs fat bondé. « Noiis devons au >christianisme , dit Montesquieu , «idau&le gouvernement un certfrin> dirai poh tique: ;> « dans la guerre un certain droit des: genq que la na- « ture hunaaine he»s aurai tassez peconnaitre (2). » -
• . <c Au Y* siècle ei les suivant ,. l'inondation des; barbares fit une funeste résolution. Mai^ enfin :1e» Gfaistifeuiime civilisa , peu à . peu Ces conquérons fkpoufcbes $ et lorsque; cet orage , q^i a duré pendant phisi€oira.sièciles v a été passé v nette môme religion a réparé inseosibletnent ies ravages, qu'il avait causés., Les Scythes ou Tantares répandus en Orient embuas** ^eatlemahoméùsmef ils ont conservé leur ignorance et . leur ■ • férocité-; Les Francs v tes BoLUîgui^ gnons, lés Gotbs ,' les Normand», les JLomi^axd&ii/avàiant pasdiuifc Forigine de meilleures coeurs .que les Tartares ; ils en ont changé , en devenant chré-
(1) S,. f Cljeni # Epist. n°,-7> cité par Bergier.
(2) Montesq. Esprit des Lois 1. 24, c. 3, cité per Berg.
Personne bailleurs ne songe à dissimuler les malheureux effets de l'invasion des peuples du Nord sur les moeurs et la discipline. Mais quel qu'eût été néanmoins le dérèglement du clergé dans ces temps de barbarie, l'église n'aurait point cessé d'être sainte k Ces désordres en effet ne peuvent lui être attribués, puisqu'ils ne se sont pas trouvés en elle à son origine, et qu'elle les a sans cesse réprouvés : tout cela lui est étranger ei ne lui doit point par conséquent être imputé.
Ce n'est point par un décret de l'église ni des sou*» venons pontifes , que l'ancienne discipline a changé et que les abus contraires se sont introduits; cela est arrivé par un usage insensible, par ignorance , par négligence, par faiblesse? et Féglise «te les a jamais approuvés r jamais dissimulés, mais au contraire toujours comdamnés dans tous les Conciles. Malgré ce relâchement, conséquence de l'invasion, dont le clergé de France sut d'ailleurs se défendre mieux que tout autre, selon Fleur y lui-même (i) qui, comme on le sait, est sans grâce et sans excuse peur les fautes des ecclésiastiques de tous pays, malgré ce relâchement, dit dans un autre livre (2) le même historien * « Il y a eu toujours dans lE'glise^ des modèles vi vans de sainteté ; chaque siècle a eu ses apôtres,, qui sont allés prêcher la foi aux infidèles, chaque siècle a eu ses martyrs. Les vierges et les vrais pénitens ont toujours été en grand nombre : car c'est le désir sincère de la pénitence , qui
(1) Fleury, IX« Discours sur l'Histoire ecclés., § !•%
(2) Fitury, Mœurs des Chrét., n. 5 et 6.
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depuis le XI e siècle a inlcoduit tant de nouveaux ordres de moines, suivant la remarque de S. Bernard. Dieu a suscité de temps en temps des hommes extraordinaires pour maintenir la saine doctrine et pour réveiller la piété. Qu'y a*t«il de comparable aiu même saint Bernard ? n'a~tt-il pas rassemblé eh sa personne le zèle des prophètes, la science et Fëk>queace des plus grands docteurs de l'Église , et la mortification des plus parfaits solitaires; sans parler de ses miracles comparables à ceux des apôtres ? On doit beaucoup sans doute à Innocent III et aux autres grands et sa vans Papes de ees temps4à, au maître des sentences, à S. Thomas et aux autres qui ont réduit la théologie en méthode. S. François a donné un exemple sensible de l'Evangile pratiqué au pied de ta lettre , d-une humilité et d'une mortification digne des temps apostoliques , et ainsi de siècle en siècle, et de génération en génération, Dieu a conservé <ians son église la tradition r non seulement de la doctrine, mais encore de la pratique des vertus. »
Nous pourrions peut-être trouver étonnant , que les conciles aient eu à condamner -, même dans des inembres du clergé , tant de transgressions aux lois de l'Église; mais notre surprise cessera quand nous songerons 4gae ^c'était là un des objets principaux de ees assemblées, et que par conséquent, rien de plus naturel que de retrouver dans leurs actes de nombreux juge mens de réprobation.
D'ailleurs, de même que nous ne devons pasju-
ger Pétat des: mœurs dtan peuple, d'après les seules dédisions rendîmes par ses tribunaux contne les coupables ; de même, nous devons bien nous garideir de prononcer sur Péta t du clergé . de -tel. où tel siècle , d'aptfès les? fautes que les conciles ont condamné dans quelques-uns de ses membres» ï^es cotic&Lés , tribut naux de l 'Eglise r ont eu. dqn9.tou& les temps , même dans ceux qui précédèrent et suivirent lé moyenâge , à condamner certaines infractions à ses lois* plus fréquentes sans doute après l'invasion des fit^ bares : car le gouvernement de l'Eglise étiant*cotnfié à des hommes , il y aura de tout temps, dçs pécheurs parmi eux; mais quel beau livre né feraiton pas, si v comme tableau opposé à celui des faute* condamnées dans le clergé , par les conciles* On recueillait les .actes de vertu,, .de dévouaient, d'héroïsme pour, l'humanité et pour la patrie, dus Seulement au clergé. ,,
On, né saurait jamais trop méditer et admi*~ rer cette puissance qui anime le christianisme; et qu il communique à ses enfans. En étudiant l'Église •dès ^on origine v si nous la voyons conserver toujours lamémôfo^malgrétaut de schismes, résister à tant d0 persécutions, condamner dans tous les temps, le umI où qu'iLsoit,sans craindre, sans hésiter, sansse lasser, nous me pourrons en donner la cause, qu'en reconnaissant, qu'elle a en elle-même, et qu'elle sait avoii; pour toujours une viepluts forte que tous les schismes, que tous les abus; que toqte4 les persécution^, la vie que Dieu même lui a donné. Quel est eu efff t ,
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sur la terre , Pétat qui a cherché avec autant de persévérance, avec autant de liberté. , à se réformer lui-même et dans son chef et dans ses! membres ? Quel est Je gouvernement humain qui ne se croirait près de périr , s'il permettait la censure de la vie de son chef? Il y a donc dans l'Église quelque chose de surhumain..
Personne ne nie t nous le répétons , que la pure et belle vie du christianisme des premiers âges , ne fût altérée par la grossièreté dès mœurs des peuples du Nord ; mais le principe de bien qui était, la vie de l'Eglise, ne cessa de combattre le mal, et peu à peu; les exceptions ne démentent pas ce fait v peu à peu il fit disparaître du clergé ce que Pon ajustement nom** mé la rouille du moyen-dge. Il y a bien long-temps de cela et , pour ne pas remonter plus haut. , quel savant et , vertueux clergé que celui de Louis XHI et de Louis XIV ; quelles n étaient pas les. vertus de celui de Louis XVI; la persécution dont il fut l'objet autoriserait à dire que riçn n 1 a manqué à sa perfec-r tion apostolique ; et pour celui de nos jours , qu'il r no us soit permis de le dir^, c'est une des gloires de la France, vit-on jamais un clergé plus éclairé, plus vertueux, plus pénétré de ses devoirs-
Notre chronologie des Conciles des Gaules et de France, comprend tous ceux qui figurent dans la collection des Pères Lâbbe et Coflsavt , . la plus estimée qui ait paru , comme Ton sait. Mais nous en portons en outre beaucoup d'autres qui ne se trouvent pas dans ce recueil. Nous avons pris ceux-ci dans la nouvelle
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collection de* Conciles de France des Bénédictins (A), l'Art de vérifier les dates, le nouveau Gallia Chris tiana, les Tablettes chronologiques de l'abbé Lenglet du Fresnoy , etc. Il eût été très aisé d'en ajouter encore d'autres a notre liste; il eût suffi pour cela , par exemple, de placer à leur rang chronologique ceux que porte l'index général du Gallia christiana au mot Càneilium. Mais ces additions n'auraient pas été d'un grand intérêt, car la plur part de ecux de ces Conciles dont nous ne parlons pas sont simplement indiqués dans les notices consacrées à chaque prélat dans ce dernier ouvrage.
— Quant à Tordre chronologique des Conciles, il est presque inutile d'avertir que nous nous sommes conformés à la dernière édition de l'Ait de vérifier les dates. Néanmoins, pour la période de Tan 177 à l'an 591 , nous avons suivi la nouvelle collection des Conciles des Bénédictins, comme postérieure à l'Art de vérifier les dates. Il n'y a d'ailleurs que de rares variations cbronologi* ques entre ces deux ouvrages.
— Nous exprimons en latin le nom de la ville où s'est tenu le Concile, parce que ce n'est que sous celui-là qu'Use trouve dans les collections»
Si l'on voit quelquefois les Conciles d'une même ville nommés en latin de deux noms lin peu différens, ou d'un nom qtii ne soit pas. celui porté par nos dictionnaires d'aujourd'hui ,( par exemple, ceux de Montpellier appelés Concilia Monspelliensia, ceux de Tours, Turonica et TUronensia, ceux de Castelnaudary, Concilia apud Castrum novum de arrio et apud Casïntm noviun Arrii f etc. ), ces variations ne doivent pas nous être attribuées, nous étant toujours exactement conformés au nom que le Concile porte dans les collections.
-~ Quand le lieu est peu connu, nous indiquons, au premier Concile qui y a été célébré, la province dans laquelle il se trouve, ou la ville importante dont il est voisin; nous ne répétons pas cette indication dans les Conciles suivans, parce qu'au moyen
(i) Cette collection , extrêmement rare, n'est point achevée. Le IV volume, le seul qui ait paru, fut publié en 17 89; les grands évènemens qui survinrent a cette époque empêchèrent de terminer cette belle entreprise. Le volume a pour titre : Conciliorum Galliœ , tant editorum quant ineditorum, temporum ordinedigesta, abannoij 1 } adannum 365 1, cum epistolis pontificum prinçipum constitutionibus et aliis ecclesiasticisrei G allie an œ monumentis; opéra et studio monaehorum congregationis Sancti Mauri, Tomus primo*, M.Doe.ixmx. Parisiis, sumptibus Pétri Didot, primosenîti. La collection, comme on le voit, devait arriver à Tan i5o3; le premier volume s'arrête à Tan 5ç>t , an concile de Hanterre.
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de la table alphabétique des noms de ville, qui est à la fin du volume , on pourra toujours revenir au premier Concile, tenu dans ce même lieu , où l'on verra le nom de la province.
L'astérisque * indique que le Concile auquel il est placé n'est point reçu par l'Eglise.
des GAULES et de FRANCE
177. Synodus martyr um Lugdunensium. Ce Concile, tenu à Lyon parles confesseurs de Jésus-Christ, pendant que lesmartyrs de cette ville étaient retenus en prison, comdamna l'hérésie de Montan et de sa prophétesse Maximilla, qui prétendaient avoir seuls reçu la plénitude de l'Esprit de Dieu, t On appelait confesseurs ceux qui avaient déclaré leur foi devant le magistrat, ou qui avaient été soumis auxsupplices; et martyrs ceux oui avaient péri dans les tourmens, ou qui étaient dans les lers et destinés à la mort. » (Eusèb. 1. V, c. 2.)
i77. Synodus Viennensis ac Lugdunensis ecclesiarum. A Lyon. On y rédigea Phistrtire du supplice des martyrs de Lyon, que l'on envoya aux églises d'Asie, avec plusieurs lettres des martyrs sur Montan, et le jugement que le Concile lui-même avait prononcé contre son hérésie. (Eusèb. 1. V, c. A. )
Lugdunense concilium, Concile de Lyon, dans lequel S. Irénée, évêque de cette ville, écrivit au pape S. Victor une Jettreoù il l'exhortait fortement à suivre l'exemple de ses prédécesseurs, en ne retranchant point de sa communion les Asiatiques quarto-décimans, qui célébraient toujours la Pâque le 14 e du mois, ce jour ne fut-il point un dimanche. — L'année de ce concile est incertaine; Baluze et V Art de vérifier les Dates le portent à 497; mais les Bénédictins, dans la nouvelle Collection des Conciles des Gaules , l'ont placé avant l'an 196. (V. le Concile général de Nicée, en 525 , où fut décidée la question de la Pâque.)
• 496. Lugdunense. Cette année, S, Irénée tint deux Conciles sur la question de la Pâque.
Lugdunense, par S. Irénée, sur la Pâque et le jeûne
499. Lugdunense 9 par S. Irénée, contre l'hérésie des Valentiniens.
260 ou environ. Narbonense, Concile de Narbonne. S. Paul, premier évoque de Narbon ne, y fut miraculeusement justifié d'une accusation d'incontinence que deux de ses diacres avaient
injustement formée contre lui. (Titlent. , t. iv, p> 4ô$, 4T4. ).
300 environ. Eliberitanum bu IUibéritanum , d'Eine eit Roussilkm, et non pas d'Elyire au royaume de Grenade. {Art de Vérifier les Dates , errata ', t.. III. ) On .attribue à ce .Concile quatrévingt-un canons pénitentiatfx.Le plus remarquante «st celui qui porte qu'un» diacre ayant commis un crime secret avant son ordination, s'il le confesse ensuite dé lui-même, sera mis en pénitence pendant trots ans, mais que si un autre le découvre, sa pénitence sera de cinq ans, après quoi il sera réduit à la communion laïque. ' «
314. Àrelutehse, d'Arles. le .1* août, de tout L'Occident, par ordre de Constantin. Géciiien, évoque de Car thage, déjà, absous dans un concile de Rome, d'une accusation portée contre lui par les- hérétiques donatistes, y est de. nouveau justifié, et les donatistes encore condamné». Adon de Vienne compte 600 évoques à ce Concile; il en vint de l'Afrique, de l'Italie,, de la Sicile, de la Sardaigne ei surtout des Gaules. Dans le 8e canon,, il est dit que si quelqu'un revient de l'hérésie au sein de l'Eglise, on l'interrogera sur le symbole, et si l'on reconnaît qu'il a été baptisé au nom du Père, du Fils: et du Saint-Esprit , on se contentera de lui imposer les mains pour recevoir le Saint-Esprit. Le concile établit par là l'unité du bap#me dajn s t* Afrique; car les Africains rebaptisaient encore ceux qui. AVidenf £té bap»* tisés parlée hérétiques.
Ce Concile est un des plus illustres que l'Eglise eût vus jus^ qu'alors, et le plus important par les matières que Ton >y traita et l'étendue des provinces qui y furent représentées. C'est le concile plénier où S. Augustin dît* que fut terminée :1a ques^ tion du baptême des hérétiques. Les donatistes. en. appelèrent à l'empereur, qui les condamna rigoureusement à Milan, en SVI6. - Le Concile ordonne dans 'ses £2 célèbres canons, que chaque prêtre demeure dans le lieu où il a étéordônné; que les fide-> les qui deviennent gouverneurs de province, reçoivent .des lettres de communion, afin que l'évêque du lieu où .ils seront puisse les surveiller et les excommunier s'ils font quelque chose contre la discipline;- qu'on célèbre partout la Pàque le même jour. Il excommunie ceux qui portaient des armes en temps de. paix, les clers usuriers, les calomniateurs ; il défend aux diacres de célébrer l'office; ordonne qu'on reçoive l'absolution là où on aétéexcommunié;[dit aux évoques de ne point empiéter réciproquement sur leurs droits, et interdit . aux diacres des .villes de rien faire sans le consentement des prêtres.
Vasatense, de Bazas, contre l'hérésie des Ariens
555*. Jrelatense, d'Arles. Ce Concile* où assistait l'empereur. Constance et où dominaient tes Ariens, déposa. Paulin , évêque de Trêves, qui ne voulait pas souscrire à la condamnation de & Athanase.
555. Gallicanum, peut-être de Poitiers* ou de Toulouse* S. Hilaireet les autres évoques catholiques des Gaules s'y séparèrent de la communion de Saturnin, évêque arien, d'Arles, de Valence et d'Crsace, et accordèrent à leurs partisans un délai pour rêve* nir de leur égarement.
356*. Biterrense, de Bélier*. Ce Concile, composé principalement d'Ariens, et présidé par Saturnin, évêque d'Arles, n'a rien décidé. & Hilaire, évêque de Poitiers, qui y assista, nous apprend qu'il s'opposa aux blasphèmes des hérétiques^ et qu'il dit au Concile que sous le nom de S. Athanase, dont Constance voulait voir la condamnation signée par tous les évêques, on ne prétendait pas moins que de«condamner la foi catholique; mais les ennemisde la vérité refusèrent de l'entendre, et S. Hilaire fut exilé peu après en Phrygie, où il acheva ses livres de la Trinité. (Hit. in aux. y p. 422.)
359. Gallicanum, en Gaule» mais le lieu en est incertain. Ce Concile condamna la formule arienne adoptée à Sirmium.
359 ou 360. Gallicanum, lieu incertain, où Osius, évêque de Cordoue, condamné en Espagne, est reconnu et déclaré innocent d'une accusation portée contre lui. (S. Aug. y t. i. Cent, épist. , Parm., c. A4 n. 7,)
360. Parisiense, de Paris» sous Julien l'Apostat, déclaré Auguste dans la même ville, au mois de mai de cette année. Ce Concile condamna la formule arienne de Rimini, a'en tint à celle de Nicée, fit part de sa résolution aux évoques d'Orient, et excommunia Saiturnin d'Arles ( v. 355.) — S. Hilaire, de Poitiers, fit assembler ce Concile par ses lettres écrites d'Orient d'où il n'était pasencore revenu. A son retour, il fit célébrer, en 362, plusieurs autres Conciles dans les Gaules, et parvint à délivrer l'Occident de l'hérésie arienne.
362. Parisiense, contre Saturnin évêque d'Arles ( Gallia Christ. U 1. p. 524. )
371. Gallicanum, lieu incertain , où la foi de la très Sainte Trinité est confirmée, et d'où l'on se plaint au pontife romain contre ceux qui refusaient d'y croire.
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374. Valentirmm % de Valence. Ce Concile défondit de s'accuser d'un crime vrai ou faux, pour se soustraire aux ordres sacrée; défendit d'ordonner ceux qui avaient été mariés deux fois ou auraient épousé une veuve» mais ne déposa point ceux qui étaient déjà dans cet état; il excommunia les vierges consacrées à Dieu, si elles se mariaient; et ceux qui» après le baptême, sacrifiaient aux démons» ou se servaient de purifications païennes.
Forojuliense. Synode de Fréjus, que Ton croit avoir été tenu de l'an 374 à l'an 459. On n'a pas ses actes. (Marten. Thesaur. anecdot. t. iv; Conc. gatl. édit. de 1789. )
375. Turoncnsis conventus t àe Tours, pour l'ordination de l'évoque Saint Martin. (Conc. galL éd. de 1789. )
376. Gallicanum, à ce que l'on conjecture. On y reçoit une loi de Gratien, qui autorise la voie d'appel du jugement de l'Ordinaire au Concile de la province, et dans certains cas de ce Concile même à celui de tout le diocèse du préfet ou du vicaire. (Art de vér. )
380. Cœsaraugustanum, de Saragosse, en Espagne, mais composé d'évéques des Gaules et d'Espagne, ce qui le fait porter dans les collections des conciles des Gaules; il fut tenu contre les Priscillianites. Il défendit le jeûne le jour du dimanche, parce que ces hérétiques affectaient de le pratiquer ce jour-là, in odium Dei oratoris 9 dit Binius.
384. Burdegalense, de Bordeaux. Ce Concile fut tenu à l'instance d'Ithace, contre les Priscillanites. Instantius fut privé de son évêché; Priscillien en appela à l'empereur, et les évoques le souffrirent au lieu de le condamner par contumace, comme ils le devaient, dit Sulpice Sévère ( /. 40, hist sac. ) ou de réserver ce jugement à d'autres évêques , et non pas laisser à l'empereur le jugement de crimes si manifestes. Maxime, à la requête d'Ithace et contre la promesse faite à S. Martin, condamna à mort Priscillien avec quelques-uns de ses sectateurs. S. Ambroise, le pape S. Syrice et le concile de Turin, de l'an 398, condamnèrent les Ithaciens, ne pouvant approuver que des évêques fissent mourir des hérétiques.
385. Trevircnsia duo, de Trêves , alors de la Belgique première, province des Gaules. Dans le premier Concile, Ithace, accusateur de Priscillien, est absous, et dans le second, Félix, évoque de Trêves, est sacré. S. Martin de Tours y assistait.
385*. Trevirense, de Trêves, alors de la Belgique première,, province des Gaules. Ce concile déclara Ithace absous de la mort des Priscillianistes. S. Martin , pour ne point désobéir à l'empereur Maxime, et pour sauver la vie à des malheureux qui allaient être égorgés, y communia avec les Ithaciens ; mais \\ ne se le pardonna jamais.
Après l'an 385. Nemausense, de Nîmes. On ne sait rien de l'objet de ce concile. S. Martin, qui ne s'y trouva pas, apprit par révélation ce qui s'y était passé. ( Sulpice Sév. Dial. 2, c. 4. ) lïart de vérifier les dates porte ce concile à 389, mais dans l'édition des conciles de 1789, les Bénédictins ne précisent pas l'année, et disent seulement qu'il fut tenu après 385.
386; Gallicanum, lieu incertain. Au sujet du prêtre Agricius, dont l'ordination n'avait point, été régulière... . - 393. Nemausense, deNimes, dans Sulpice Séver. Dialog. i. cap. 45.
401. Taurinense, de Turin. Ce concile, tenu pour les affaires des Gaules , traita : 1* de l'affaire de Procule , évêque de Marseille, qui se croyait métropolitain de la seconde Narbonnaise, quoiqu'il fut 'de la Gaule viennoise; sur cela il fut décidé qu'à cause du mérite de Procule, la deuxième Narbonnaise n'aurait qu'après lui un métropolitain de la province; 2° de celle des évoques de Vienne et d'Arles, qui se disaient tous deux primats de la Viennoise; sur cela le concile, ordonna que celui qui prouverait que sa ville était la métropole, selon l'ordre civil, aurait la Primatie; et 3* d'affaires de discipline.
419. Valentinum , de Valence , où les évêques de la Viennoise examinèrent diverses accusations portées contre l'évêque de Valence.
429. Trècense, de Troyes. Ce concile fort nombreux se rassembla pour répondre au vœu des Bretons qui avaient demandé aux évêques de Gaule des secours contre l'hérésie de Pelage; le concile, de l'avis du pape Célestin, leur envoya S. Germain d'Auxerre et S. Loup de Troyes.
Gûllicanum, en un lieu incertain, sur le Pélagianisme
433. Réunion d 'évêques à Avignon , pour la dédicace de l'Eglise des Saints Apôtres Pierre et Paul.
439. Regiense, de Riez, en Provence. Ce concile fût tenu au sujet de l'évêque d'Embrun , qui n'avait été sacré que par deux évêques , quoique les canons en prescrivent trois. Il décida que les évêques qui, au nombre de deux seulement , en auraient sacré un, seraient désormais exclus des ordinations et des conciles; il ordonna qu'à la mort d'un évêque, l'évêque le plus voisin prit soin de son diocèse ; que personne ne s'ingérât dans le sacre d'un évêque , sans y avoir été invité par le métropolitain ; qu ? on tînt deux fois par an un concile. Il permit aux chorévêques ( évêques de campagne) de donner la bénédiction, de consacrer les vierges, de confirmer les néophytes; leur ditde se conduire comme supérieurs aux prêtres et inférieurs à l'évêque; accorda aux prêtres la permission de donner partout la bénédiction , quand on
la demanderait , excepté dans les églises; et admit l'évêque d'Em* bran à la communion pérégrine, o'est-à»-dire qu'il- lui {permît de se retirer comme chorévêque ou évêque étranger ( sauf néarimoins quelques restrictions de poil voir ) dans , le diocèse tiontl'évêque voudrait' le recevoir.
44i. Ahausiamum, d'Orange; Ce concile ne s'occupa que de discipline. Il ordonna de ne point livrer, mais de défendre les serfs qui se réfugiaient aux pieds des .-autels ; que' Ton condamnât partout quiconque prendrait les serfs des élises, au lien des siens qui s'y seraient réfugiés; que l'on censurât celui qui voudrait réduire en servitude des homniesaffranchis dans l'église, ou recommandés à l'église par testament ; qu'on ne finit jamais un concile sans- en indiquer un autre; que les fonctions d'uA évêque infirme fussent remplies par un autre évoque et non par des prêtres. 11 défendit qu'on réitérât la confirmation; qu'Un évêque fut en communion avec celui qu'aurait excommunié un autre évêque; qu'on ordonnât des diaconesses; il. enjoignit d'accorder quelques-unes des grâces de l'église aux fous, de faire assister les catéchumènes à la lecture de l'évangile.
442. Vaseuse* de Yaison , en Provence. Ce concile ne s'occupa que de discipline. 11 excommunia ceux qui retiennent les offrandes des mourans; permit à celui qui n acquiescerait pas au jugement de Tévêque d'en appeler au synode; recommanda à l'évêque de ne : point publjer -le crime de J'un de ses diocésains, lorsqu'il lé connaît seul et qu'il ne peut le prouver par témoins; mais. de travailler • en secret à . la correction du coupable, en le. laissant dans sa communion; et .dans celle des «autres aussi iong^tempë qu'il n'y aura pas . de. preuve contre hiL Que si , ajbute-t~oD, le coupable se montre incorrigible, l'évêque le pourra séparée dé sa communion , mais non pas de celle des autres; - 442. VAh de vérifier, les dates porte -à cette année un concile d'Arles qui est le même que celui de 452. La collection desjicofr* oîles des Gaulés, des Bénédictins , ne porte point celui de 449.
442. Narbonensey de Narbonne, pour modérer là rigueur dedeut prêtres, dans la condamnation dés adultères. '
444. Gallicanum y peut-être de Besançon mais non pas de Vienne {Art de p. ), Ce concile fat présidé parSaintrBilaire. Chélidonius, .évêque de Besançon, y fut déposé «omme f mari d'une veuve. Le pape saint Léon donna plus tard son absolution à Chélidonius. Le concilie ordonna que les prêtres devaient recevoir chaque année le saint-chrême, à l'époque de Pâques, de l'évêque le plus voisin.
Gallicanum'y ou Arelatease selon Xillemont. Quarante
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quatre évêques y approuvèrent la célèbre lettre du pape saint Léote à Flavjen, et lui écrivirent à ce sujet , avec de grands éloges.
462. Ârelatense, d'Arles. Ce concile fut tenu contre le*No» vatiens, lesPhotiniensou Paulianistes, les Bonosiens, les Ariens, les Eutychéens; H s'occupa de&Lapsi; on nommait ainsi ceux qui avaient failli pendant la persécution. Il ne reste de ce concile que les canons au nombre de 56. Voici ce qu'ils prescrivent z qu'aucun ne soit sacré évêque sans une lettre du mé~ tropolitain ou de 5 évoques provinciaux. Que dans une élection contestée, le métropolitain se range à l'avis de la majorité ; que l'ordination d'un clerc faite hors de son diocèse et sans l'aveu de son évêque soit nulle; qu'un évêque qui ne vient pas au concile, ou le quitte ^avant la fin, soit excommunié ; que les évêques ne négligent point d'extirper la coutume d'adorer les fontaines, les arbres, les pierres; qu'un diacre ne distribue point le corps de J.-C. quand il y a des prêtres présens; que les acteurs soient excommuniés; qu'on ne donne la pénitence aux gens mariés que de leur commun consentement. Que les causes des clercs soient, sons peine d'excommunication, portées devant ^évêque. Si un évoque, dit le concile, veut bâtir une église dans le diocèse d'un autre, ce dont on ne peut l'empêcher, il n'aura pas pour cela le droit de la dédier, ce qui est réservé à l'évoque dâms le territoire duquel elle se trouve , mais il aura ce privilège : que l'évéque sera obligé d'y placer les clercs qu'il lui présentera. Le concile donne aux simples prêtres le pouvoir de confirmer un hérétique mourant; il accorde la pénitence aux clercs; il .permet de réconcilier sans pénitence les mourans, sauf à eux de laine la pénitence s'ils se rétablissent ; il accorde le baptême, aux énergumènes et à ceux qui perdent subitement la parole; il e*commanie celui qui, parce qu'il aurait perdu ses serfs qui auraient pris asile dans une église, s'emparerait des serfs de cette -église* Pour éviter la simonie dans l'élection des évoques, dit le concile, les évêques nommeront trois personnes parmi lesquelles choisiront le clergé et le peuple. Le concile défend aux clercs de se charger de la conduite des. affaires (fautrui, d'avoir dans lents maisons , passé le diaconat, d'autres femmes que leur aïeule, leur mère, Jeur fille, on leur épouse convertie comme eux.
.453. Jndegavensc , d'Angers. Ce concile tean par S. Perpétue à l'occasion du sacre de Talasius, évêque d'Angers , ordonne que les clercs s'adresseront aux juges ecclésiastiques pour les différons qu'ils auront entre eux, et que pour ceux qu'ils auront
avec les laïques, ils demandent à être jugés par leur évoque, dont ils obtiendront permission pour aller devant le juge laîr que, si leur adversaire, ne vent point en reconnaître d autre; il excommunie celui qui renoncerait â la cléricature pour la milice séculière et les moines qui voyageraient, sans lettres de congé. Il ne veut pas qu'un évoque avance dans les Ordres le clerc d'un autre évoque» Il défend les violences et les mutilations de membres : ce qui marque les désordres causés par l'invasion des Barbares qui ravageaient alors les Gaules.
•454. Èituricense y de Bourges , indiqué par Hardouin
455, environ, mais avant 461. Ardatense > d'Arles. Assernblé pour terminer la querelle existante entre plusieurs évêqueset Fauste, abbé de Lérins. Il y fat réglé que Févêque deFrejuâ» à l'exemple de son prédécesseur, aurait le privilège exclusif d'ordonner les sujets que l'abbé voudrait élever à la eléricature; qu'il serait le seul à qui l'on s'adresserait pour le saint-chrême et la conr firmation; qu'on n'admettrait point dans le monastère, sans sep consentement , de clercs étrangers à la communion où à l'exercice du ministère; et que du reste toute la congrégation laïque des moines, serait sous le gouvernement de l'abbé, sans que l'évêquepût s'en mêler, t Voilà une exemption monastique antérieure à l'ordre de S. Benoîu Ce n'est donc pas comme l'avancent plusieurs modernes , depuis la naissance de cet ordre qu'elles ont eu lieu en occident. » {Art. d&V.)
461. furonicum , de Tours, tenu par les évéques rassemblés pour la fête de saint Martin. Il défend à un clerc, de voyager sans lettres de son évoque; et au clerc, à qui. il est permis de se marier, d'épouser une veuve. Il excommunie ceux qui abandonnent la profession religieuse. Il défend toute communication avec les homicides , tant qu'ils n'auront pas fait pénitence» il permet aux clercs de faire quelquecommerce pourvu qu'il ne soient point usuriers.
Lugdunense i de Lyon.. Sur la chasteté des prêtres
461. Fenetense, de Yannes, en Bretagne, composé des évoques qui s'étaient rassemblés pour le sacre de l'évèque de Vannes. Il s'occupa de discipline , et ordonna que sans la permission de son abbé un moine ne demandât pas de cellule particulière; que chaque abbé n'eût qu'un monastère. Que sous peine d'excommunication, aucun clerc ne se livrât à la divination par le sort des saints et la sainte écriture: cette superstition consistait à regarder comme un présage de l'avenir, le premier verset qui se présentait à l'ouverture d'un, livre de l'écriture sainte. II défendit aux clerc» de se trouver A des ve»
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pas de noces y aux festins des juifs.; il ordonna aux habitant des villes d'assister aux matines; il prescrivit qu'il n'y eût. dans toute la province(rArmorique) qu'un ordre de cérémonie et de chant. V art de vérifier les datas porte ce concile, à l'an 465 , mais dans la nouvelle édition des Conciles de France, il est à Tan 461 et Ton y dit qu'il fut célébré peu après celui de Tours.
463. Arelatense, d'Arles, par Léonce, Métropolitain d'Arles, à l'occasion de l'ordination d'un évoque de Die, faite par Marner t, évèque de Vienne, sans égard pour l'ordonnance de S. Léon qui avait soumis en. 450 cette église à l'archevêque d'Arles. Le Concile écrivit àti pape Hilaire, pour se plaindre du procédé de Mamert que le Pape désapprouva par sa réponse. i ' •
470. Cabilonense, de Châ lons-su r-Saô ne, par S. Patient, métropolitain de Lyon, où l'on élit pour évoque de Châlqn», un saint prêtre nommé Jean.
473. Bituricense y de Bourges , où Sidoine , évêque de Clermontet président de cette assemblée, proclama Siniplicjus, évoque de Bourges, et à cette occasion fit au peuple un discours que rapportent les collections de Conciles.
Valendnum y de Valence.. ( GalL Ch* t. .iy, p
' 475. AreUttense, d'Arles, tenu contre les prédestinatiens. On? croit que le prêtre Lucidey rétracta les propositions outrées qu!il avait avancées touchant la prédestination. . '
475,' ou avant* mais pas plus tard. Vierwense* assemblée? ée l'église de Vienne où S. Mamert, évêqué de cette ville, institue les rogations. - , ; - .•
' 475: Lugchmensky de Lyon, tenu contre les prédestinations , on ignore *e qui s'y. passa. ...(,,■
J&% Tiwonçnst, de Tours , sur la discipline. > f \ •.. • 496. Remense , assemblée d'évêques à. Rheima • pour le baptême de Cloyis, ( Chlodôwigh ) roi des Franks. A vite» évêque de Vienne , lui adressa un discours que l'on a encore.
500, au pins tard. Lugduhense, de Lyon,. conférence des car thoiiques avec tes Ariens, en présence, du roi Gondebaud, Ariefo lui-même. Les Ariens furent convaincus d'erreur par. S. Ayite de Vienne, et plusieurs se convertirent; mais le roi demeura endurci, 604. Arausicanum, d'Orange, douteux. (G<Ul. ÇJi. t. p. 932.) 506. Agathense, d'Agde. Ce concile ne s'occupa point du dogme. Tous ses canons, dont 24 sur 70 appartiennent au concile d'Ëpaone, roulent, sur des points de discipline. Les $4 canons du concile d'Ëpaone se trouveront à l'an 517. S.. Cçsaire-prési-
daît ce concile. Gratien ajoute trois canons tirés de divers auteurs:' le premier défend aux évêques et aux prêtres l'effusion du sang; les autres sont contre les sorciers , les usuriers, les querelleurs, les médisans, les calomniateurs. On trouve à la suite de ce concile une lettre de Théodoric au sénat romain, qui paraît en être la conséquence, et où il défend aux prêtres de vendre les biens des églises.
* Canons : Si un évêque a prononcé une excommunication injuste ou trop sévère, et qu'averti par les évêques voisins, il ne la retire pas, que ceux-ci ne refusent pas la communion à celui qu'il en a privé, tout ce qui est donné à l'évêque devient possession de l'Église. Le concile prescrit la tonsure des clercs, le jeûne du carême, et la communion aux trois grandes fêtes de Noël, de Pâques et de la Pentecôte; met les affranchis sous laprotton de l'Eglise ; dit que l'on doit assister à la messe tous lés dimanches, et ne pas sortir avant la fin, sous peine d'être repris publiquement par ('évêque; que l'évêque peut disposer des petits biens de l'Eglise et de ses serfs vagabonds; t ce canon est l'origine des bénéfices, en ce qu'il permet aux prêtres et aux clercs de retenir, avec la permission de l'évêque, les biens de l'Eglise, sans pouvoir néanmoins les vendre ou les donner, t ( Art de vér. ) Le clerc qui aura supprimé ou livré les titres de possession de l'Eglise, sera excommunié et condamné à payer, sur ses propres biens, le dommage qui en sera advenu à l'Église. Il est défendu aux prêtres, diacres et sous-diacres d'assister & des repas de noces. — Le Concile réduit à la communion laïque le clerc qui vole l'Eglise; ordonne qu'un clerc plus jeune ne soit pas préféré à son ancien , si cependant celui-ci ne peut remplir les fonctions de l'archidiaconat , qu'il en ait le titre, et que l'évêque choisisse quelqu'un pour en exercer les fonctions. Le Concile fixse à 40 ans l'âge où les vierges pourront prendre le voile; à 35 , celui du diaconat ; à 50,' celui de la prêtrise et de l'éptscopat ; il] défend -de donner l'ordre à des gens mariés sans le consentement de leurs femmes; il renouvelle un canon du concile de Yaison , sur les précautions à prendre pour les enfans exposés; il défend de célébrer les grandes fêtes hors de la paroisse, mais permet pour l'office des autres jours l'établissement des chapelles domestiques pour la commodité des familles qui sont à la campagne , et dont les habitations sont trop éloignées des églises paroissiales. Il défend de bâtir de nouveaux monastères sans la permission de l'évêque ; de bâtir des monastères de femmes près de ceux d'hommes, et d'ordonner des pénitens. Il commande que l'Église défende les affràn-
chis ; qtfe les salaires des prêtres soient distribués suivant leur mérite. « On voit par ce concile, daté du consulat de Messala, 22* année d'Alaric II , roi des Visigoths , que, quoique les Gaules ne fissent plus partie de l'empire romain, on y datait encore les actes ecclésiastiques par les consuls romains. » Art de v.
506 ou 507. Tolosanum , de Toulouse ou d'une autre ville de la domination des Visigoths. Alaric, qui avait convoqué cette assemblée d'évêques et de grands, y fit approuver son code Théodosien , rédigé et commen té par Anien.
511. Aurelianensc , d'Orléans. Convoqué par Clovis, d'après le conseil de S- Rémi, dont on n!y voit^pourtant pas la signature* 11 s'y trouva beaucoup d'évêques du royaume des Visigoths que venait de conquérir Glovis. Ce concile porta plusieurs canons sur le droit d'asile, et prescrivit que le criminel et le serf réfugiés dans «ne église, ne fussent point rendus sans qu'on eût stipulé pour leur sûreté. Il défendit d'ordonner des séculiers sans Tordre du roi ou du juge. Ses autres canons veulent que les enfans et les petits-enfans des clercs soient sous la puissance de l'évêque au lieu<le celle de leurs parens; que nul ne! soit excommunié pour avoir, sans preuves, revendiqué quelque chose de l'Église; que les abbés soient soumis aux évêques, les moines aux abbés; que personne ne célèbre la Pâque à lacampagne; que l'évêque, s'il n'est malade, se trouve le dimanche dans l'église la plus voisine; que si, par humanité, l'évêque a prêté des terres pour être cultivées, que la longueur du temps ne jpuisse occasionner aucune prescription; qu'aucun moine n'abandonne sa congrégation pour bâtir, sans la .permission de son abbé, une cellule séparée; que le moine profès qui se marie, soit indigne à jamais de Tordre ecclésiastique; que l'évêque qui aura ordonné un serf sans le consentement de son maître, lui paie un indemnité, mais que le clerc reste ordonné. Le concile défendit d'épouser la veuve d'un prêtre ou d'un diacre; il mit sous la puissance de l'évêque les biens immeubles donnés aux églises, et leur assura la troisième part des offrandes; ir leur enjoignit de pour Voir les pauvres et les infirmes de nourriture et de vêtemens, et régla plusieurs choses du culte. « Les évêques envoyèrent les canons à Clovis, le priant de les appuyer de son autorité. Entre ces prélats on voit Adelphius, évêque de Bâle. Or, il passe pour constant parmi les savans, que les évêques alors n'allaient point aux. conciles indiqués dans les lieux qui n'étaient point de l'obéissance de leur souverain. » Art de v.
515. Agaunense, d'Agaune ou de Saint-Maurice, en Vêlais, dans le royaume des Bourguignons ( la ville, d'abord appelée
Agaune, prit le nom de Saint-Maurice après Ja mort de ce saint, qui fut martyrisé à ses portes ). Ce concile fut convoqué par le'roi Sigismond, converti à la foi catholique par S. A vite, au sujet de la fondation ou restauration du monastère de^Saint-Maurice, et de la règle qu'on y devait établir.
516. Lugdunense y de Lyon. On connaît, par une lettre d'Avitus, la tenue de ce concile auquel il assista. On n'en sait rien de plus.
$16. Gallicanum , lieu incertain. Un hérétique'arien n'ayant pu répondre aux questions de S» Rémi , se convertit à la foi catholique.
517. Gcrundense, de Gironne, dans la province de Narbonnne, quoique en Espagne. On y traita de la discipline.
517. Epaonense, d'Epaone, dans la Viennoise > maintenant Jéna en Savoie, dit H. G. dans Y Histoire de la civilisation en France , t. m, p. 546; d'Albon au diocèse de Vienne, et non d'Yène au diocèse de Bellai , dit Y Art de vérifier les dates. On a les deux lettres circulaires ( tractoriœ ) , par lesquelles S. A vite et Viventiolus convoquèrent à ce concile les évêques de leur province; Avite insiste beaucoup sur l'importance de bien choisir les prêtres chargés» en cas de maladie, de signer pour leur évêque. Viventiolus déclare que les clercs sont obligés de venir au concile , tandis que cela est seulement permis aux laïques , afin que le peuple puisse connaître ce que doivent régler les seuls évêques.
Ganons : Le concile commande aux évêques de ne point permettre aux clercs d'avoir des. chiens ou des oiseaux pour la chasse ; il veut qu'un abbé ne vende pas, sans l'autorisation expresse de l'évêque, les biens de l'abbaye; qu'il n'affranchisse pas non plus ses serfs , car il semble injuste que, tandis que les moines sont assujettis chaque jour au travail de la terre, leurs serfs puissent jouir du repos de la liberté. Qu'un évêque ne vende point les biens de son église, sans l'aveu de son métropolitain; il peut seulement conclure d'utiles échanges. Si un abbé trouvé en faute, se défend et ne veut pas recevoir un successeur de son évêque, que l'affaire soit portée au métropolitain. Si quelqu'un a tué son serf sans le consentement du juge, qu'il expie cette effusion de sang par une pénitence de deux ans. — Le concile, impose la même pénitence aux catholiques tombés dans l'hérésie. Qu'un serf, coupable de crimes atroces, et qui aurait pris asile dans une église , soit exempl seulement ides peines corporelles. Le concile déclare nuls les dons ou legs faits par les prêtres et les évêques sur les biens des églises; il défend aux prêtres
de desservir, sans le consentement de leur évéqùë, une église dans* un autre diocèse; d'assister aux repas des hérétiques; il permet aux laïques d'accuser les clercs; il dérend de placer les reliques des saints dans des oratoires de campagne, à moins qu'il n'y ait dans le voisinage des prêtres pour les desservir ; il enjoint à tous les évoques provinciaux de se conformer à Tordre d'offices établi par le métropolitain ; il recommande aux clercs dé ne rendre visite à des femmes à midi et le soir qu'en compagnie et par nécessité; ce qui montre (Artdev.) que la méridienne était alors en usage dans les Gaules; il interdit aux jeunes moines ou clercs l'entrée des monastères de femmes , à moins qu'ils n'y aillent voir une mère ou une sœur; il ordonne aux citoyens nobles de venir, à Noël et à Pâques, recevoir la bénédiction de Tévêque. Il déclare incestueux le mariage d'un homme avec sa belle-sœur.
Il faut joindre aux canons du concile d'Epaone plusieurs canons qui lui appartiennent et qui ont été însérés dans le concile d'Agde de 506. Ces canons permettent aux évoques de disposer de leurs biens propres, mais point de ceux de l'église; condamnent à restitution sur leurs propres biens, les prêtres et les diacres qui auraient disposé des biens de l'église, et déclarent nuls les affranchissemens qu'ils auraient faits. Ils défendent de nouveau aux clercs d'avoir recours au sort des saints, de se livrer à la magie; et ne veulent point que Ton ordonne des clercs qui seraient factieux, ou usuriers , ou vindicatifs; ils défendent aux clercs non consacrés d'entre* dans la Sacristie et de toucher les vases sacrés , aux diacres de s'asseoir en ' la présence des prêtres.
517. Lugdunense, dé Lyon. Ce Concile fut tenu à l'occasion d'Etienne, grand trésorier du roi Sigismond, qui avait épousé sa belle-sœur. Les Pères, sans craindre le ressentiment' dé Sigismond qui s'était déclaré pour Etienne, confirmèrent le canon du concile précédent, qui déclarait incestueux un tel mariage.
Remens e, de Reims, à ce qu'on croit; sur la foi
523. Jgaunense y d'Agaune ou de Saint-Maurice, en Vêlais. La psalmodie continuelle établie dans ce monastère, quelques jours auparavant, par le roi Sigismond, est confirmée par neuf évêques et neuf comtes.
5ZA. Arelatense y d'Arles. Ce Concile futprésidépar S. Cêsaire, et tenu à l'occasion de la dédicace de la basilique de Sainte-Marie. Canons : Quoique l'on doive observer les ordonnances des anciens pères sur la plus longue durée de la conversion des laïques >avant leur ordination, cependant, comme le nombre des églises
s'augmente» et qu'on a besoin d ordonner plus de clercs, il est arrêté, sans préjudice des anciens canons, qu'aucun métropolitain ne fera un laïque évoque; que les évoques ne feront pas un laïque prêtre ou diacre, avant un an de conversion. Que l'évêque qui aurait ordonné un pénitent ou. un bigame» soit un 'an sans dire la messe.
525. Arvernense ou Claromontanum , de Gewaont en Auvergne (Gall. ch. T. IV. col. 519).
527. Carpentoractense , de Carpentras. Ge Concile fut présidé par S. Gésaire; il n'a qu'un article; il veut que ce qui appartient à une église soit distribué aux clercs qui la desservent, et employé pour les réparations ; que si l'évêque a plus de dépenses à faire que d'argent, et qu'il ait dans son diocèse des paroisses, dans le cas contraire, il puisse appliquer leur superflu à ses dépenses, la somme nécessaire aux besoins de .ces églises et à ses clercs leur étant laissée.
527. Apud Cenomanos, dans le Maine. Assemblée d'évêques, où est confirmée la charte par laquelle un certain Haregarius, sa femme Truda et sa allé Xenestina, donnent tous leurs biens, pour le temps où ils ne seront plus, afin qu'avec leur produit on construise un monastère
527, ou environ. Tornacense, de Tournai, soumis aux Franks. Tenu par S. Eleuthère contre diverses hérésies. S. Eleutbère y prononça un sermon sur la Triiûté , qui est dans les actes du concile.
529. Arausicanum y d'Orange, assemblé par S. Césaire, à l'occasion de la dédicace de la basilique. d'Orange > qu'avait bâtie le préfet Liber, et pour examiner un écrit de Fauste , évoque de. Riez, intitulé de Gratid Dei qud salvamur, qui était suspecté de aemi-pélagianisme.
Le Concile proposa et souscrivit 25 canons sur la grâce et le libre arbitre envoyés par le Saint-Siège, et où la doctrine de S. Augustin se trouve exposée. Ces canons disent que le péché d'Adam n'a pas seulement nui au corps, mais à l'âme; qu'il n'a pas nui à lui seul, mais qu'il a passé à ses descendans; que la grâce . de Dieu n'est pas donnée à ceux qui l'invoquent, mais qu'elle fait qu'on l'invoque; que la purgation du péché et le commencement de la foi ne viennent pas de nous, mais de la grâce; en un mot, que par les forces de la nature, nous ne pouvons ni rien faire, ni rien penser qui tende au salut; que l'homme n'a de lui-même que le mensonge et le péché; que la persévérance est un don de Dieu, etc. Le Concile ne fit point de calons de dis 7 eipline.
520. Vasalense> de Bazas. ( GalL ch. 1. 1. col. 593. y 529 ou 650. F r alènU'num 9 de Valence. Ce Concile fut convoqué par S. Césaire, qui ne put s'y trouver, pour traiter de la grâce et du libre arbitre, contre les semi-pélagiens.
b%9.' fasense, de Vaison, présidé par S. Césaire. Canons: Qu'ainsi que c'est la salutaire coutume de toute l'Italie , les prêtres de la campagne reçoivent chez eux les lecteurs qui ne sont pas mariés, pour les élever et les former comme de bons pères, leur faisant apprendre les pseâumes, lire l'Ecriture, et les instruisant solidement de la loi de Dieu , afin de se préparer de dignes successeurs (Fleury) (l), et quand ceux-ci seront en âge, si par la fragilité de la chair, quelqu'un d'eux veut une épouse, qu'on ne l'empêche pas de se marier. Que de même qu'en Italie et dans les trois provinces d'Orient, le Kirie eleison et le Sanctusy sanctuSy soient dits chaque jour à la messe; que le nom du Pape soit récité dans les églises; que dans toutes les églises, après Gloria, etc., on ajoute: Sicut erat in principio, comme on l'ù fait non-seulement au siège apostolique, mais dans l'Orient, l'Afrique, l'Italie, à cause de là malice des hérétiques, qui nient que le fils de Dieu ait toujours été avec son père. Le Concile permet à tous les prêtres de prêcher, non-seulement dans les villes, mais dans toutes les paroisses, et prescrit que lorsqu'ils ne pourront le faire, un diacre lise les homélies des saints pères.
530 ou environ. Andegavense, d'Angers. On ne sait rien sur l'objet de ce Concile,
530. Remense , de Reims , sur la réformation des mœurs. 533. Jurelianense , d'Orléans. Canons : Qu'aucun évêque averti par son métropolitain , ne manque de venir au Concile ou au sacre d'un co-évêque; que les métropolitains convoquent chaque année les évêques au Concile provincial ; que les évêques ne reçoivent rien pour les ordinations ; qu'un évêque venu aux funérailles d'un évêque assemble les prêtres, et donne à des personnes dignes de confiance les biens de l'Église à garder; que personne n'accomplisse dans une église son vœu , en chantant, buvant ou faisant autres choses déshonnêtes; qu'on n'ordonne point diacre ou prêtre celui qui est sans lettres ou ignore la for-
(i) Comme cette partie du concile n'est pas entendue dans ce sens par tous les auteurs nous reproduisons ici le texte même ; Hoc enim placuit y ut omnes presbyteri qui sont in paroçhiis constitua, secundum consuettidinem quant per totam haliam satis salubriter teneri cognovimus , funiores lettons , quantos cunque sine uxore habuerint secum i* domo y ubi ipsi habitat* videntur, recipianf. et eos quomodo boni patres spiritualiter nutrientes, psalmos, etc.
mule du baptême. Le Concile abolit l'ordre des diaconesses; il ordonne que les meubles de l'évêque soient conservés à son successeur. Que le catholique qui retournerait au culte des idoles et mangerait des chairs offertes aux idoles ou des animaux tués par les morsures des bêtes ou étouffés, soit excommunié. Qn 'aucun prêtre n'habite avec des séculiers sans la permission de son évêque. Le Concile condamne à la dégradation le diacre qui se serait marié dans la captivité, et les clercs qui ne s'acquittent pas de leurs fonctions; il excommunie les abbés qui résistent aux évêques; il renouvelle l'ancienne forme pour le sacre des métropolitains, et-veut qu'après avoir été élu par .les évêques provinciaux, le clergé et le peuple, il soit sacré par les évêques provinciaux. Il interdit les mariages entre les chrétiens et les Juifs.
535. Arvernense ou Claromontanum, de Clermont, en Auvergne. Le Coneile fut tenu, la onzième année de son règne, par Théodebert* roi d'Austrasie, qui fut plus favorable au clergé que son père Théoderic. Canons : Qu'aucun évêque ne propose nulle affaire au conseil avant celles qui ont rapport à l'amendement des mœurs, à la sévérité de la règle et aux remèdes. des âmes. Que l'épiscopat soit recherché par le mérite et non en le demandant. Que les clercs ne s'élèvent pas contre leur évêque, par le moyen des puissans du siècle. Que ceux qui demandent aux rois les biens des- églises, et par une horrible cupidité ravissent le bien des pauvres, soient exclus de la communion et que la donation soit nulle. Que des Juifs ne soient pas institués juges sur le peuple chrétien. Le Concile défend aux prêtres d'oratoires particuliers de célébrer les grandes fêtes hors de l'église cathédrale. — Canons tirés de divers auteurs ( V. Hist. de la civil, en France , t. m, p. 550). Que les prêtres apprennent à leur peuple où se trouvent des auberges ; que les aubergiste* ne refusent le logement à aucun voyageur , et ne lui fassent rien payer plus cher qu'ils ne l'auraient vendu au marché; sinon, que l'affaire soit portée devant le prêtre, et qu'il les oblige à vendre avec humanité. 11 n'y aura point d'action contre l'évêque qui aura , sans réclamation , possédé le diocèse d'un autre évêque pendant 30 ans. (Quelques mots manquent ensuite, mais on comprend que le canon recommande que, dansée cas, les limites des diocèses ne soient pas confondues.) Touchant les prêtres qui seraient accusés de fornication ou de crime capital, et qui n'ont pas de collègues avec qui ils puissent jurer de leur innocence, qu'ils soient jugés suivant les canons. Qu'il soit permis à l'évêque , avec le conseil des clercs , de secourir sa famille sur les trésors de l'Eglise.
'338 CHRONOLOGIE HlSTOKIQUg
556. Aurelianense , d'Orléans. ( GalL ch. T. IV. p. 542. ) 558. Aurelianense d'Orléans. Canons : Si des clercs placés sous le patronage de quelques laïques, s'en font un prétexte pour désobéir à l'évêque et ne pas remplir leurs fonctions, qu'ils soient séparés des autres clercs et ne reçoivent rien de l'Eglise. , Qu'il soit au pouvoir de l'évêque de décider si les clercs attachés à un monastère, ou .à une église, doivent ou non conserver ce qu'ils avaient avant leur ordination. Si quelques clercs, comme, par l'instigation du diable, cela est arrivé en beaucoup de lieux, rebelles à l'autorité, se réunissent en conjuration et se font des sermens ou se donnent des chartes, que rien n'excuse une par reille présomption, mais que l'affaire soit portée au synode. Qu'aucun serf ou colon ne soit admis aux honneurs ecclésiastiques. Que personne n'assiste aux offices avec des armes propres à la guerre. Qu'un juge qui, sachant qu'un hérétique rebaptise un catholique, n'aurait pas* fait saisir l'hérétique et envoyé l'affaire au roi, car nous avons des rois catholiques y soit excommunié pendant un an. — Ce Concile répéta les dispositions des précédens sur l'éloignement où les clercs devaient vivre des femmes; il faut répéter, dit le Concile, ce qu'on sait n'être pas observé généralement. Il ordonne qu'à l'égard des nouveaux chrétiens, à cause de la nouveauté de leur foi et de leur conversion, on ne rompe pas les mariages défendus qu'ils auraient contractés auparavant. Il renouvelle aussi les anathèmes contre les détenteurs et les alié» nateurs de biens de l'Eglise. Il réduit à la communion laïque le clerc convaincu d'un crime capital. Il prescrit die ne pas rendre , mais de racheter ajuste prix, les serfs chrétiens qui auraient cherché dans l'Eglise asile contre leurs maîtres juifs qui auraient voulu leur imposer quelque chose de contraire à la religion , ou n'auraient pas tenu les promesses qu'ils avaient faites quand on les leur avait rendus une première fois. Il assigne les clercs qui se plaignent de leur évêque, au jugement synodal. Il se plaint de ce que le peuple croie que le dimanche on ne peut ni voyager, ni faire la cuisine, ni nettoyer sa maison et sa personne; il déclare ces observances plus judaïques que chrétiennes, et tient pour permis tout ce qui l'était auparavant; il exclut la culture des terres qui empêcherait de se rendre à l'église. Il défend dû sortir de l'église avant la fin de la messe. 11 interdit aussi, car avec la grâce de Dieu nous avons des rois catholiques, que depuis le jeudi saint jusqu'après le lundi de Pâques, les Juifs puissent se mêler aux chrétiens en aucun lieu ou aucune occat.ion.
558 environ. Gallicanum, lieu incertain, peu après celui
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d'Orléans. Les évoques y firent absoudre par S. Albi* des personnes accusées d'inceste et qu'il avait excommuniées. . .
641. Aurelianense, d'Orléans. Ce concile ne s'occupa guededis*» cipline. Ses canons prescrivent que la Pâque soit célébrée selon l'usage de Rome, et que chaque fois qu'il y aura du doute sur .l'époque d'une solemnité, en s'en tienne à l'usage apostolique. .Que les clercs des paroisses reçoivent des évoques les décrets des canons, afin qu'eux ni leur peuple ne puissent s'excuser sur l'ignorance de ce qui est nécessaire à leur salut. Si un évêque qui n'a rien laissé de son bien à l'Eglise , a disposé de celui de l'Eglise , que cela retourne à l'Eglise; mais si des serfs de l'Eglise il a fait des affranchis en nombre convenable , qu'ils restent libres, mais qu'ils ne s'écartent pas de leur devoir envers l'Eglise. Si des évéques ont des intérêts opposés pour des terres ou autres possessions, qu'avertis par les lettres de leurs frères, ils arrangent tout entre eux ou se soumettent au jugement d'arbitres. Que l'on sache, que les évéques, prêtres, diacres, sont .exempts de la tutelle de l'administration, parce qu'il est juste de conserver envers les chrétiens ce que la loi du monde avait lait pour, les prêtres païens. Qu'on rende à leurs maîtres ou à leurs parens les serfs qui se seraient enfuis dans l'église» sous prétexte de mariage, et croyant qu'ainsi ils pourraient se marier, £t que les clercs ne protègent pas de semblables unions.
Si des paroisses sont placées dans la maison d'hommes puis-r sans, et que les clercs, avertis par l'archidiacre, négligent de s'acquitter de ce qu'ils doivent à la maison du Seigneur» qu'ils soient corrigés selon la discipline ecclésiastique. Si des chrétiens , esclaves de Juifs, se sont enfuis de chez eux et demandent à se racheter, qu'ayant donné un juste prix, ils soient affranchis de leurs maîtres , ainsi que l'ordonnent les anciens ca-r nons. Si quelqu'un a ou veut avoir une chapelle chez soi, qu'il lui assigne des terres suffisantes et la fournisse de. clercs qui y célèbrent lesoflices d'une manière convenable. (On regarde ce canon comme l'origine des patronages. ) Le Concile ordonne aussi que la consécration d'un évêque ait lieu dans la ville qu'il doit gouverner; il défend aux possesseurs de chapelles d'y recevoir des clercs étrangers sans le consentement de l'évêque du lieu ; il défend aux héritiers de reprendre ce qui a été laissé aux églises; il défend aussi d'épouser une fille contre la, volonté de ses parens; il excommunie les possesseurs de chapelles qui empêcheraient les desservans de s'acquitter de ce qu'ils doivent au service divin ; il exclut de l'ordination ceux qui descendent de serfs, sans qu'il y ait eu d'affranchissement, et assure aux églises le
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retenir de tout ce qftè les êvéques auront donné en usufruit. '
545. ArOernense , de Clérmont en Auvergne. Pour la danser* vation des anciens droits ecclésiastiques^ < • •
545. Aurcliancnse y d'Orléans. Pour le rétablissement de l'évoque Marc.
549. Aurelianense d'Orléans. Co Concile condamna les erreurs des Éutychéens, des Nestoriens, et suivant Baluze, des Ariens dont l'hérésie gagnait auprès d'Orléans. Un canon porte : ique l'on n'ordonne point un serf, même affranchi, sans la volonté de son maître. Si on l'a fait, que le serf soit tendu à son maître; mais s'il en exigeait des services incompatibles aux ordres ecclésiastiques, qu'alors l'évoque donne au maître deux serfs et qu'il reprenne celui qu'il a ordonné. Qu'on ne donne point à un peuple, dit le Concile, un évoque qu'il refuse, et qu'on n'oblige point le peuple ou le clergé à s'y soumettre par l'oppression des personnes puissantes, autrement l'évoque ainsi ordonné par simonie ou par violence, sera déposé. Ce qui fait voir que la liberté des élections diminuait depuis la domination des barbares, c Ce Concile est daté : Sub die PKaL Novemb. armo xxxvm , regni domini nostri Childeberti régis, IndicU xiïi. C'est le premier qui soit daté du règne de nos rois. • (Art de F.) Foyez d'autres canons dans le Concile suivant.
540 ou 550. Arvernense, de Clermont en Auvergne. Ce Concile s'assembla peu après celui d'Orléans, et ne fit qu'en promulguer de nouveau seize canons. Comme nous découvrons, dit l'un, que beaucoup de gens remettent en servitude ceux qui, selon la coutume du pays, ont été affranchis dans les églises, nous ordonnons que chacun reste en possession de la liberté qu'il a reçue; et si cette liberté est attaquée , que la justice soit défendue par les églises. Les autres portent : Que les prisonniers soient visités chaque dimanche par l'archidiacre ou un préposé de l'Eglise, afin qu'il soit pourvu à tous leurs besoins. Que le voile ne soit donné aux vierges , que la volonté de leurs parens ou la leur conduit dans un monastère, qu'après trois ans d'épreuves. Qu'un évoque qui apprend qu'il y a des lépreux tant sur son territoire que dans la ville, leur fournisse tout ce qui leur est nécessaire dans leur malheur (1). Qu'un maître qui n'aurait pas tenu à son serf le serment qu'il lui aurait donné pour le faire sortir de l'Église, soit excommunié. Que si le serf ne veut pas sortir sur la parole de son maître, celui-ci pourra employer la force, afin,que l'Eglise ne souffre pas de dommage ou de calomnie, comme si elle retenait les serfs. Si le maître est païen ou hérétique, il devra
(1) Il y avait donc des Lépreqi en Gaule au 6* siècle; ce ne sont donc pas les croisés quiont introduit la lèpre en Europe !
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présenter des chrétiens dignes de confiance qui jurent pour lui* Qu'il ne soit permis à personne d'acquérir l'épisoopat par des présens, mais que, avec la volonté du roi, l'évoque élu par le clergé et le peuple, ainsi que le prescrivent les anciens canons, soit sacré par le métropolitain , ou celui qu'il aura commis en sa place, et les évoques provinciaux. Qu'on n'excommunie pas pour de légères causes. Que les prêtres ne voient pas, à des heures suspectes, même leurs proches parentes. Quelesévêquesne fessent pas des ordinations dans un diocèse vacant par la mort de son évoque.
550. Tullense, de Toul. Ce Concile fut convoqué par Theodebald, roi d'Austrasie, à l'occasion des insultes que plusieurs Franks avaient adressées à S. Nicet, évêque de Trêves, qui les avait excommunié pour des mariages incestueux. On n'en connaît pas l'issue; l'époque n'en est pas même précise.
550 environ. Metense, de Mets. Sacre deCautin, successeur de S. Gall, évêque deClermont.
Parisiense, de Paris. ( GalL ch. t. vi. p
559. Aurelianense y d'Orléans. Contre les Nestoriens et les Eutychéens.
555. Parisiense, de Paris. Ce Concile , convoqué par Childebert, roi de Paris , et présidé par Sapaudus, évêque d'Arles, déposa et fit enfermer dans un monastère Saffaracus, évêque de Palis. Eusèbe lui fut donné pour successeur.
554. Arelatense, d'Arles. Canons : Que nul prêtre ne dépose un diacre ou un sous-diacre sans le consentement de son évêque. Que les clercs ne détériorent pas les biens dont Ils ont reçu la jouissance de l'évêque. Si un jeune clerc fait cela, qu'il soit ceerigé par la discipline de l'Eglise; s'il est vieux, qu'il soit tenu comme le meurtrier des pauvres (necator pauperum). Le Concile fit aussi plusieurs canons pour tenir sous la puissance des évoques, au spirituel et au temporel, les monastères d'hommes et de femmes. Il défendit aux abbés de voyager sans la permission de l'évêque.
555. Armoricum, de l'Armorique (Bretagne), lieu incertain. Ce Concile excommunia Maclou, évêque de Vannes, qui, après la mort de son frère Cham, comte de Bretagne, avait quitté son évêché pour posséder le comté, et s'était marié.
557. Parisiense, de Paris. Ce Concile se rassembla pour prévenir par des canons la dispersion des biens des églises, que les rois franks donnaient au premier venu. Il fit plusieurs canons contre les détenteurs de ces biens, contre ceux qui en recevaient des rois, ceux qui attaquaient lespropriétés particulières desévé-
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ques, parce que les biens des évêques, est-il dit» sont les biens de l'Eglise. Il défend de ravir ou d'épouser par là faveur, du rqi f «ne fille ou une veuve sans le consentement de ses parens. H dé* clare nulle l'ordination d'un évéque nommé par le roi, malgré les citoyens et contre la volonté du métropolitain et des évoques provinciaux; et comme en beaucoup de choses on néglige les an* ciennes coutumes, le Concile renouvelle et recommande l'observation des anciens canons. Le Concile ordonne, en outre, spit aux églises, soit aux prêtres, d'observer à l'égard des serfs laissés par testament à la garde des tombeaux , ce qui aura été la .volonté des défunts.
558 ou environ. Ucetiense , d'Usés dans la Gaule: Narbonnaise. — S. Ferréol, évéque d'Uzés, avait été accusé auprès du roi Childebert, à cause de sa bonté pour les juifs, et déporté à Paris où il demeura trois ans. De retour dansson diocèse, ea 558, environ, il assembla un synode dans l'église de S. Théodoric, y réunit tous les juifs de la ville et des environs, les instruisit de la foi catholique et les engagea à abjurer leurs erreurs. Quelquesuns se convertirent et reçurent le baptême. Pour les autres ils furent forcés de sortir de la ville. La mention de ce concile se trouve dans la vie de S. Ferréol, chez les Bollandistes.au 18 septembre. Les Bénédictins l'ont porté dans leur nouvelle collection des Conciles de France.
562 environ. Santonense t de Saintes. Ce Concile élut Héraclius en place d'Emérius, que Clotaireavait nommé évéque de Saintes, sans l'avis du métropolitain. Clotaire était mort dans l'intervalle; mais Childebert son fils et son successeur, maintint Emérius et imposa des amendes aux évêques, entre autres à Léontfus, métropolitain de Bordeaux qui avait convoqué et présidé le Concile.
567» Lugduncnse, de Lyon. Ce Concile déposa Saloni us d'Embrun et Sagittaire de Gap, à cause de leurs mauvaises mœurs. Us furent ensuite rétablis par le roi Gontran , à la demande du Pape. Hais ils furent condamnés de nouveau à Châlons , en 579. — Canons : Comme à la ruine de leur âme, beaucoup ont fait des captifs par violence et trahison , s'ils négligent de rendre , ainsi que l'a ordonné le roi, au lieu où ils ont long-temps vécu en repos , ceux qu'ils ont emmenés, qu'ils soient privés de la communion de l'Église. Le Concile veut que les discussions entre évêques soient jugées par le métropolitain, et qu'aucun évéque ne reçoive à la communion celui qu'a excommunié un évéque. Le Concile ordonne que pour les donations faites à l'Église par des évêques, prêtres ou clercs inférieurs, la volonté du disposant
lie soit point violée parce qu'il manquerait quelque formalité à l'acte. 11 défend que les évoques reviennent sur les libéralités de leurs prédécesseurs*
567. Turonense y àe TVrors. Ge Concile se rassembla pendant les guerres des filsdeGtetaire, et lorsque les rois faisaient servir les biens de l'Église à réparer les dépenses qu'elles leur causaient. Sainte Radegonde écrivit au Concile pour demander la confirmation de sa règle. Sa demande lui fut accordée.
Que lés évêques, disent les canons, soient unis entre eux. Que les cités et' les prêtres de campagne nourrissent leurs pauvres, pour que ceux-ci n'aillent pas dans d'autres cités.
Le Concile réitère toutes les défenses sur les femmes» et ordonne plusieurs précautions pour que même le soupçon n'atteigne pas les clercs. 11 défend aux prêtres et aux moines de coucher ensemble. 11 excommunie le juge qui se refuserait à séparer un moine de la femme qu'il aurait prise après sa profession. Il règle les jeûnes des moines; il défend plusieurs superstitions païennes; il renouvelle toutes les menaces contre ceux qui, pendant que nos seigneurs se jbnt la guerre^ envahissent ou réclament les biens des églises; et déclare excommuniés les juges et les puissahsqui oppriment les pauvres, malgré l'avertissement de Tévéque. Le Cou* cî le ordonne que les seuls évêques donnent des lettres de recommandation ; qu'avant de renvoyer ou un abbé on un archiprêtre, ils prennent conseil de tous leurs prêtres et des abbés; il excommunie les prêtres qui ne gardent pas les canons sur le célibat; prescrit qu'ils s'aident entre eux lorsqu'un d'eux est méprisé par des clercs indociles; défend aux femmes d'entrer dans des monastères.
570. Lugdunense, de Lyon, Pour la paix et la conservation de l'église.
573. Parisiense, de Paris. Ce Concile, composé de 82 évêques» s'assembla pour décider sur l'affaire de Promotus, sacré évoqua contre toute règle canonique et par ordre de Sigebert , roi d'Austrasie. Le Concile déclara Promotus déchu d'après la demanda que lui en faisait Pappolus, évêque de Chartres, administrateur de l'église de Chflteaudun pendant la vacance.
575. Lugdunense f ée Lyon. Assemblée d'évêques et de grands» où le frère de Grégoirede Tours, Pierre, accusé d'homicide par un de ses ennemis, s'y justifia par son propre serment.
576. Pdrisiènse , de Paris, sur un différend des rois Gontran et Chilpéric.
• 577. Parisiense, de Paris. Tenu au printemps, dans l'église de S. Pierre, plus tard S u . Geneviève, où 45 évêques assistèrent.
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Lé toi .Cnilpéric qui les avaient assemblés, s'y porta pour accusateur de Prétextât , évêque de Rouen, comme ayant favorisé, disait-il, la révolte de son fils Mérovée. En conséquence il demanda que sa robe fût déchirée, et qu'on prononçât, sur lui les malédictions contenues aupeeaume 108, ou que, par le jugement des évêques, il fût pour toujours séparé de la communion. Saint Grégoire, évoque de Tours, s'étant opposéàces demandes comme contraires à la promesse du roi, suivant laquelle tout devait se passer conformément aux canons, Prétextât fut enlevé de force, traîné en prison, et peu de temps après envoyé en exil. Ce ne fut que par un complot de quelques particuliers queMélaine fut placé sur le siège de Rouen , et Frédégonde s'autorisa de cette ordination pour soutenir que Prétextât avait été déposé. Tout cela ne satisfit point la vengeance de Frédégonde qui fit plus tard assassiner Prétextât.
678 environ. Autissiodorense^ d'Auxerre. Ce synode fut tenu par Aunachaire, évêque d'Auxerre; on n'y traita que des questions de discipline et de cérémonies*. Le Concile défend» ce qui était une coutume païenne , de se déguiser en cerf, en vache et autres animaux, te premier janvier. Il prohibe aussi plusieurs autres usages ou superstitions païennes* Il défend de donner la communion aux morts. Il prescrit à tous les prêtres de venir en mai au synode; aux abbés de venir en novembre au Concile» 11 défend de faire des repas dans l'église, et d'y faire chanter des jeunes filles et des gens du siècle* Qu'aucun clerc, dit le Concile, n'assigne quelqu'un , mais qu'il en charge son irère ou quelqu'autre laïque. Que tout laïque qui aura méprisé les avertissemens de son archiprêtre , soit exclus de l'Église aussi longtemps que durera la désobéissance, en sus de l'amende qu'a imposée pour cela notre glorieux roi. Le synode défend de dire deux messes le même jour sur un même autel; de mettre un mort sur un autre mort ; de recevoir l'offrande de ceux qui se sont tués; que les [clercs célèbrent ou entendent la messe sans être, à jeun ; que les prêtres et tes diacres assistent à des supplices et participent à des.jugemens de morts ; qu'un clerc en assigne un autre devant te juge séculier; qu'un prêtre chante ou danse à un festin; qoe les femmes<3ommunientsans leur ^minicâ/, ou voile qu'elles portaient! sur la tête le dimanche; que des abbés ou des moines soient parrains. U règle la peine d'un, abbé qui ne fait pas observer les lois sur le célibat ; sa pénitence doit avoir lieu dans un autre monastère que te sien. VArt de vérifier les dates porte ce Concile à l'an 587 , mais dansleurédition des Concilesde France, les Bénédictins l'ont placé à Tan 578 , avant celui de Châlons de 570.
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579- CabUonense, deCb&onswmr-Saanet Nouvelle condamna* lion de Saionius et de Sagittaire. ( Voy. 567 Lyon» ) Le Concile sacra un évêque pour la Maurienne, et l'assujettit à l'évoque de Vienne, t U parait qu'il y eut deux Conciles à Châlons cette années £79 » Art de v. les dates.
579. -Santonense, de Saintes. Le Concile recommande à la mi- • sérieordede 4'<évêque Héraclius, le comte Nandous qu'il avait excommuniéfet qui demandait l'absolution; l'évoque l'accorda.
Matisconensc, de Mâcon» j( GalL ch. t. iv
580. Brennacense f dans une maison du domaine royal de de Berni, près de Compiègne, et non de Braisnes, en Soissonnais.f 7^. Art de vérif. Errata du tome ui.J S. Grégoire, évoque de Tours y fut justifié par son propse serment, d'une accusation que Leudaste, comte de Tours, avait portée contre lui ; et ce dernier y fut excommunié comme auteur du scandale et calomniateur de la reine Frédégonde et d'un évoque ( Greg. Tigron, lia. V. c. 48 et seq.). Outre les évoques de Neustrie, ceux de plusieurs cités méridionales conquises sur le royaume d'Australie, et entre au très celui d'Albi, furent invités à se rendre au Concile qui avait été convoqué à Soissons, mais que Chilpéric tint dans son domaine de Braines (de Berni ) à cause de l'effervescence qu'avaient produite dans Soissons les poursuites intentées contre un évoque Aimé de tout le peuple. (Aug. Thierry. Nouvelles Lettres sur l'ffist. de France. Y« lettre.)
581. Gallioana Sydonus, ouvert à Lyon et terminé dans le palais de Contran à Orléans ou à Châlons-sur-Saône, on ne sait. On ignore pour quelles causes il fut convoqué. On sait seulement qu'il s'éleva contre les négligens.
581 ou 582. Matisconense, de Mâcon , convoqué par Gontran. Canons: qu'aucun clerc ne porte de la soie ou d'autres vêtemens séculiers qui ne conviennent pas à sa profession. Qu'un juge qui sans cause criminel le, c'est-à-dire, d'homicide, vol ou maléfice, aurait fait arrêter un clerc, soit excommunié; que l'en jeûne tous les mercredis et vendredis depuis la S. Martin Jusqu'à Noël, et que ces jours on célèbre le saint sacrifice , *comme on fait en carême, ordine quadragesimali. Qu'aucun juif ne soit donné pour juge à des chrétiens, et qu'on ne leur permette pas d'être receveur d'impôts. Le Concile' défendit que des chrétiens servissent des juifs., et donna aux chrétiens, serfs de juife, la faculté de se racheter. «Le 6? eanûn de, ce Concile, est, suivant D. Rivet, le pjlus ancien monument où le titre d'archevêque soit donné aux métropolitains. Mais Baronius ad an. 508, Le Cointe ad an. 542, et le P. Longueval, t. m, p. 475, citent le Testament de S. Ce-
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saire d'Arles, mort en 542, où il donne à son successeur cette dénomination. Néanmoins, il faut avouer que ce ne fut que vert l'an 800 , que tous tés métropolitains en Occident furent décoré* dé ce titré. • Art de v. les ilotes»
585. Lugdunense, de Lyon. Le Concile recommande qu'on examine l'authenticité des lettres d'évéques à d autres évoques , pour le rachat des captifs; il défend aux évèques de célébrer hors de leuf église, les tètes de Noël et de Pâques , excepté dans les cas de maladie' ou d'ordres du roi. Il ordonne qu'en chaque ville il y ail un logement séparé pour les lépreux qui seront nourris et vêtus aux dépens de l'Église.
584. Rotomaeense , de Rouen, sur l'abbaye de S. Lucien de Beau vais. (Cottect. de Bessin.)
584. Vàlenlimim , de Valence. Le Concile confirma les donations que le roi Gontran, îa reine Austrechilde et leurs filles; consacrées à Dieu , avaient faites aux églises de Saint-Marcel de Châ- Ions, et de Saint-Symphorien d'Aùtun.
585. Matisconense, de Màoon. Ce Concile, convoquépar Gontran, fat composé de tous les évêques qui lui étaient soumis, et dont plusieurs étaient privés de leur siège par lesGoths. Gontran écrivit ensuite aux évêques et juges de son royaume, pour faire exécuter les décrets du Concile. Ces décrets sont au nombre de 20. Le Concile y ordonna qu on observât plus exactement le dimanche; que tout chrétien présentât des offrandes; qu'on payât la dime régulièrement aux prêtres et aux ministres del'Église» (C'est le premier Concile qui fasse mention de la dîme ecclésiastique , comme dette; et cependant il est dit dans le canon, que la coutume immémorable parmi les chrétiens était de l'acquitter.) Qu'on ne fit point de baptême hors les temps prescrits , à. moins de nécessité. Un de ces canons commence ainsi : « 11 nous convient de ramener à leur premier état, toutes les choses de la sainte foi catholique, que nous savons être dégénérées par le laps de temps. •
Le Concile renouvela la défense de ne célébrer la messe qu'à jeun, excepté le jour de la Cène du Seigneur, t On voit par là, l'usage où Ton était alors, de célébrer, le Jeudi-Saint, la sainte messe après le souper, pour mieux se conformer à l'institution du sacrement. » {Art de v. ) Le Concile fit' un canon pour protéger la liberté des affranchis devant l'Église, et charger leur évêque de foire plaider leur cause. Il ordonna aussi que si quelque homme puissant était en désaccord avec l'évoque, l'affaire fût portée devant le métropolitain , et qu'on n'employât pas de violence contre révoque ; il ordonna la même chose pour les prêtres et les diacres. Il défend aux juges de rien décider sur les veuves et le»
orphelins, sans en avoir prévenu l'évéque, leur protecteur naturel , ou en son absence, un de ses prêtres, et de tout décider en délibérant sur cela avec eux. » 11 défend aux évoques d'avoir leur maison gardée par des chiens, ce qui est contraire à l'hospitalité. Il défend qu'on mette un mort dans la sépulture d'un autre, sens la permission de ceox à qui elle appartient. 11 règle toutes les marques d'honneur que doit rendre à un clerc , un séculier qui le rencontre, et la manière dont le clerc y doit ré* pondre. 11 défend aux clercs d'assister au jugement des coupa* blés* 11 ordonne que toutes les réclamations soient jugées suivant les lois et les canons ; car, foulant aux pieds les lois et les canons, ceux qui sont près du roi , ou qui sont enflés de la puissance du siècle, usurpent les biens d'autrui, et sans action juridique ni preuve, non-seulememt dépouillent les pauvres de leurs champs, mais les expulsent de leur demeure. »
587. Conventus apud Andelaum, d'Andelot , diocèse de Langues. Cette assemblée d'évèques et de grands, conseilla et confirma la paix entre, d'un côté, Ghildebert , roi d'Austrasie, et sa mère Brunehaut, et de l'autre, Gontran, roi de Bourgogne. Par le traité (TAndelo^ célèbre dans l'histoire de France , Gontran, qui n'avait point d'en fans, adopta son neveu Childebert , et lui assura sa succession. Il laissa aussi aux leudes (seigneurs) la possession héréditaire de leurs bénéfices.
587 ou 588. Gallicanum, lieu incertain, maison Normandie. Ce Concile s'occupa de plusieurs crimes, entre autres du meurtre de Prétextât , archevêque de Rouen.
588. Arvernense, de Clermont. Ce Concile, tenu par Sulpice, de Bourges, avec ses suffragans , termina le différent d'Innocent de- Rodez et d'Urcisin de Cahors , touchant quelques paroisses que l'un et l'autre s'attribuaient : le premier eut gain de cause.
588. Ebredunemse , d'Embrun, en ûauphiné. (GaU.ch. t. m. col. 1063. )
580. Sauriacum, "de Sourcy, près de Soissons. Ce Concile ordonna que l'entrée de la ville de Soissons fût accordée à Droctégésile, qui en était évoque, et que son intempérance en avait fait éloigner.
580. Pictavense , de Poitiers. Chrodieide, fille du roi Caribert, et Basine, religieuses du monastère de sainte Radegonde de Poitiers, révoltées contre leur abbesse Leubovère, y furent excommuniées. ( V. 500, Poitiers.)
580. Cabilancnse, de Chalons-sur-Saône. Cette assemblée confirma l'excommunication lancée par le Concile de Poitiers.
Narùonense, de Narbonne. Ce Concile, convoqué par Ré
carai, roi des Visigoths dans la partie des fautes qui. lai était soumise, fui composé de l'archevêque de Narboniseetde* évêques de Béziers, d'Etae, de Maguelorie (dont le siège est maintenant à Montpellier) , de Carcàssenne, de Nîmes , d'Àgde et de Lodève. Il défend aux clercs de porter des vêtemens de pouipte; detf'ar Ter ter sur les places publiques; de se mêler aux conversations qui s/y tiennent, et de se réunir en conciliabules pu conjurations, so«s le patronage des laïques. 11 ordonne hux abbésde n'hBpttser aux coupables renfermés dans les monastères, que la pénitence imposée par Pévêque. Il défend d'ordonner prêtres ou diacres des clercs qui ne sautaient pas. lire , et ordonne que de tels clercs s slls ne veulent pas s'instruire, soient «sis dans qn monastère* Le Gonetle défend aussi certaines superstitions païennes, entr'au^ tues cette de ne point travailler le jeudi» parce-qu 9 !) était' ooasa? créa Jupiter, et condamne les coupa^ties, s'ils sont libres, à la .pénitence, s'ils sont esclaves, aux verges, que leur fera infliger leur maître . 11 ordonne aux clercs la subordination envers leur* supérieurs; défend à ceux qui sont à l'autel de le quitter pendant que le prêtre célèbre la messe. 11 défend aux Juifs, sous peine 'd'amende, d'enterrer leursmorts avec des chants. --Les peines tenu» poreUes, marquées dans plusieurs canons de ce Concile, prouvent •que les juges séculiers assistaient alors aux Conciles., comme il avait été ordonné par celui de Tolède de Tan 589.
590* GabaUteumnij du Cévaudan, ou mieux sur les confins du Gévaudan, de l'Auvergne et du Rouergue,à peu près où est» aujourd'hui la ville de Marvejols. Ce concile jugea J'affaire de Tetradif», *euve de Didier et fe»me en' premières noces de EufàUus, qui eat réclamait des objets qu'elle lui avait enlevés en s'enfayant .pour aller rejoindre Didier. Tetradia fut condamnée à rendre à Eulaiius quatre fois autant qu'elle avait emporté de sa maison, et la. note de bâtardise fut attachée aux enfans qu'elle avait eu de Didier.
590. Augustodunense, d'Aulun. Convoqué sur la mémeaflalre, pai Contra». (Mabillon, Annales Bénéd.%< i. p. 496.
500. Pictavense, de Poitiers. Ce Concile jugea la querelle élevée entre Chrodielde et l'abbesse du monastère de Poitiers. (F* 580, Poitiers, et 590, Meto.)
590. Metense, de Metz. Chrodielde et Baziné y furent reçues en grâce. Celle-ci rentra dans son couvent. Chrodielde- fat envoyée dans une terre que le roi lui dcfnna. (F*. 589, Poitiers.)
501. NepUfdorensis convenues, de Nanterre. Le petit roi dotai re II y ftit baptisé à l'âge de sept ans.
Cabilonense, de Châlons-snr-Saône. Ce Concfte établit
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dans le monastère do Saint-Marcel la même manière de psalmodier qu'on suivait à Saint-Martin de Tours, à Saint-Denis en France et à Saint-GermainMiesr-Préfy.
601 eu environ. Senonense, de. Sens, où l'on traita, dé la réformation des mœurs, de la simonie et de l'ordination des Néophites*.
003, * Cabilonense, de Châlons-sur*Saone. La reine Bru nehaut fit déposer dans ce Concile S. Didier, évêque de Vienne, pow l'arj voir reprise de ses désordres. M
64tf, Parisiens*, de Paris. Convoqué par CtotafrnU, de toutes les provinces des Gaules qu'il avait nouvellement réunies sous, sa domination, 79 évoques s'y trouvèrent, te Concile fit un canon pour réprimer ^autorité que les rdis s'attribuakat dans l'élection des évoques; il porte qu'a la place d'un évoque mort, on ordonnera celui qui sera choisi par le métropolitain avec ses cofbpro*vinciaux, le clergé *et le peuple de la ville. S'il arrive autrement* par la puissance de quelqu'un, l'élection sera nulle. Il défend qu'un évêque se /choisisse un ooadyuteur ; qu'un juge fasse arrêter un- clerc à l'insu de l'évoque; qu'on touche aux biens d'un ecclésiastique défunt avant de connaître son testament. Il défend à tous lés puissans du clergé ou du siècle, d'envahir les biens nu les droits d'un évêque; aux Juifs, de demander aux princes aucune? autorité sur les chrétiens, et ordonne que celui qui l'aurait obtenue soit baptisé avec toute sa fanailke. —Ce Concile, le plus nombreux des Gaules en ce temps-là, est appelé général par celui de Reims, de l'an 625. Les grands dn royaume y assistèrent, et le roi Clotaire, dans l'édit qu'il rendif, 4e 18. octobre, jour même de la tenue du Concile, pour l'exécution de ses Canons, leur donna la satisfaction qu'ils demandaient sur les cens et péages établis par ses prédécesseurs, et sur les biens qu'il leur avait en* levés. (/>. Cellier^ t. xvii, p. 779, Z>. Bouquet, t. m, citée par VArt dev.). Dans son édit, Qôtaire modifie un peu In premier ca~ iron, en disant que l'évêque élu par les évâques^ le clergé et le peuplé, serait ordonné par ordre du prince, et qnn s'il est tiré du palais, il ne sera ordonné que pour son mérite*. Ces. canons et. cet édit furent approuvés dans un Concile tenu peu après, mais dont on ne sait ni le temps précis qi le lieu.
64 & ou environ. Apud Bonogslumi de Bonneuil, dans, le territoire de Meaux. Le Concile défend de faire un laïque arcjiiprêtre, si ce n'est celui que, Tévêque jugerait nécessaire pour la consolation de l'Eglise et la défense des paroissiens à cause du mérite de sa personne. Un canon porte : Si des ingénus se sont vendus, quand ils auront pu trouver la somme pour laquelle ils
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se sont vendus, <m doit la recevoir et leur rendre la liberté*, si parmi de telles personnes > le mari a une femme ingénue ou la femme un mari ingénu, leurs enfans seront ingénus* Le Concile défend de célébrer -dans les monastères, si ce n'est avec la permission de l'évêque, des baptêmes , des messes de morts ou d'y enterrer des laïques. 11 dégrade le prêtre ou le diacre qui se marierait. Il défend de destituer sans raison les arcbiprêtres et les archidiacres.
624 au plus tacd, (Art de v\). Matisconense,de Maçon. Agrestius, moine de Luxeuil, attaquait vivement la règle de S. Coiomban ; l'abbé Eustache la défendit et le Concile l'approuva. -
695. Remcnse, de Reims. Le Concile ordonne aux évéques de chercher, pour les convertir, les hérétiques qui pouvaient se trouver en Gaule. Il ordonne que ceux doilt la vie serait sauvée par l'asile dans les églises, promettent, s'il y a lieu , avant d'être mis en liberté, d'accomplir la pénitencecanonique. Si un chrétien se trouve forcé de vendre ses esclaves, que, sous peine d'excommunication, il ne les vende qu'à des chrétiens. Si des Juifs veulent attirer leurs esclaves chrétiens au judaïsme, , ou leur font souffrir de cruels tour mens , ceux-ci tombent en la puissance du fisc. Le Concile défend de recevoir l'accusation de personnes non libres, et de réduire à la servitude des ingénus ou des affranchis; il défend, comme presque tous les Conciles précédens,de regarder comme évoque celui qui ne sera point natif du lieu, et choisi par le veau de tout le peuple, avec le consentement des évéques provinciaux; il permet aux évéques de vendre les vases sacrés pour racheter les captifs; il déclare que quelque temps qui se soit écoulé depuis qu'on possède les biens d'une église à titre de précaire, (c'est-àdire pour une certaine redevance annuelle), on ne pourra ae les approprier , et que l'Eglise est toujours en droit d'y rentrer. « On voit par là que l'usage des précaires ecclésiastiques était établi dès le commencement du \11* siècle. 11 ne commença donc pas, comme le dit un moderne, sous le maire Ebroïn, en 660. » ( Art de v. ) On trouve après ce Concile, des statuts synodaux de l'église de Reims; mais on les croit fort postérieurs; ils ne contiennent rien d'important.
627. Clippiacense, de Clichy , près de Paris. Ce Concile fut composé d'évêques et de grands convoqués par Clotaire. 11 s'occupa de la paix publique et de la discipline ecclésiastique. Les actes en sont perdus.
635. Clippiacense , de Clichy. Ce Concile fut composé d'évêques et de grands laïques convoqués par JDagobert ; il traita des fugitifs et del'asjle de l'église de Saint-Denis. (H. delà ciV. en France, t. ni, p. 595.)
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656. CUppiacense, deClichy, où S. Agile fut établi premier abbé de Rebais, monastère* nouvellement fondé par S. Eloi. (Mabil., sœc. 2, Bened. p. 323; ÂH de v.\>
638. Parisiense, de Paris. Composé d'évêqueset de grands laïques. Dagobert y assista. On y confirma les privilèges de l'église de Saint-Denis.
643 ou 644. Cabilonense, de Châlons-sur-Saône<. Ce Concile fut assemblé de toutes les provinces du royaume de&ovis II. Il recommande la confirmation de la foi de ISicée, confirmée à Calcédoine; il défend de sacrer en même temps deux évoques pour une seule ville, et de confier les biens des paroisses et les paroisses elles-mêmes, à des laïques ; de vendre les esclaves hors du do-» maine du roi; il défend au juges de parcourir les paroisses et les monastères, ce qui est de la juridiction des évêqnes, et demander de force, devant eux, les clercs et les abbés, pour se faire préparer le logement; il défend d'élire deux abbés pour un monastère, à l'abbé de se choisir un successeur* aux abbés et aux moines de rechercher le patronage des. puissans et d'aller devant le prince sans la permission de l'évêque; il» se plaint que les. grands qui ont des chapelles soustraient leurs clercs à la juridiction de l'ordinaire; il défend de porter des armes à l'église et d'y attaquer quelqu'un pour le blesser ou le tuer; il défend. aussi que des chœurs de femmes y chantent des chansons-indécentes.. S. Eloi et & Ouen assistèrent à ce Concile,. Onvoit par une lettre de Sigehert, roid'Austrasie, que les rois étaient bien aises ^'it ne se tînt pas de Concile sans leur permission. — Sirmond et Labbe portent celui-ci à Tan 650.
645. Aureliancnscy d'Orléans. Ce Concile fut rassemblé par les soins de S. Eloi et de S. Ouen , contre un Grec qui prêchait \
l'hérésie des monothélites; il fut combattu par l'évêque Sauve et chassé de Gaule. Lenglet du Fresnoy dit. que oe Concile s'est tenu en 642.
648. Bituricense, de Bourges. Synode provincial, tenu par VVfolendus, successeur de S. Sulpice.
650. Rotomagense y de Rouen, sur W disciplice. (Coll. de Bessin.) ,,
653. Clippiacense, de Clichy.. « Les privilèges de l'abbaye de Saint-Denis y sont rédigés et souscrits, par le roi Clovis H, par Béroalde, son référendaire, et par 34 évêques * (drt de v.) D'au- * très portent ce Concile à 659 et. d'autres à 660.
657. Senonense, de Sens» pour les privilèges de l'abbaye de Saint-Pierre-le-vif de Sens. S. Éloi, qui mourut en 659 , atsista à ce Concile. (Le Cointe» Annal, ceci, franc)
ÔB9: Mansotacehsej de Malay-le-Rôi , sur la rivière de Vanne, près dé Sens. Gélêbfé pafr Emmon, archevêque de cette ville. On y fit quelgues règlemens sur la discipline.
' 600 dd environ. Nanneiehse, de Mantes. Kivard, archevêque de llérmâ, consentit, dans cette assemble, à la restauration dti monastère de Hautvilliers, près de la Marne, t On lit dans ce Concile 20 canorië quelèP.^Labbe rapportée un autre Concile tenu au même lieu sur la fin du IX* siècle, i {Art de v.) Voir les décisions de ces canons a ce dernier Cencilede Hantes, avant l'an 807.
6G4. fariiiehse, de Paris. Les évoques eonâriûèrent les privilèges accordés par Landri , évoque de Paris, â l'église de Saittt- Denis.
6T0. Auguêtodutium, d'Autun; Voy. Christfacutn , à l'an 676.
670 environ. Senonense, de Sens. Ce Concile confirma lès Jprî* vHêgès du monastère de Saint-Pierire^Vif, de cette ville.
GT10. Burdigàtense, de Bordeaux, en présence du comte Loup, pêrr les métropolitains de Bourges, de Bordeaux et d'Eause, as* aistéd de leurs oom provinciaux. On s'y occupa du rétablissement dé la paix dans le royaume, et de la réformation de la discipline. Lé comte Loup était vraisemblablement un seigneur envoyé pour faire 1 reconnaître Childéric, à la place de Thierry lit qu'on venait de détrôner. >— Vaissette et d'autres critiques mettent ce Concile è fan 615 j fondés sur Inscription du stianuseritée l'église d'Aliri, qui ïe renferme, mais Y An de i>ér%finr tes Datée , montré que cette inscription ne donneqûe l'époque du recouvrement du ma*nUsciit, après un incendie de la ville, et que le Concile tenu dans un diocèse de Neustrie, pour la stabilité du règne de Childéric , pro stabilitaée regm, doit avoir été célébré Tan 670, c'est-à-dire, la première année de son élévation «sur le trône de Heustrie.
676. Ckristiacam y dé Créas! ou Créci dan* le Pontbieu, eft Picardie, suivant la conjecture de HabiUon. * S. Léger, évèque d'Autun, y assista, ce qui a porté quelques copistes à placer ce Concile à Autun, en quoi Us ont été suivis par les éditeurs des Conciles. Ceux-ci ont fait une autre foute en rapportant ce Concile à l'an 67Ô, au lieu dé 676, que Mabilton .prouvé être' sa vraie date .Annalçl. 16 et Œuvres posth. t. \ y p. 530» •' i AH de v . — Ce Concile ne s'occupa que de discipline, il ordonne que les prêtres et les clercs sachent par cœur le Symbole de
* S. Athanase. C'est la première fois' qu'il est parlé de ce Symbole en Gaule. Le Concile déclare qu'on ne tiendra pas pèwr cathodiques les laïques qui ne communieront pas à Noël, à Pftques et à la t»eritocôte.
Marlaccnse, de Morlay au diocèse de Ton), suivant
D. MubilloH > de M*r)y près dé Paris , selon le P. P»gi, Les évoques defleustrleeft de Bourgogne assemblés par ordre et en présence du roi Thierry, y déposent Cbramlin qui s'était emparé de l'évêcbé d'Embrun, el lui déchirent ses habits pour marque de sa dégradation. ( Edit. Vetitt. t. vu ; Hansi. Mabili. De re dipl. p. 469 , etAflhad. U 4, p. 644. )
618, au plus tard, {Àrtde v.)* Gatticanum, dans «lie maison royale. Ce Concile fut assemblé par ordre du roi Thierry et du maire fibrotn; il ne peut donc -avoir été tenu en $85 i comme le dit Lahbe, puisque Ebroïn est mort en 684. On y pressa S. Léger > /évoque d'Autun , de «'avouer coupable de la mort du roi ChHdéric II, et malgré les protestations qu'il fit de son innocence, tm le dégrada, fais en le livra au comte du Parlais poar le faire mourir. Cela Uct fit trancher la tète au saint dans une forât de l'Artois qui porfe encore son nom. L'Église célèbre la mémoire de S. Léger , le a octobre. L'assemblée exila et déposa encore les évêquësjdël|aèBtricht, deChâlons-sur-Saôn^ v de Valence, et plusieurs autres
679. ÇaHieamtn , lieu- incertain. Ce Concile condamna tes monothélites* On croit communément qu'il se tint pour envoyer des députés à on Concile de Rome; ( Art de v.)
688. GtUlicnwrn , dans une maison royale. Si- Léger et Ebroîn > soa puissant ennemi, étant morts, trois évoques désiraient posséder le corps du saint. Le CoAGiie raccorda à Atjsoald, évêque dé Poitiers.
. 689. Uofamagense, de Rouen. CeConciledonna desprtviièges au monastère de Fontanelles , 4 cèrtdition qu'on ne s'écarterait pas de la règle de S. Benoît.
<895 » ëtûtoniagtnse i deiltouen , sur l'exemption de l'abbaye de Fécasnp ,; en .Normandie • > .
749. Frajectenie, de Maastricht, dans le royaume d'Austrasie on delà France orientale. S. Wiftibrod et'S. SWithbert, présidèrent ce synooe qui ie«voya Winfried(S. Boni face) et plusieurs autres missionnaires prêcher l'Évangile aux Germains. ~~ Sons cette date, de 74$, se trouve réuni le Concile dé Maastricht de 697ydont parle aussi Labbe, et qui est clairement tenrêmeque eélui'de?49. Une autre raison perte à supprimer celui de 607 ,> c'est qnfe& Botiifaoe, qui èetnblerait y avoir assisté , ne quitta l'Angleterre qu'après Tan 740. <P%y. MisU de ta Cirilis. en France y t. m, p, 599.)
744. Adripam Dànnbit, près du Danube, dans Tétat des Franks, ténu par S. Bonifaceet un légat du saint-siège. Le Con r elle ordonne que l 'affaire du clerc ou laïque qui s'écarterait incorrigiblement dé la loi de Dieu, fut portée au Pape.
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742. Gçrmanieum, en Bavière, è Augsbourg ou à ha&sbottne* Carloman, duc des Franks orientaux , convoqua à ce concile des évêques et des grands laïques; il arrivait d'Italie et avait reçu du pape Zacbarie Tordre de tenir ce concile. C'est Carloman qui parle dans les canons : « Par le conseil de saints prêtres et de nos « grands, nous instituons des évêques pour les cités; nous met- « tons à leur tête Boni face, et nous ordonnons que des synodes et* soient tenus tous les ans. Nous défendons absolument aux ser- « viteura de Dieu (c'est-à-dire aux clercs et aux moines), de « porter les armes, de combattre et d'aller à la guerre, excepté « ceux qui doivent suivre l'armée pour, y célébrer la messe et « porter les reliques des saints. Ainsi que le prince ait à l'armée « un ou deux évêques avec des prêtres et de» chapelains. » (C'est la première fois que l'on trouve ce dernier nom. Il dérive, dit Y Art de vérifier les dates, du nom de Chapelle que l'on donna à l'oratoire où l'on conservait la chappe de S. Martin, estimée la plus précieuse relique de France; tous les clercs qui le desservaient, étaient nommés chapelains; et ces noms passèrent à tous les oratoires et à tous leurs desservans. ) t Que chaque préfet ( chef t d'un.corps de soldats) , ait un prêtre pour juger des péchés de t( ceux qui se confessent et leur imposer pénitence. » ( On voit par là qu'il y avait dès lors des aumôniers pour confesser les soldats. ) « Que les prêtres de paroisse soient soumis à leurs •< évêques et leur rendent compte de leur conduite tous les ans. « Qu'on n'admette pas au saint ministère des évêques on « des prêtres inconnus. Que Févêque, avec l'aide du comte « (gravio), veille à ce que le peuple ne se livre à aucune su- « perstition païenne. »
745. Liptinense, de Leptines, château dans le Cambrésis, près de Binch. Ce concile fut convoqué par Carloman , duc des Franks orientaux (J), et présidé par S. Boniface; on y confirma les décrets de celui de Germanie. Carloman y mît à la tête des évêques qu'il avait choisis, Abel, archevêque de Rheims, et Ardobert, archevêque de Sens.
te but fut de*réformer le clergé; les. évêques, les prêtres et tous les clercs , promirent de changer de vie et de se conduire d'après les anciens canons, tes moines reçurent la règle de S. Benoit; des chàtimens furent décrétés contre ceux ou celles qui se rendraient coupables d'adultère. Il fut réglé que
(/) L' Histoire de la Civilisation en France dit que ce lut par Pépin. Le précaire accordé pour repousser les Sarrasins , le* Bretons, et plusieurs dispositions du concile portent à le croire , mais c'est pourtant le nom de Carloman qui figure dans le texte latin.
le prince, afin de se mettre a même de soutenir la guerre contre les Sarrasins, les Sautons et les Bretons, qui infestaient le royaume, prendrait pour un temps , une partie des biens des églises et des monastères, si cela ne les appauvrissait pas trop, à titre de précaire et de cens, à la charge de payer un sou tous les ans à l'église ou au monastère par chacune des familles auxquelles les fonds auraient été distribués. Nous ordonnons» dit Carloman, comme l'aoïdoimé autrefois notre père, (Gnarles-JIartel), que celui qui se sera livré à quelque observance païenne, soit condamné jk 15 sous d'amende. —Le Conciledécréta des canons et des statutsd'après Tordre du pontife romain et la prière des principaux Franks et Gaulois. Ces canons commencent et finissent par une profession d'obéissance envers le Pape que l'on s'engage à consulter et obéir en tout; on promet aussi de lui demander le pallium: Que le métropolitain tienne un concile chaque année; que chaque évoque, A son retour du concile, assemble ses prêtres et ses abbés, et les exhorte à observer ses décrets; que chaque évoque visite tous les ans son diocèse ; que chaque prêtre rende au carême compte de sa conduite à son évêque. Le métropolitain a le droit de surveiller les évêques et de s'enquérir de leur zèle. Si un évêque ne peut pas corriger ses prêtres, qu'il porte l'affaire à l'archevêque; do même que l'église romaine exige de moi le serment de lui indiquer, pour qu'elle les corrige, les prêtres que je ne pourrais corriger. « On trouve à la suite de ce concile plusieurs pièces qui paraissent y avoir rapport : la renonciation des Saxons au culte d'Odin en langue germanique;, un index des superstitions païennes des Germains; une allocution sur les mariages illicites; une de morale et une contre l'observance judaïque du Sabbat; enfin, des canons rendus par Boniface; ils ne contiennent rien de neuf. » ( Hist. de la ctV. en France, t. m, p. 401. )
744. Saessionense, de Soissons, Ce concile, assemblé par ordre et en présence de Pépin, maire du palais, fit dix canons , dont le premier est pour la conservation de la foi de Nicée et des autres conciles. Les canons suivans renferment les mêmes réglemens que ceux des conciles des États de Carloman , frère de Pépin ( Voy. 743. 745. ) Le dernier porte que celui qui n'en observera pas les décrets, sera jugé par le prince même, avec les évêques et les comtes, et condamné à l'amende selon la loi , car ces assemblées, composées d'évêques et de grands* joignaient les peines temporelles aux peines spirituelles» Les actes de ce concile ne portent que quatre souscriptions , celles de Pépin , de Radbod, d'Aribert et d'Hetmingaud. On ignore si ces trois derniers
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sont des évêqueà ou des seigneurs de' ta suite de* Péj>in. Le Gen~ cile Ait tenu dans l'abbaye de S. Médard (NabilL De re diploia. p. 500).
745. Germanicwn, lieu incertain, sous Carioman , par S. Boniface. On y examina plusieurs clercs hérétiques^ séduits par Adalbert et Clément, et on y déposa Gevilttb de Mayence, qui avait commis art homicide.
747. Gernutnicum , pars» Bohifaoe, âaseaaMé par. osdre de Carloman, avant sa retraite au monastère du mont Cassis. On y reçut les quatre conciles généraux.
748. Diirien$e> de Durer? , sur la Roer, autrefois dans le duché de Juliers, aujourd'hui dans le grand duché du Bes+Rhiu. Ce concile fut convoqué par Péprn pour s'occuper de la réparation des églises et des affaires des pauvres , des veuves, et des orphelins, à qui il était urgent de rendre justice.
752. Vermeriense , de Verberie, maison royale sur l'Oise y dans le diocèse de Sôissons. Ce concile lot tenu en la présence de Pépin. Cernons : Qu'oa ne donne point à une femme le voile malgré elle; si cela arrive, la femme n'est point liée. Un ingénu qui a épousé une femme, la croyant libre, et apprend qu'elle ne l'est pas, peut se remarier; de même pour la femme, à moins que son mari ne se soit vcttdti par misère, qu'elle n'y ait consenti, et que le prix de la vente ne l'ait nourrie. Celui qui a su que celle qu'il épousait était serve, est obligé de la garder- Le serf qui a pour femme son esclave ( la femme du serf est appelée concubine), peut la quitter, s'il le veut, pour épouser sa poceilte, l'esclave de son maître. Mais il vaut mieux qu'il garde son esclave. (On voit par là , dit Y AH de vérifier les dates, qu'il y avait une sorte d'esclaves qni avaient à leur service d'antres esclaves. Ils avaient même la faculté de lès affranchir, tandis qu'eux-mêmes demeuraient dans les liens de la servitude; On peut voir dans Lindenbrok, Cod. leg. antiq. formula 1Q$, tin modèle de cette sorte, d'affranchissement ) Si un homme .'est obligé de fuir ou de suivre son seigneur., et. que sa fenutoe ne veuille pas le suivre, il peut, après avoir lait péaifcenee/se remarier; la femme, au contraire, ne le pourra qu'après la mort de son mari. Si un serf affranchi a commerce avec une serve , il est obligé de l'épouser, si son maître y consent ; sinon, tant qu'elle vivra, il n'aura pas d'autre épouse. Si un serf etune serve sont séparés par vente , et ïque l'on «ne puisse pas les. réunir; il faut les engager à- demeurer dans l'état où ils sont. Celui qui permet à sa femme de prendre le voile, ne peut pas >se remarier.
Mitense, de Metz, Cette assemblée mixte fut tenue sous
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le roi ffepin ; toutes ses disparitions portent l'empreinte de l'autorité civile. Canons: que le comte veille à. ce que les prêtres se rendent «u synode. Qu'on n'arrête, sons prétexte d'aucun dioit, les pèlerins qui *se< rendent à Rome* Que la livre ne contienne pas pins de 23 sdus; qu'il y eh ait un pou? Je monnoyeur, et les a«tres pour celui qui a fourni la matière. Que les franchises Soient conservées. Le concile confisque les biens de ceux qai font des mariages défendus , et cèndamne à des peines pécuoia*ibsou corporaUes, ceux qui leur prêteraient secours ou tolérance. 785- Fernensc* de Ver ou Vern, château royal, selon Lebeuf , qui le place entre Paris et Compiègne. Ce concile Eut tenu<pat l'ordre et en présence du roi Pépin* Presque tous les évoques de Caule*y assistèrent. Canons : Qu'il y ait des évoques dans chaque ville } que tons obéissent aux évêques que nous avons institués en qualité de métropolitains, d'ici à ce que nous puissions le faire pi as cànoitiquetuent. Qu'il y ait chaque année deux synodes, l-'ua aux kalendesde mars , en présence du roi et ou. il lui plaira;, l'autre en octobre et dans le lieu qu'auront choisi les évêques en mats* Que tous les ecclésiastiques qu'y manderont les métropolitains, se rendent à ce second synode. Que l'évèque ait tout pouvoir de corriger son clergé et les moines. Que si un monastère est tombé aux mains des laïques, que l'évèque ne puisse pas l'amender 1 , et que* pour le salut de leurs âmes, des moines veuillent en sortir pour passer dans un autre, cela leur soit permis. Quêtes évêques qui n'ont pas de diocèce, n'exercent aucune fonction dans les diocèses d'autrui. Les Pères du concile blâment l'opinion alors commune parmi le peuple, que le jour de dimanche il ne fallait pas se servir de chevaux, de bœufs, ou de voitures pour voyager; qu'on ne pouvait préparer quoi que ce soit pour manger; ni approprier sa personne, ni sa maison, ce que les Pères regardent comme des coutumes judaïques, plutôt que chrétiennes; seulement, disenVils, on doit ce jouï-là s'abstenir du travail de la terre , pour avoir plus de faciËté de venir a l'Église ; si quelqu'un fait des œuvres interdites , «on châtiment nfappafrtient point aux laïques ,. mais aux prêtres» Que tous les laïques nobles ou non se marient publiquement. Qu'une église ne reste pas plus de trois mois sansévêque. Que les monastères royaux rendent compte de leurs deniers au roi, les ^éplsoopaux à. l'e»
vêquè.
756. Liptinensc , de Leptines, présidé par S. Boni face et un
* légat du saint-siège. Ce concile fut convoqué par lé roi Pépin qui
s'y occupa de la restitution des biens des églises ; ne pouvant y
parvenir, on obligea à une fente de doutie deniers, les métairies qui
provenaient deces biens, et on ordonna la levée des neuvièmes et dixièmes dans le même but.
766. Compcndiensc, deCompiègne, tenu parlessoinsde Pépin, dans l'assemblée générale du.peuple, et par conséquent composé d'évéques et de seigneurs suivant l'usage de ces temps. Georges et Jean, légats du saint-siège, y présidèrent Ce fut dans cette assemblée que Pépin reçut des orgues que l'empereur d'Orient lui avait envoyées avec d'autres présens. On voit dans ceconcile, que Pépia portait partout avec lui des reliques. Presque tous les canons ont rapport aux mariages; on y permet à la femme d'un lépreux de se marier à un autre, si elle a le consentement de son mari; et à l'homme qui se serait marié dans un fief où il aurait suivi son seigneur , après la mort de celui-ci > s'il est dépouillé du fief qu'il a reçu, et qu'il ait laissé la femme qu'il avait reçue en mémo temps, et soit revenu se marier dans son pays, de garder comme légitime, cette seconde femme. On y déclare, que celui qui abandonnant sa femme, s'enfuit dans un autre pays , ne peut s'y marier.
757. Compendiense, de Coinpiègne, où Tassillon, duc de Bavière, jure fidélité à Pépin.
759/ Germanicum , lieu incertain. Guarin et Ruithard, employés du fisc, parvinrent à faire condamner à la prison, comme coupable de désordres de mœurs, Othmar , abbé de Saint-Gall , • dont tout le crime était de s'être plaint , et de vouloir encore se plaindre de leurs exactions.
761. Polvicense, de Wolwich , dans le territoire de Riom , en Auvergne. Pépin tint cette assemblée; on y disputa contre des hérétiques sur la Trinité* Pépin répandit beaucoup de dons dans les églises voisines.
761 . Duriense, deDuren. Pépin traita dans ce plaid on -synode, d'affaires d'utilité publique que l'on ne connaît pas.
Le P. Forster, abbé de Saint-Emmeran , a publié en 4763, les actes d'un Concile tenu à Ascheim y en Bavière, près de Mu* nich. (Lenglet du Fresnoy.)
763. Niverncnse , de Revers. Pépin tint cette assemblée ; il n'en reste rien qui ait rapport à l'Eglise. Tassillon y assista.
764. ïVormaticcnse, de Worms. Plaid convoqué par Pépin , A l'occasion de la guerre d'Aquitaine, contre Guaifre, et de celle de Bavière, contre Tassillon qui avait rompu son serment de fidélité.
765. Attiniaeense , d' A ttigny «sur-Aisne. Ghrodégand de Mets y présida; 27 évoques et 47 abbés y assistèrent. 11 ne reste de ce concile que la promesse réciproque que se firent les assistons ,
que quand l'un d'eux viendrait à mourir, chacun ferait dire cent pseaii tiers, et célébrer cent messes pour ledéfunt. On trouve d'autres promesses semblables , dans les conciles de oe temps-là.
766. Aurelianense, d'Orléans. Plaid à l'occasion de la guerre d'Aquitaine.
767. GentiliacensCy de Gentilly , près de Paris. Dans celte assemblée, tenue comme les précédentes par Pépin, il y eut une discussion entre des Grecs et des Romains, touchant la Trinité, la procession du Saint-Esprit , et les images. Des légats du saintsiège y assistèrent.
767. Bituricensc, de Bourges. On ignore ce qui se ût dans ce concile, tenu par Pépin.
768. San-Dionysianum y de Saint-Denis, près de Paris. Célèbre assemblée, convoquée à l'abbaye de Saint-Denis , par Pépin qui sentait sa fin approcher, et qui voulait y faire, en présence des grands et des évoques, le partage de ses états entre ses deux enfans; ce qui fut exécuté. Charles , plus tardCharlemagne , obtint la Neustrie, la Bourgogne et la Provence, et Carloman l'Austrasie, la Souabè et la Thuringe. Pépin mourut peu de jours après, et ses fils , d'après l'avis des grands , se firent sacrer ou plutôt simplement reconnaître (Art de v., t. î, p. 552.), le même jour (le 9 octobre), Charles à ISoyon , et Carloman à Soissons.
Bituricense , de Bourges, indiqué par Hardouin. t
770. TVormaticense , de Worms. On ignore ce qui se fit ou se décida dans ce concile convoqué par Charlemagne.
771. Valentinianense , de Yalenciennes. On est dans la même ignorance à l'égard de ce concile.
772. TVormaticense , deWorms, tenu par Charlemagne avant •de marcher contre les Saxons.
' 772 ou 773. Dingovelginsc , de Dingelfind, en Bavière, état tributaire de Charlemagne. Le concile tenu par ordre du duc Tassillon, s'occupa des affaires ecclésiastiques et civiles du pays.
773. Genavense , de Genève. Assemblée dans laquelle Charlemagne, gagnant l'Italie pour défendre l'Eglise romaine contre Didier roi des Lombards , divisa son armée en deux corps qui devaient traverser les monts et pénétrer dans leur pays par des routes diverses (1).
(i) Plusieurs des assemblées tenues dans ces temps -là ne devraient peut-être point figurer ici, mais comme on les comprend toujours dans les collections des conciles de France , nous n'avons pas cru devoir les omettre.
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775. Vnrîense> de Duren, tenu par Charlemagne, avant d en*treprendre une nouvelle expédition contre les Saxons Qa n'a pas d'autres renseignemens sur cette assemblée mixte*
776. JVormaticense, de Worms, par Gbarlemagne , avant d'entreprendre une expédition en Saxe à la suite de laquelle beau» coup de Saxons reçurent le baptême.
777. Paderbornense 9 de Paderborn, aujourd'hui ville du grand duché, du Bas-Rhin* Beaucoup de Saxons furent baptisés dans cette assemblée.
779. Duriensc, de Duren. Les réglemens de ce concile portent le titre de capitulaires, mais ils n'en sont pas moins les canons des assemblées ecclésiastiques, tenues par Charlemagne: Que Je^ évoques qui ne sont pas encore ordonnés, le soient sans plu$ tarder; que chacun paie sa dîme pour être distribuée suivant lep ordres de l'évoque; que les églises ne donnent pas d*asile aux coupables passibles, de la peine de mort; que personne, ne vende des cuirasses hors du royaume, Il y a encore beaucoup de dispositions , mais plutôt de police publique, comme la dernière , que de discipline ecclésiastique.
780. Lippiense vrl Paderbornense , pcès de la Lippe, de (ipstadt ou de Paderborn. Charlemagne s occupa dans cette assemblée qui était mixte, de l'érection des cinq évêchés de, Wu*~ den, d'HaJberstad, de Ferden, de Paderborn, de Munster, et- de la construction de. plusieurs églises pour affermir la , religion chrétienne dans la Saxe.
783, Lippiense vel Coloniehse r près de la Lippe , ou à Cologne. (Assemblée mixte). Beaucoup de Saxons s'y soumirent à Charlemagne, et y furent baptisés. Parmi eux, divers historiens comptent Witikind, màisl'^rl dey, les dates l'en excepte formellement, et retarde le baptême de ce chef jusqu'à l'an 78$. Voici les paroles des Bénédictins, au sujet de ce concile: t Charlemagne y reçoit les soumissions des Saxons, à l'exception de Witi~ kind. » Art de v. t. i, p. 160; et même tome , p. 553, on lit : t L'an 786» Witikindet Albion, son compagnon d'armep, las de la guerre, viennent trouver Charles au palais d'AUjgny, se soumettent et reçoivent le baptême. *
782. Paderbornense, de Paderborn. Assemblée mixte» où. Charlemagne concerte avec les comtes et les prélats, la forme, civile et ecclésiastique qu'il désire donner au gouvernement des Saxons.
785. P&fcrbornense, de Paderborn. Assemblée mixte, où Charlemagne donne la dernière main à la forme civile et ecclésiastique du gouvernement des Saxons, et où il nomme des
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•évêqtiQs pour remplir les sièges, qu'il avait créés dans leur
pays.
786. Wermaiicense, de Worms. Assemblée mixte, ou, furent présentés à Cnarlemagne, les chefs des Bretons qu'avait vaincus et faits prisonniers Audulfe.
787. Wormaêicense, de Worms. Assemblée mixte, ou Cnarlemagne condamne à mort des «comtes de l'Aiitftrasie qui avaient formé le projet de se révolter contre lui. >
768. Ingelh*nheimense, d'iiigelnèim, près de Mayençesur la Seltz. Assemblée mitfte, où Tassillon duc de Bavière, est jugé défini vement et condamné à. être enfermé dans un cloître,,
789* On a sous celte date un recueil de 57 capitulâmes, dpo r nés par Cnarlemagne, presque tons sur la discipline ecclésiastir que. Le concile de Soissons les nomme synodaux ; ils sont tirés en grande partie des canons orientaux et des décrets des Papes. Charteinagne avait tenu cette année une assemblée à, Aix-Jar Chapelle., •
790. Wormaticense , do Worms, tenu par GuarJemagne p#ur les affaires de ses états. On n'a pas d'autres détails.
'Wi..Narbonense, deNarixMine* Ce concile, auquel assistèrent 89 évoquer et Didier, légat du Pape, traita de l'hérésie de Féli* : , évêque d'Urgel , qui, renouvelant celle de Nés ton us, prétendais, oomme Elipand/de Tolède, que JfisusrGiuisx, selon son humanité, n'était que ûls adoptif de Dieu, au lieu que selon sa divinité, frétait 61s naturel. \Voy* les Conciles suivans.) Le concile s'occupa aussi des limites du diocèse de Narbonne. >
T95L RqUskonensôt de Ratisbowie. Félix d'Urgel* convaincu d'erreur, y fut condamné, et envoyé à Borne, vers, le pape Adrien , en présence duquel il confessa et. abjura son hérésie, dans l'église de Saint-Pierre; puis il retourna chez lui,, àUrgel.
794. Francofurtense, de Francfort sur le Hein. Ce concile auquel assistèrent le* évéques de Gaule, de Germanie, d'Halle et deux iégata du Pape,* condamna pour. la troisième fpis l'hérésie de Félix d'Urgelet d'Eiipand de Tolède, touchant l'adoption qu'ils attribuaient au filsr de Dieu. Le concile rejeta unanimement l'adoration de Latrie des images» qu'il crut avoir été décrétée par le S* concile de Nicée, ( voy* 834, Paris); H fit plusieurs régleniens.' généraux sur la discipline, dans lesquels il impose un maximum pour la vente des denrées, et ordonne de recevoir lés nouvelles monnaies* Il défend que les moines assistent à des plaids, et s'occupent d'affaires séculières; .au 'on choisisse dans les monastères des célériers avares ; que lesclerçs de la chapelle du roi communiquent avec les clercs rebelles à leurs
évoques ; que les évêques. s'absentent de leur diocèse, pkis de trois semaines. Il recommande aux abbés de ne point frapper leurs moines. Il recommande qu'aucun abbé ne soit élu , sans le consentement de l'évêque; qu'on n'invoque pas de nouveaux saints; qu'on détruise les* bois sacrés.
790. Gallicanum, vraisemblablement de Tours, où l'on déposa Josepb du Mans, pour sa conduite tyrannique envers son clergé.
797. Aquisgrancnse , d'Aix-la-Chapelle. Ce concile s'occupa de la construction du monastère de Saint-Paul à Rome.
799. Ralisbonense , de Risbach, au diocèse de Ratisbonne. La date de ce concile est incertaine. Il traita entre autres choses, des chorévêques , ou évéques de campagne. Il n'en reste de traces que dans les capitulaires de Gharlemagne.
799. Urgellense, d'Urgel, surlaSegre, dans les états de Gharlemagne, aujourd'hui ville de la Catalogne. Tenu par Lei~ drade de Lyon, que Charlemagne avait envoyé à Félix , avec Néfride de Narbonne , Benoît, abbé d'Aniane , et plusieurs autres , tant évéques qu'abbés. Us y persuadèrent à Félix de venir trouver le roi , en lui promettant une entière liberté de produire en sa présence les passages des Pères, qu'il prétendait favorables A son opinion. ( Voy. 791. )
799. Aquisgranrnse , d'Aix-la-Chapelle, où Félix d'Urgel, entendu en présence du roi et des seigneurs, et réfuté par les évéques, renonça à son erreur, et fut néanmoins déposé. A cause de ses rechutes, (voy. 794). Il écrivit lui-même son abjuration en forme de lettre, adressée à son clergé et à son peuple d'Utgel. Félix fut relégué à Lyon où il passa le reste de sa vie.
000. Apud Meduntam y de Mantes, au diocèse de Chartres. On s'y occupa de discipline. ( CollecL Regia.)
800. Turonense , de Tours. Grande assemblée d'évêques et de grands , où Charlemagne partage ses états entre ses trois fils Charles, Pépin et Louis. Le partage fut confirmé par le capitulaire de Thionville , de 806; mais il ne put avoir de longs effets, Charles et Pépin étant morts peu après.
Après Tan 800. Galliauwm , lieu incertain. On s'y occupa de la manière dont pourraient se purger les prêtres accusés.
JVormaiieen&e , de Worms , eut le même objet que le précédent.
803. Aquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. Ce grand Concile assemblé par Charlemagne, s'occupa de la réforme de la discipline ecclésiastique et monacale. Les évéques avec les prêtres y lurent les canons ; et les abbés avec les moines» la règle de
S. Benoît, afin que les uns et les autres vécussent selon les corn* mandemens qui leur étaient prescrits (il n'y avait point alors de moines ou religieux qui suivissent une autre règle que celle de S. Benoît. Art de v. ) Tous ceux qui étaient présens au Concile jurèrent fidélité à l'empereur.
809. Âquisgranense, d'Aix-la-Chapelle. Ce concile traita de la question de la procession du Saint-Esprit, qui avait été soulevée par Jean, moine de Jérusalem : il envoya une légation au Pape pour avoir sa décision. Le pape Léon eut avec les députés du concile une grande conférence sur le mot Filioque, chanté dans le Symbole par les églises de France et d'Espagne. On ne le chantait point à Rome. Le Pape aurait souhaité qu'on eût été dans la même réserve partout ; mais il ne condamnait point ceux qui chantaient Filioque. 11 avouait même que ce mot expliquait la vraie foi; mais il respectait les Conciles qui avaient défendu de rien ajouter au Symbole. Il fit plus : pour montrer son attachement à l'antiquité, et pour ne pas blesser la délicatesse des Grecs, il fit attacher dans la basilique de S. Pierre deux tables d'argent , sur l'une desquelles était gravé le Symbole en grec, et sur l'autre le même Symbole en latin; mais toutes deux sans l'addition Filioque. Le concile s'occupa aussi de discipline, mais ne décida rien.
813. Arelatense, d'Arles. Les cinq Conciles d'Arles, deMayence, de Reims, de Tours et de Châlons, tenus en 813, le furent , par ordre de Charlemagne, pour la réforme de la discipline ecclésiastique; ils se répètent beaucoup; le but général est de s'opposer à l'ignorance, la grossièreté, la violence, qui envahissaient le clergé. Tous ces conciles recommandent aux prêtres et aux évoques la gravité des mœurs , l'éloignement des affaires temporelles , la bonté et l'étude. Il y est aussi beaucoup question des dîmes, de l'observation du dimanche, de la discipline monacale, enfin de la stabilité des ecclésiastiques. Ces conciles recommandent de grandes préparations à la communion, et semblent désirer que les laïques ne communient pas trop souvent. Le présent concile ordonne que les évêques instruisent soigneusement les prêtres et le peuple, touchant le baptême et les mystères de la foi ; que l'on prêche non-seulement dans les villes, mais dans toutes les paroisses; que les évêques protègent les pauvres contre l'oppression, et s'adressent au roi pour la faire cesser. 11 défend que les laïques reçoivent de l'argent des prêtres pour les recommander pour les bénéfices.
813. Moguntiacum , de Mayence. Ce concile ordonne que les personnages puissans ( comtes, évêques, etc. ), ne puissent ache*
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ter qu'en public les biens des pauvres , sous peine de nullité, il prescrit des règles pour la vie canonique des clercs. Il défend de tenir dans les églises des assemblées pour affaires temporelles ; il recommande aux prêtres d enseigner au peuple le Symbole et l'Oraison dominicale, du moins, en langue vulgaire, quand on ne pourra pas l'apprendre autrement ; il déclare libres les clercs et les moines tonsurés, contre leur volonté.
815. Remense, de Reims. Le concile défend qu'un prêtre passe d'un titre inférieur à un supérieur; que les moines aillent aux plaids séculiers; qu'on mette dans une ville ou dans un monastère plus de serviteurs de Dieu qu'il n'en peut tenir.
815. Turonensc , de Tours. Le concile recommande aux évêques de lire, et s'ils le peuvent, de retenir par cœur l'évangile et les épîtres de S. Paul ; de prêcher aux prêtres de fuir les jeux des histrions ainsi que la chasse. Il recommande à tous les fidèles , grands et petits, la soumission envers les évêques. Il avertit les évêques de faire en sorte que chaque prêtre ait par devers lui les Homélies des pères, traduites en langue romaine rustique, c'est-àdire en ce latin dégénéré que parlaient alors les Gallo-Romains , ou traduits en langue théotisque, ou tudesque, qui était celle des Franks et des autres peuples germaniques. Gela prouve que le latin avait cessé d'être la langue vulgaire.
815. Cabilonense, de Châlons-sur-Saône. Ge concile s'occupa beaucoup de l'administration de la pénitence, et il prononça anathême contre les livres pénitentiels, dont les erreurs, dit-il, sont certaines et les auteurs incertains. Il avertit que la confession doit être entière. Il défendit d'exiger un serment particulier des prêtres qui seraient ordonnés ; de séparer les serfs unis en légitime mariage; il condamna à la pénitence, mais ne sépara pas de leurs maris les femmes qui, pour parvenir à ce but, tiendraient leurs en fans à la confirmation.
815. Aquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. Gharlemagne y fit lire , dans une grande assemblée , tous les canons des cinq conciles précédons, et fit publier des capitulaires contenant ceux de ces canons dont l'exécution avait le plus besoin de la puissance temporelle.
Rotomagense, de Rouen, sur la discipline
814. Lugdunense y de Lyon. Ce concile nomma Agobard archevêque de Lyon, en place deLeidrade, qui s'était retiré dans un monastère à Soissons.
814. JSoviomense, de Noyon. Ce concile, tenu par Wulfaire, archevêque de Reims, et ses suflragans, déterminales limites des diocèses de Noyon et de Soissons. H décida que les villages qui
étaient au-delà de l'Oise, dans le territoire de Noyon , et qui sont spécifiés par Flodnard, seraient de ce premier diocèse; et que les autres qui étaient aussi au-delà de cette rivière, non compris au territoire de Noyon, appartiendraient au diocèse de Soissons.
Trevirense % de Trêves. La date de ce concile, tenu par Hetton, archevêque de Trêves, est incertaine, maison sait qu'il fut tenu sous le règne de Louis-le-Débonnaire.
816. Aquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. Ce concile , d'après l'ordre de Louis-le-Débonnaire , fit deux règles , l'une pour les chanoines, en 145 articles; l'autre pour leschanoinesses, en 28 articles. Louis en envoya un exemplaire à chaque métropolitain , avec ordre de les faire observer dans leur province. Ces deux règles sont extraites des Pères et des conciles. Celle des chanoines diffère très peu de- la règle d'un monastère. Les chanoinesses étaient aussi de vraies religieuses, engagées par le vœu de chasteté , et gardant exactement la clôture, voilées et vêtues de noir.
817. Aquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. Cette assemblée ne fut composée que d'abbés et de moines; on y traita uniquement des détails delà discipline monastique. L'on y fit des constitutions sur la règle de S. Benoît , que l'empereur Louis confirma et fit exécuter par son autorité.
817. Ingelhenheirnense , d'ingelheim , contre les usurpateurs des biens de l'Eglise.
818. Aquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. Ce concile condamna plusieurs évêques qui avaient pris, contre Louis-le-Débonnaire, le parti de son neveu Bernard d'Italie.
818. Veneticum, de Vannes , en Bretagne. Assemblée d'évêques et de grands, tenue par Louis-Ie-Débonnaire, après la défaite des Bretons et dans laquelle on s'occupa des affaires civiles et ecclésiastiques.
819. Aquisgranense y d'Aix-la-Chapelle. Grande assemblée où Louis-le-Débonnaire entendit les rapports des missi dominici y qu'il avait envoyés dans les provinces, pour connaître l'état de l'Église et pourvoir à ses besoins.
820. Apud Theodonis Villam , de Thiônville. Ce concile , tenu par les archevêques de Mayence , Cologne, Trêves, Reims, leurs suffragans et les députés des autres provinces de la Gaule, prononça des peines ecclésiastiques et des amendes contre ceux qui se rendraient coupables envers des clercs.
821. Noviomagensc y de Nimègue, indiqué par Chifflet seul , in quatuor opusc. (Lenglet du Fresnoy ).
822. Attiniacense, d'Attigny, où Louis-le-Débonnaire, par K conseil des évêques et des seigneurs, se réconcilia avec ses trois
jeunes frères, Hugues» Drqgon et Théodoric, qu'il avait fait tondre malgré eux. 11 se confessa publiquement de celte action et de la rigueur dont il avait usé envers son neveu Bernard, roi d'Italie, et envers l'abbé Adelard , et Vala , son frère : il en fit .pénitence publique, se proposant d'imiter celle de l'empereur Théodose. Il témoigna aussi vin grand désir de réformer tous les abus , et il confirma la règle des chanoines et celles des moines, qui avaient été faites à Aix-la-Chapelle.
825. Cbmpendîense, de Gompiègne. Ce concile s'occupa des biens ecclésiastiques usurpés par les laïques. Les légats du pape Pascal s'y trouvaient. Il faut distinguer ce concile d'un autre qui se tint au même lieu , en 816 , et dont les actes sont perdus. ( Art de v. )
823. Portuense , de Port, près de Nîmes. (Gall. ck. t. VI, p. 753 )
824 *. Parisiense, de Paris. Les évéques du concile trouvèrent bon que le pape Adrien eût précédemment blâmé ceux qui brisaient les images; mais ils n'approuvèrent point qu'on eût ordonné de les adorer.
H faut observer qu'Adrien n'ordonnait point d'adorer les images , et ce n'est que par une erreur de fait que les évéques assemblés à Paris crurent à ce commandement du Pape. ( roy. ci dess, p. 231 , observ. ) Les pères dans cette croyance n'approuvèrent point également le deuxième Concile de ISicée. ils blâmèrent néanmoins celui des Iconoclastes, tenu en 754, et ils s'en tinrent aux livres carolins. ( Voy. année 794, Francfort ).
Les canons du concile de Paris sont compris en trois livres. Dans le premier, en trente-quatre articles, le concile établit la distinction des deux puissances, et met celle des prêtres au-dessus de celle des rois ; il annonce pour le clergé la nécessité de se corriger lui-même; il insiste sur la bonne administration du baptême et la nécessité d'en bien expliquer le sens au peuple; il renouvelle des règles qui ont rapport aux mœurs. 11 demande que deux conciles soient tenus chaque année dans chaque province, et que les prêtres, les diacres et tous ceux qui seraient lésés, y assistent. Le concile assimile les chorévôques au soixante-dix disciples de Jésus-Christ, et ne veut pas qu'ils fassent les fonctions d'évêques. Il ordonne aux évéques de veiller avec beaucoup de soin sur les écoles , et de faire assister les étudians au concile provincial. Il interdit le commerce et les occupations de fermier aux prêtres et aux moines; et enjoint la résidence exacte aux évéques et aux prêtres. Il dit aux évéques de ne prendre que quand ils en auront be-
soin la quatrième part des offrandes ; il se plaint de ce que des prêtres ne punissent pas assez sévèrement de grands désordres; il défend aux prêtres de donner le voile , et il défend aux femmes de le prendre elles-mêmes; il se plaint amèrement que des femmes servent à l'autel. Il défend, hors le cas d'absolue nécessité, de dire la messe dans des maisons et des jardins; il défend aussi qu'on y force les prêtres; dans tous les cas, cela ne peut se faire sans autel consacré par l'évêque. Il défend aussi de célébrer la messe sans avoir quelqu'un pour la répondre. Le second livre du concile traite des devoirs des rois ; il y est déclaré que : « Au cuit des rois ne doit croire qu'il tient son royaume de ses ancêtres, mais de Dieu. » Le reste du livre traite de la soumission au roi, des devoirs des chrétiens, et du respect à témoigner dans les églises, en treize articles. Le troisième livre est une lettre des évêques au roi, où ils lui rendent compte de ce qui s'est passé dans le concile, et lui indiquent les canons auxquels ils tiennent particulièrement. En outre de ceux qui précèdent , ils en ajoutent d'autres. Ils lui demandent que des écoles soient fondées dans trois lieux de l'empire , pour que le& efforts de son père et les siens ne périssent pas par négligence. Us -lui demandent qu'on renvoie du palais les moines et les prêtres qui y séjourneraient malgré leurs évêques; ils s'élèvent contre la coutume d'assister les jours de fêtes, aux offices dans les chapelles des -palais; enfin, ils donnent plusieurs conseils au roi.
825. Aquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. C'est une suite de celui de Paris, d'où les évêques envoyèrent leur décision à l'empereur qui était à Aix-la-Chapelle. Le tout fut porté au Pape par deux évêques. « On ne sait point quelle fut la suite de la négociation de ces évêques auprès du Pape; mais il est certain que les Français soutinrent encore quelque temps qu'il ne fallait ni briser ni adorer les images, sans recevoir le deuxième concile de Nicée, ni se soumettre en ce point à l'autorité du Pape, qui l'avait approuvé; et toutefois , il est certain qu'ils furent toujours en communion avec le S. -Siège , sans que l'on y voie un moment d'interruption. • Fleury. — On sait ce qui trompait les. évêques de France. ( Voy. année 824. Paris. )
826. Ingelheriheimense, d'Ingelheim. Ce concile s'occupa des affaires de l'église; Louis-le-Débonnaire y reçut les envoyés du Pape et de la Terre-Sainte; Heriold , chef danois, y fut instruit et converti; et la mission de S. Anschaire, en Danemarck, y fut déterminée.
829. Parisiense, de Paris. Louis-le-Débonnaire convoqua ce concile et les trois suivons, de Mayence, Lyon et Toulouse, qui
furent tenus la même année 899. Il indiqua quels évoques <&> vaient les composer, les questions qui devaient y être traitées, et les capitulaires qu'on y devait adopter. Ces quatre conciles se sont tenus , mais on n'a les actes que de celui de Paris. Il est à croire qu'ils se ressemblaient beaucoup. Il fut tenu dans l'ancienne église de Saint- Etienne, voisine delà cathédrale d'aujourd'hui, et qui l'était alors elle-même. Elle n'existe plus. — Les actes du concile de Paris, auquel assistèrent 25 évoques, sont divisés en trois livres. Le premier contient 54 articles , dont la plupart regardent les évoques; le deuxième en comprend 15 qui regardent les devoirs des rois ; dans le troisième livré, les Përes rendent compteaux empereurs Louis et Lothaire, et répètent 27 articles du premier, en demandant en particulier aux empereurs l'exécution de dix de ces articles. Ce qui fut fait de plus important dans ce concile , a rapport aux entreprises des deux puissances; 1* de la royale, en ce que les princes depuis long-temps s'ingéraient dans les affaires ecclésiastiques; 2° de l'ecclésiastique, en ce que des évêques s'occupaient plus qu'ils ne devaient des affaires temporelles. Les évêques se plaignirent encore , comme d'un pernicieux abus, de ce que les conciles ne se tenaient plus deux fois par an, selon les canons, et ils ordonnent qu'ils se tiendront au moins une fois» Les évêques, dit le concile, doivent imiter en tout les exemples des saints Pères, et conserver l'ancien usage d'avoir avec eux des clercs qui ne les quittent jamais, ni le jour, ni la nuit, afin qu'ils aient toujours des témoins de la pureté de leur conduite. Le concile se plaint encore que les évêques s'absentent souvent de leur diocèse, etc.
829. Moguntinum, de Mayence, par l'archevêque Otger et vingt-trois autres évêques. C'est un des quatre conciles dont on vient de parler. Gottschalk, moine de Fulde , y comparait avec Raban, son abbé, pour demander à être renvoyé libre des engagemens de la vie monastique , attendu qu'il avait été offert à la religion par ses parens , dans son enfance , sans le savoir ni le vouloir. Les prélats adjugèrent à Gottschalk sa demande. Raban appela de cette décision à l'empereur, auquel il envoya un .traité qu'il avait composé sur l'offrande des ènfans. Otger l'ayant lu, rétracta son. jugement, et permit seulement à Gottschalk de retourner à Orbais, son premier monastère.
Tolosanum, de Toulouse, voy. Paris
829. Worm&ticense, de Worms. Ce concile confirma les résolutions prises dans les quatre précédens. il fit un capitulairedont l'article le plus important défend l'épreuve de l'eau froide, prati -
quée jusqu'alors. On a encore im traité d'Agobard, archevêque de Lyon, composé vers ce temps-là contre toutes les épreuves que le peuple nommait alors jugemerts de Dieu.
829. Lugdunense , de Lyon. Il n'en reste qu'une lettre synodale d'Agobard, archevêque de Lyon, de Bernard, archevêque de Vienne, et d'Eaof , évêquede Châlons-sur-Saône , à l'empereur Louis-le-Débonnaire , pour se plaindre de la protection que ses officiers accordaient aux Juifs, et des inconvéniens qui en résultaient pour les chrétiens.
Tolosanum, de Toulouse^ (Gall. CL t. VI, p
850. Lugdunense, à Lyon, de la province de Langres. Ce synode confirma la donation qu'avait faite, au monastère de Saint-Pierre-de-Bezon, Albéric, évêque de Langres.
831. Noviomagense, de Nimègue, où Jessé, évêque d'Amiens, fut déposé, pour avoir pris parti contre Louis-le-Débonnaire. Dans le même concile, il fut décidé que l'empereur reprendrait Judith, sa femme, et que si quelqu'un formait quelque accusation contre cette princesse, elle se défendrait par l'autorité des lois, ou subirait le jugement des Franks, c'est-à-dire l'épreuve.
851. A qui s crâneuse , d'Aix-la-Chapelle, où l'impératrice Judith est déclarée innocente des accusations formées contre elle, et où il fut décidé que S. Anschaire , moine de Corvei , qui , Tan 826, avait été envoyé en mission dans le Danemarck , serait ordonné archevêque de Magdebourg, ce qui fut exécuté sur-lechamp par Drogon, évêque de Metz, assisté des autres pères du concile.
832. San-Dionysianum , de Saint-Denis , près de Paris , tenu par ordre de Louis-le-Débonnaire, à la sollicitation de l'abbé Hilduin , pour la réformation de ce monastère. D. Mabillon a donné les actes de ce concile sur l'original , mais si mutilé, que la plus grande partie en est inintelligible. De re diplomatica, lib. 6, n. 74, p. 518.
855. Wormaticense, de Worms. Aldric, archevêque de Sens, permit dans ce concile que l'abbaye de S. Rémi fut changée de lieu.
833*. Compendiense, de Coinpiègne. Cette assembléedépouilla de la couronne Louis-le-Débonnaire, et le soumit à la pénitence publique.
854. San-Dionysianum 9 de Saint-Denis. Ce Concile admit Louis à la communion et à l'empire.
854. Attiniacense, d'Attigny. Cette assemblée s'occupa du mauvais état de l'Église; lesévêques y renvoyèrent aux juges laïques la décision d'une question de mariage, se réservant seul
lement leur droit d'appliquer la pénitence, s'il y avait lieu. 855* Metense, de Metz. Louis se plaignit dans ce concile, d'Ebbon, archevêque de Reims, qui l'avait excommunié, Ebbon se choisit, parmi les évèques, des juges selon les canons africains. ( V. 840, 842, Bourg. 846, Par. 855, Soiss. 867. )
855. Apud Theodonis Fillam , de Thion ville. Plus de quarante évèques y déclarèrent nul tout ce qui avait été fait contre Louis-le-Débonnaire , et le conduisirent à la cathédrale de Metz, pour rendre plus solennelle sa réhabilitation. Agobard de Lyon et Bernard de Vienne furent ensuite déposés après le retour des évoques à Thionville, et enfin Ebbon de Reims le fut plus solennellement que les deux autres qui étaient absens, ayant consenti lui-même à sa déposition et renoncé au pontificat.
835. Stramiacense , t de Grémieu , dans le Dauphiné, suivant M. de Valois; de Tramoye, en Bresse, selon M. de Lu mina, dont le sentiment paraît le mieux fondé , puisque l'Astronome, dans la vie de Louis-le-Débonnaire, met ce concile dans le Lyonnais, m ( Art de v. ) Agobard, archevêque de Lyon, et Bernard, évoque de Vienne, avaient été déposés par le concile de Thionville, pour avoir déposé Louis-le-Débonnaire : le concile de Tramoye fut rassemblé pour juger leur cause, et pourvoir à leurs sièges qui étaient vacans. Mais les deux prélats étant absens, l'assemblée ne voulut rien décider; ils rentrèrent en grâce dans la suite. Labbe met ce concile en 856.
856. Aquisgranrnse, d'Aix-la-Chapelle. Ce concile se rassembla par l'ordre de Louis-le-Débonnaire , pour s'occuper de trois objets qui forment la matière de ses trois livres. 1° La vie des évèques, 12 articles, 2° La doctrine des évèques, 12 articles, et la doctrine et la vie des ordres inférieurs du clergé , 16 articles. Enfin, 3° la personne du roi , de ses en fans et de ses serviteurs , 25 articles. Les derniers articles de ce livre n'ont cependant aucun rapport direct à son titre , et sont des dispositions générales. Le premier livre a 58 articles ; le deuxième 51 ; le troisième 27 : ils ne contiennent aucune disposition positive , et sont tous-en citations , narrations ou réflexions. Les canons sont la plupart la répétition des précédens conciles. Le 5 e livre, sur ce qui a rapport au roi et sur plusieurs autres points, est la copie quelquefois abrégée du 5 e livre du sixième concile de Paris. Ce concile recommande aux prêtres de veiller à ce que les fidèles qui leur sont confiés, soient baptisés, confirmés, sachent le Symbole et le Pater y sachent comment ils doivent se conduire, soient corrigés de leurs fautes comme il convient, et ne meurent pas sans confession , prière sacerdotale et extrême-onction. Il recommande
que là où c'est possible chaque église ait son prêtre qui la gouverne lui-même, ou sous la conduite d'un prêtre supérieur en grade. Il défend déjeuner le dimanche , de se marier et de tenir des plaids; il recommande aussi la communion delous les dimanches. Le concile adresse en outre à Pépin, roi d'Aquitaine, un traité en trois livres, pour l'engager à la restitution des biens ecclésiastiques, et où il confirmait, par l'autorité des Écritures, les choses qu'il avait ordonnées. Pépin eut égard aux exhortations du concile , et fit restituer les biens ecclésiastiques, par ceux qui en avaient usurpé.
837. Aquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. Touchant le différend d'Aldric, évêque du Mans , avec l'abbaye d'Anisole ou de Saint-Calés, qui se prétendait exempte de sa juridiction; l'évêque gagna son procès d'une voix unanime. Mais les moines , refusant dç se soumettre à ce jugement dont il pressait l'exécution, allèrent trouver l'empereur qui les renvoya au concile suivant.
838. Carisiacum, de Kiersi-sur-Oise, en présence de l'empereur. Le diacre Florus y dénonce et fait condamner les ouvrages liturgiques d' A malaire, chorévêque de Lyon. On y jugea aussi de nouveau le différend de l'évêque du Mans avec l'abbaye de S. Gales, en faveur du premier. ( V. 855, Bon. 863, Verb. )
839. Cabilonense, de Châlons-sur-Saône. L'empereur Louisle-Débonnaire y exposa les raisons qu'il avait eues de donner le royaume d'Aquitaine à son fils Charles, préférablement aux enfans de Pépin.
840 ou 841. Ingelhenheimense, d'Ingelheim. Cette assemblée, composée de vingt évoques et de beaucoup de clergé* rendit à Ebbon par l'ordre de Lothaire, alors empereur , le siège de Reims dont il avait été dépossédé. Ebbon ordonna quelques clercs après son rétablissement, mais il fut déposé de nouveau en 842, par Charles-le-Chauve. ( Y. 835. Metz. )
841. Tauriacense, dans un lieu nommé Tauriacus , voisin du champ de bataille de Fontenai , au diocèse d'Âuxerre, où les deux frères Louis-le-Germanique et Charles-le-Chauve avaient campés avant la bataille, et où ils se retirèrent après l'avoir gagnée. Cette assemblée, à laquelle assistèrent 20 évêques, décida que le succès de la bataille de Fontenai était le jugement de Dieu, décerna des prières et ordonna un jeûne général de trois jours , pour tous ceux qui étaient morts de part et d'autre dans l'action.
841. Turonense, de Tours, par l'archevêque Ursmarus^aprèsque les Normanths, obligés de lever lesiègede Tours, eurent été défaits par ce prélat, à Samt-Martin-le-Beau, en latin de Bello % ce qui
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arriva le 12 mai de cette année. On y ordonna que tous' les ans on célébrerait solennellement, le 12 mai, Ta fête de la Subvention de S. Martin , dans tout le diocèse, règlement qui s'observe encore à présent. (Art de v.) '
842. Jquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. Les deux roisLoui»le-Germanique et Charles-le-Chauve s'y partagèrent la portion de la France de Lothaire leur frère , qu'ils avaient vaincu à Fontenài. Ils la lui rendirent Tannée suivante.
842. Germiniacense , de Germigny , dans le territoire d'Orléans, sur les besoins de l'église et. de l'état. ( Gall. ck. t. iv. p. 531.)
842. Bituricense, de Bourges. Ce Concile, tenu par les partisans de Charles-le-Chauve, approuva la déposition d-Ëbbon. (V. 835, Metz.)
843. Germiniacense y de Germigny. On y accorde un privilège à l'abbaye de Curbion» (Mabill. De re dipl. p. 284., et Annal èened. Sœc. 4. p. 249.)
843. Tolosanum y de Toulouse. Il ne reste de ce Concile que des capttulaires de Charles-le-Chauve, donnés à la sollicitation des simples prêtres , en attendant un concile général : Que les évêques laissent les prêtres réclamer par devant le roi ; qu'ils n'exigent pas d'eux une trop forte prestation; qu'ils ne l'exigent pas quand ils ne font pas la visite de leur diocèse; et qu'ils ne l'exigent qu'une fois lorsqu'ils le visitent deux fois; qu'ils ne divisent pas les paroisses pour avoir le double; qu'ils ne contraignent pas les prêtres à se rendre plus de deux fois par an aux conciles.
843. Invilta Colonia, de Coulaine près du Mans, ou de Coulaine en Touraine sur la Vienne. Cette assemblée fut tenue par Charles-le-Chauve; les capitula ires qui en restent, recommandent l'observation des devoirs envers Dieu et la puissance royale. Ils furent rappelés au Concile de Meanx, en 845.
843. Apud J.4auriacum y de Loire, dans l'Anjou. Les canons de ce Concile sont dans le sens des précédens ; ils anathématisentceux qui n'obéissent point au roi. 11 paraît, d'après Sirmond, qu'ils se rapportent à la rébellion de Lambert, comte de Nantes.
844. Apud Theodonis Villam f de Thionville, au lieu dit du Jugement (Judicium), aujourd'hui Jeust. Cette assemblée fut présidée par Drogon, évêque de Metz ; les trois fils de Louis-le-Débonnaire , Lothaire , Louis- le-Germanique et Charles-le- Chauve, firent la paix et convinrent de plusieurs capitulaires qui avaient pour objet de restaurer les affaires de l'Église , que les
troubles politiques avaient beaucoup dérangées. Canons : Qu'on ordonne des évêques pour les sièges vacans, et que ceux qui ont été privés des leurs les reprennent. Que Ton confie à des personnes religieuses, hommes et femmes, les monastères dont les laïques auraient pris la direction. Qu'on n'envahisse pas les lieux ecclésiastiques.
. 844. Fernense, de Vern. Ce Concile eut à peu près le même but que le précédent ; il fut présidé par Ebroïn , évoque de Poitiers et archicbapelain du roi Charles. Canons : Que Ton envoie des personnes qui châtient les contempteurs des lois divines et humaines, des Hommes religieux qui visitent les monastères pour s'enquérir du relâchement de la discipline ; que les clercs et les moines qui quitteraient leurs églises et leurs couvens, y soient ramenés; qu'on rende les biens ecclésiastiques; que les églises soient pourvues de pasteurs. Que les évêques qui ne vont pas à .la guerre, soit par faiblesse de corps, soit par l'indulgence du roi, confient leurs hommes à Tun de leurs fidèles, pour que le service militaire n'en souffre pas. Que les rois et les princes ne séjournent pas long-temps chez les évêques ; qu'ils ne s'opposent pas à la tenue des conciles provinciaux ; qu'on n'adopte aucune nouveauté dans l'explication des écritures ; que les évêques aient quelqu'un pour instruire les prêtres des campagnes ; que les laïques n'emploient pas au soin de leurs fermes les prêtres de leur église. Que le roi ne prenne point des chanoine^ à son service , sans le consentement de l'évêque ; qu'on n'exige pas des prêtres de tributs illicites sur les dîmes et les biens de l'Église.
845. Bellovacense y de Beauvais. Ce Concile fut tenu par Charles-le-Chauve et ses évêques ; il est dans le même but que les deux piécédens. Hincmar, moine de Saint-Denis, y fut élu archevêque de Reims»
845. Meldense y de Meaux. Ce Concile rappela et confirma les canons des conciles précédens , auxquels il en joignit 56 autres. Ces derniers sont moins des canons que des plaintes touchant les abus, auxquels on prie le roi de remédier. Par exemple, à ce que les seigneurs qui, s'installent dans les maisons épiscopales ( car alors ils étaient presque toujours en voyage) ,• n'y fassent pas loger des femmes et des personnes mariées. Le concile demande que le roi ne détourne point les évêques dé leurs fonc-» tions, surtout pendant l'A vent et le Carême ; que les clercs ne portent point les armes; que le roi envoie dans le royaume des commissaires pour faire un état des biens ecclésiastiques , que lui, ou son père, ont donnés en propriété par subreption; que
CHRONOLOGIE Il là TORIQUE
les évêques disposent solda les canons des titres cardinaux des villes et des faubourg» ( on nommait ainsi les églises de toutes les villes épiscopales) ; que les moines ne se rendent point auprès du roi, sans l'autorité de l'évêque; que l'évêque n'excommunie personne, que pour un péché manifeste, et qu'il ne prononce point d'anathème sans le consentement de l'archevêque et des comprovinciaux ( on distinguait encore l'anathème et la bimple excommunication) ; que Ton n'enterre point dans les églises , comme par droit héréditaire, mais seulement ceux que l'évéque ou le curé en jugeront dignes par la sainteté de leur vie. Les pères de Heaux ne purent, obtenir du roi -la confirmation de ces règlemens. (Voy. 846. Paris.)
846 et non 847. (Art de v.) Paris iense, de Paris, continuation de celui de Heaux. Lothaire, pour se venger de Charles, essaie d'y faire rétablir Ebbon sur le siège de Reims, plus d'un an après l'ordination d'Hincmar qu'il savait être fidèle à Charles. Cette entreprise fut inutile. Le Concile interdit à Ebbon l'entrée du diocèse de Reims, jusqu'à ce qu'il se fût soumis à son jugement, dont s'occupait le Pape (v. 835, Metz). On termina ensuite ce qu'on n'avait pu finir à Heaux. Canons : Que le prince donne aux évêques des pouvoirs signés de son sceau, afin que, lorsqu'ils auront besoin du secours de l'autorité civile * ils puissent accomplir leur divin ministère; que les chapelles royales ne soient plus confiées à des laïques, mais à des ecclésiastiques.
846. Senonense , de Sens, où Yénilon ordonne chorévêque, Audradus Hodicus. Le Concile est daté dans Albéric anno tertio indue {arum. Ce mot induciarum marque la paix qui fut faite en. 843, entre lésais de Louis-le-Débonnaire* (Art de v.)
847. Moguntinum, de Hayence, tenu par Raban, archevêque de Hayence, ayee ses suffragans et. leur clergé.- Le Concile s'occupa de discipline et réclama les droits et immunités de l'Eglise. Il condamna au fouet une fausse prophétesse, nommée Thiota, qui annonçait comme très prochain le jugement dernier, et rabaissait l'ordre ecclésiastique. Des serfs soupçonnés de oertains crimes y furent soumis à l'épreuve du feu, ce que le pape Eugène ayant appris , il s'éleva contre cet abus dans une lettre à l'archevêque de. Hayence. Canons : qu'on n'impose point de pénitence aux mourans , mais qu'on se contenta de leur confession , des aumônes et des prières de leurs amis; qu'on leur donne le. viatique et qu'on prie pour eux ; s'ils guérissent , ils seront soumis à la pénitence. Le Concile accorde l'enterrement chrétien et les prières de l'Eglise aux criminels exécutés après s'être confessés.
848. Sparnaçense , d'Épernay. On y publia des. Capitula ire» extraits des Conciles précédens.
848. Moguntinum y de Mayence, par Raban. Le Concile condamna la doctrine du moine Gottschalk qui soutenait la prédestination , et renvoya Gottschalk à Hincmar , archevêque de Reims» et le sien., à qui on recommanda de renfermer ce religieux. (Y. 849, k. 852, h 853, k. 859. s. jaume.)
848. jbugdunense , dans la ville ou dans la province de Lyon. Le Concile ordonna qu'Usuard, abbé et archidiacre, on ne sait de quelle église, relâcherait le prêtre Goldecaire.
848. Lemovicense, de Limoges. Ce Concile accéda à la demande des chanoines de l'église de Saint-Martin qui désiraient embrasser la vie monastique.
848*. Rotonense, au monastère de S. Sauveur de Redon, en Bretagne où Noméneë, prince de Bretagne, après avoir obligé 4 évêques du pays à renoncer à leurs sièges, en avoir mis d'autres à leur place et érigé les S nouveaux évêchés de Dol, de S. Brieuc et de Trequier (en donnant à Dol , pour séparer de Tours les 7 évêchés, le titre de métropole qu'il a conservé malgré Tours pendant 300 ans), rassembla les évêques qu'il avait faits et se fit couronner roi. Plusieurs auteurs parlent de ce concile, comme ayant été tenu à Vannes.
849. Carnotense, de Chartres, où Charles, frère de Pépin , roi d'Aquitaine, demande et reçoit la tonsure.
849 *. Carisiacense, deKiersy-sur-Oise. Ce Concile condamna de nouveau Gottschalk , le fit battre de verges et mettre en prison. V. 848 H.
849. Parisiense. Ce Concile fut tenu au sujet de Noménoê. Il lui adressa une lettre de reproches , où il le menace de l'excommunication , pour tout ce qu'il avait fait dans le conciliabule de Redon de l'année précédente. Mais celte lettre ne servit qu'à irriter Noménoë qui , l'année suivante s'empara d'Angers et du Mans. Dans ce Concile , appelé quelquefois de Tours, parce que de Lantram, archevêque de Tours , y présida , fut abolie la dignité de chorévêque. « On en vit cependant encore quelques-uns depuis. *(Art de v.)
850. Murittanum , de Moret , au diocèse de Sens. On ne sait point quel a été l'objet de cette assemblée, dont il ne reste d'autre monument que le fragment d'une lettre qu'elle écrivit à Echenrad, évêque de Paris.
851. Suessionense , de Soissons. Pépin , roi d'Aquitaine, fut dans ce Concile, dépouillé de sa couronne et tonsuré.
852. Moguntinum, de Mayence, sous Raban , où l'on fit divers règlemens de discipline.
852. Senonense, de Sens , date incertaine. Ce Concile confirma les privilèges du monasère de Saint-Remi.
858. Senonènse , de Sens. Ce Concile se refusa à sacrer évêque de Chartres, Burchard, parce qu'il l'en croyait indigne, quoique recommandé par Charles-le-Chauve.
&5Z* Suessionense,ée Soissons. Ce Concile admit Burchard à Pépiscopat ; il s'occupa de pourvoir aux besoins de plusieurs églises, de quelques points de discipline générale et des ordinations faites depuis sa déposition par Ebbon , prédécesseur d'Hincmar à Reims; elles furent annulées, et l'ordination d'Hincmar reconnue légitime et canonique. (V. 835. M.). Charles-le-Chauve consulta le Concile sur les instructions qu'il donnerait à ses envoyés : elles furent approuvées. Il y est dit, entre autres choses , que le comte et les officiers publies doivent accompagner l'évêque en sa visite et lui prêter main-forte, pour obliger à la pénitence et à la satisfaction ceux qu'il ne peut y réduire par l'excommunication. Sachent nos fidèles, dit Charles, qu'à la prière du synode, nous avons décidé que la concession faite par nous, sur les biens de l'église, à une demande déraisonnable, fut-ce à un évoque ou à un abbé, n'aura aucune valeur ; qu'on se garde donc de telles demandes.
- 855. Carisiacense , de Kiersy-sur-Gise. Ce Concile fit quatre canons contre Gottschalk (Y. 848 M.), et excommunia de nouveau un seigneur nommé Fulcre, qui avait quitté sa femme pour en épouser une autre.
855. Parisiense , tenu pour l'ordination d'Enée. S. Prudence de Troyes, ne pouvant s'y trouver, y envoya A articles contre les Pélagiens et contraires à ceux d'Hincmar, pour les faire souscrire par Enée avant que de consentir à son ordination.
855. Vermeriense , de Verberie. Ce Concile pourvut aux affaires de plusieurs églises, et approuva les capitulaires que le roi avait publiés dans le précédent Concile de Soissons.
855. Valentinum , de Valence. Le Concile s'éleva avec force contre 19 articles de Jean Scot, sur la prédestination, fort repréhensibles. Il recommande aux évêques de veiller à ce que nul ne soit ordonné qui ne soit digne du ministère; il blâme la coutume du serment dans les jugemens, parce qu'elle entraîne nécessairement un parjure ; il blâme aussi le combat judiciaire et reftise à celui quiy succombe la sépulture chrétien ne; il enjoint d'ériger des écoles des sciences divines et humaines et de chant ecclésiastique, parce que la longue interruption des études avait répandu l'ignorance de la foi, et le manque de toute science , dans beaucoup d'églises de Dieu. Le Concile recommande qu'il n'y ait rien de répréhensible dans le service des prêtres envers les évêques.
855. Bonoilense, ou apud villam Bonoikun, ou Bonogisibim* de Boneuil, sur la Marne, près de Paris, par les archevêques de Tours, de Sens, de Reims, de Rouen, 25 évêques et 13 abbés. Sur les différends de l'évêque du Mans et de l'abbaye d'Anisole ou de Saint-Caiès (P. 857. Aix.)>
857. Caris iacense , de Kiersy-sur-Orse. Ce Concile, tenu pour remédier aux maux de l'Eglise et de l'Etat, lut convoqué par Charles-le-Chauve. x
857. Moguntinum, de Mayence. On traita dans ce Concile, présidé par l'archevêque Charles, fils du roi Pépin , des questions de droit ecclésiastique , dont le détail n'est pas venu jusqu'à nous.
858; Carisiacensc , de Kiersy-sur-Gise. Ce Concile adressa à Louis-le-Germanique , qui envahissait les états de son frère, Charles-le-Chauve, une lettre d'avis et de reproches.
858. Suessionense, de Soissons. Ce Concile fut tenu par l'ordre de Louis-le-Germanique, venu en Gaule les armes à la main.
858 Tïironense, de Tours, sous l'archevêque Hérard.
859. In terrîtorio Lingonense, de l'abbaye des SS. Jaumes , prèsdeLangres. Ce Concile fit 16 canons qui furent con Armés au Concile de Toul bu de Savonières , et qui ne se trouvent que là. Les 6 premiers confirment les canons du Concile de Valence en faveur de Gottschalk. Le 12 e canon recommande que chaque congrégation ait un supérieur de son ordre.
859. Metense , de Metz. Ce Concile s'occupa de concilier Charles-le-Chauve et Lothaire, son neveu, avec Louis-le- Germanique.
859. Tullense , seu apnd Saponarias , de Toul, ou de Savonières près de Toul. Ce Concile, auquel assistèrent les évêques de 12 provinces» s'occupa de la paix entre Louis-le-Germanique et Charles-le-Chauve , des plaintes de Charles contre plusieurs évêques , des évêques bretons, et de quelques points de discipline. Charles-le-Chauve, Lothaire et Charles ses neveux, y assistèrent tous trois.
860 *. Aquisgranense , d'Aix-la-Chapelle. Ce Concile et le suivant furent tenus pour le divorce de Lothaire et deTeutberge, à un mois de distance : ils prononcèrent le divorce.
860*. Aquisgranense, d'Aix-la-Chapelle. Teutberge se reconnut de nouveau coupable dans ce Concile. On la renferma dans un monastère d'où ensuite elle s'enfuit.
860. Confluentium , de Coblentz. Ce Concile s'occupa de la paix entre les 5 rois , Louis , Charles , et leurs trois neveux , Louis , Lothaire et Charles. Les princes se firent une promesse avec serment de secours mutuels , et convinrent de quelques articles entre eux.
860. Tullense ou plutôt Tusiacense, de Tusey, près de Vaucouleurs , au diocèse de Toul. On y dressa 5 canons contre les pillages , les parjures et les autres crimes qui régnaient alors. On y traita aussi de la prédestination.
860. Gallicanum, lieu incertain, dans lequel on s'occupa de l'affaire d'Ingeltrude, femme du comte Boson, qui l'avait quitté.
861*. Suessionense, de Soissons, à S. Grespin. Rothade de Soissons y fut excommunié par Hincmar , pour avoir refusé de rétablir, comme il le lui avait enjoint, un de ses prêtres qu'il avait puni suivant les canons , pour un crime dont il avait été convaincu. (F. 861 > Pitres, 862, Sois s. 865, F. 865 A. 866.)
861. Pistense, de Pitres sur la Seine, près de Rouen. On y publia un capitulaire de Charles-le-Chauve contre les pillages. Rothade y appela au Pape de l'excommunication qu'Hincmar avait prononcée contre lui. Hincmar fut obligé de déférer à l'appel de Rothade. Le Concile confirma les privilèges de plusieurs monastères.
Silvanectense> de Senlis, ( G ail. ch. U m, p
862. Senonense , de Sens. On ne sait pas précisément où se tint ce concile qui déposa Hériman,»évêque de Nevers.
862*. Aqùisgranense, d'Aix-la-Chapelle. Les évèques, supposant la nullité du mariage de Lothaire avec Teutberge, permirent au prince d'épouser une autre femme; il prit Valdrade , sa concubine , ce qui mécontenta les grands.
862. In villa ad Sablonarias dicta, de Sablonières, près de Toul. Ce Concile s'occupa de l'accusation portée contre Lothaire II, de protéger Ingeltrude et Judith, fille de Charles-le-Chauve, qui , sans son aveu, avait épousé le comte Baudouin.
862. Suessionense , de Soissons. Ce Concile s'occupa de l'affaire de Judith.
862*. Suessionense, de Soissons. Ce Concile s'occupa de l'affaire de Rothade qui, dans le Concile de Pitres de 861 , en avait appelé au Pape; il y fut déposé. Ce Concile, comme Pagi le prouve, est le même que celui de Senlis , qu'on met en l'année suivante.
863 *. Silvanectense, du diocèse de Senlis, au lieu dit convicinum. Selon Pagi, ce Concile est le même que le précédent.
863*. Metense, de Metz. Ce Concile, composé d'évêques du royaume de Lothaire , approuva son divorce ; le Pape cassa le jugement et excommunia les évêques.
863. Incerti loci in Aquitania , lieu incertain en Aquitaine. Ce Concile, tenu par ordre et en présence des légats du pape Nicolas, excommunia Etienne , comte d'Auvergne.
Verberiense , de Vermerie. Charles-le-Chauve y permit
à Rothade , d'aller à Rome suivant les ordres du Pape. Ce Concile termina la longue discussion entre l'abbaye de Saint-Calès et le siège du Mans , en faveur de l'abbaye, en déclarant qu'elle n'était point sous la juridiction de l'évêque. (V. 837, Aix.)
864. Pistense, de Pitres, pour les affaires de l'Église et de l'état. Cbarles-le-Chauve y reçoit le tribut des Bretons et les dons annuels des seigneurs. Les évoques y accordent un privilège au monastère de Saint-Germain-d'Auxerre. ( Mabillon. de re clipl. liv. 4, n°116, p. 316.)
865. Atàniacense , d'Attigny, où l'évêque Arsène , légat du Pape, oblige le roi Lothaire à quitter Valdrade, et à reprendre Teutberge , sa femme légitime. Dans ce même Concile , Rothade de Soissons , fut reconnu pour innocent et reçu comme évêque. (F. 861, Soiss.) ' s
866. Suessionefise , de Soissons. Ce Concile auquel assistèrent 35 évoques, fut tenu par l'ordre du pape Nicolas, qui, après avoir fait ordonner qu'on rendît à Rothade son évêché , voulut en faire autant pour Wulfade et les autres clercs ordonnés par Ebbon , depuis sa déposition et déposés par le Concile de 855 ; les pères rendirent une décision conforme au désir du souverain pontife. "Wulfade fut ordonné archevêque de Bourges la même* année, et le Pape confirma l'ordination en lui envoyant le Pallium. Bernard, abbé de Salignac, en Limousin, demanda et obtint à Soissons un privilège de liberté pour son abbaye dont les titres avaient péri dans les incursions des Northmans. Ce fut encore dans ce Concile que l'on couronna la reine Hermintrude, femme de Charles-le-Chauve.
867. Tricassinum, de Troyes. Des évêques du royaume de Louis-le-Germaniquè y furent invités , mais il n'y en eut que 20 des royaumes de Charles et de Lothaire qui y assistèrent. Ils écrivirent une longue lettre au pape Nicolas , où , après avoir parlé au long de toute l'affaire d'Ebbon , ils prièrent le Pape de ne point toucher à ce que ses prédécesseurs avaient réglé et dt ne point souffrir qu'à l'avenir aucun évêque fût déposé sans la participation du Saint-Siège. (V. 835, Metz.)
868. Carisiacense , de Kiersy-sur-Oisc. Pour l'examen de Willebert, promu à l'évôché de Cnâlons. ( Pagi. )
868. TVormaticensCy de Worms, tenu pour la discipline ecclésiastique.
868 ou environ. Gallicanum , lieu incertain. Ce Concile fut composéd'évêquesdeGauleet de Bourgogne. Les Pères y répondent à deux lettres du pape Adrien sur l'ordination des évêques nommés par l'empereur. Le Pape se déclarait pour l'empereur , le Concile réclamait la liberté des élections.
$69*. Vermeriense, de Verberie, en présence de Charles-le- Chauve. Hincmar de Laon , neveu d'Hincmar , archevêque de Reims , accusé par Charles-le -Chauve et son oncle d'avoir fait des excommunications injustes , manqué à ses sermens envers le roi, et privé injustement des clercs de leurs bénéfices, en appela au Saint-Siège en demandant la permission d'aller à Rome. Elle lui fut refusée; mais on suspendit la procédure.
869. Vislense, de Pitres, où Ton dresse 15 capitulaires sur les affaires de l'Eglise et de l'Etat. ( Mabillon , de re diplom. 1. 4, no 116, p. 316.) ,
869. Melense, de Metz, où Charles-le-Chauve fut couronné roi de Lorraine , après la mort de Lothaire, son neveu.
V iennense , de Vienne , où l'on traita des privilèges
# monastiques. M .
810*. Attiniacense, d Attigny. Le roi y fut présent : il fit juger son fils Cartoman à qui il ôta ses abbayes, et il le fit mettre en prison a Senlîs. Hincmar de Laon, y promit fidélité au roi et obéissance à Hincmar de Reims ; mais il se retira ensuite , et écrivit au Pape des plaintes contre le roi et contre 1 archevêque, son oncle ; ce qui brouilla le roi avec le Pape qui prit le parti de
l'évêque de Laon. m .
870. Coloniense , de Cologne. Ce Concile traita de la discipline;
les actes en sont perdus. m m
871 *Dwacense,àe Douzi-les-Prés, dans le territoire de Mouson entre lvoy et Sedan, diocèse de Reims. Hincmar de Laon y fut déposé, n'ayant pas voulu répondre aux plaintes que le roi avait formées contre lui.
871 Compendiense, de Compiègne, dans lequel Hincmar, archevêque de Reims , excommunie les fauteurs de Carloman , oui s'était révolté contre le roi Charles-le-Chauve, son père.
875 Cabilonense, de Châlons-sur-Saône. Ce Concile s'occupa d'une discussion de droit entre deux églises de Châlons.
873 Coloniense 9 de Cologne. Ce Concile confirma les privilèges accordés aux chanoines de l'église cathédrale de Cologne. Ces privilèges étaient , que ces chanoines auraient leur mense particulière , avec la liberté d'élire leur prévôt
873 SiWanectense , de Senlîs. Ce Concile , convoque par Charles-le-Chauve, dépose de l'ordre de diacre, son fils Cartoman, et le réduit à la communion laïque.
874 Duziacense , de Douzi-les-Prés. Ce Concile s occupa des ^mariages défendus et de l'envahissement des biens ecclesiasti-
^875. Remense, de Reims. Hincmar y publie un règlement en 5 articles, pour les prêtres de son diocèse.
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875. Cabilonense , de Châlons-sur-Saône. Ce Concile de 46 évoques, confirma les privilèges du monastère de Tournus.
876. Pohtigonense , de Pontion, au diocèse de Châlons-sur- Marne, près de Vitry. Ce Concile, auquel assistèrent deux légats du Pape , fut tenu peu après le couronnement de Charlës-le- Chauve , comme empereur. 11 confirma l'élection de l'empereur et les actes du Concile qu'il avait tenu à £avie aussitôt après. On y agita plusieurs fois l'affaire d'Anségise de Sens, que le Pape venait de nommer primat des Caules et de Germanie. Depuis lors les archevêques de Sens furent qualifiés de primat des Gaules; mais ce titre ne donnait aucune juridiction. —Les capitulaires décrétés à Pontion , portent : que la Sainte-Eglise romaine soit honorée et vénérée de tous comme la mère de toutes lés églises , et que personne n'ose rien faire avec injustice contre son droit et sa puissance ; qu'elle puisse avoir la vigueur convenable, montrer envers l'Eglise universelle une sollicitude pastorale, et invoquer pour tous, par ses saintes prières , l'auteur de toutes choses ; que respect soit gardé par tous envers le Seigneur Jean , notre père spirituel, souverain Pontife et Pape universel ; que tous reçoivent avec grande vénération les choses que, selon son sacré ministère, il a décidé dans son autorité apostolique, et qu'on lui rende sur toutes choses l'obéissance qui lui est due. Que la dignité impériale soit respectée de tous; et que personne ne désobéisse impunément à ce que l'empereur aura ordonné par lettres ou par envoyés. Que les évêques mènent avec leurs clercs la vie canonique,, qu'ils traitent les comtes et les vassaux du roi comme des fils, et que ceux-ci, de leur côté, les honorent comme des pères; que les évêques aient l'autorité des missi dominici; que les évêques et les comtes dans leurs tournées ne se logent pas chez les pauvres gens , à moins d'en être priés; qu'à la mort de l'évêque le peuple ne pille point ses meubles, mais que ceux-ci soient mis en réserve pour servir à son successeur ou pour être
mployés à quelque usage pieux.
876. Remense, de Reims. Plaid composé de prélats et de seigneurs laïques. On y reconnaît d'avance Louis-le- Bègue pour successeur de son père Charles-le-Chauve. La tenue de ce plaid n'est connue que par une lettre d'Hincmar qui y assista. ( Hincm. opusc. )
877. Carisiaccnse , fameux plaid de Kiersy-sur-Oise, formé des mêmes prélats et des mêmes laïques que le précédent , dont it ne fut que la suite. ( V. Baluze, Capii. t. h 1 , p. 25Ô— 270. ) Son objet était d'arrêter toutes les mesures que l'absence de l'em pereur Charles-le-Chauve, qui se préparait à une expédition
d'Italie, allait rendre nécessaires pour le bon ordre de ses états. Trente-trois capitulaires furent rédigés dans ce but. Cette assemblée n'étant pas portée dans les collections des conciles, nous ne devrions peut-être pas nous y arrêter. Observons seulement que ce fut dans ce fameux plaid, que Ton dit, que Xut décidée et admise l'hérédité des dignités, des offices public*, ou de ce qui fut depuis nommé les fiefs. Telle était du moins l'opinion générale, mais, d'après la remarque d'un historien moderne (M. Fauriel, Hist. de la Gaule mérid. etc., t. iv, p. 385 J, le capitulaire, cité comme le témoignage de cette disposition nouvelle, n'est autre chose que la reconnaissance et l'expression pure et simple d'un fait dès lors très commun et qui tendait à devenir général. Dans T£ capitulaire, il est certain que Charlcs-le-Chauve semble manifester l'intention d'élire aux comtés vacans les fils à la place des pères; mais il n'y a dans cette intention , dans cette disposition, rien qui puisse être pris pour une loi nouvelle, absolue, générale, rien qui puisse être considéré comme un principe nouveau d'action politique.
Coloniense, de Cologne, pour une fondation. ( Pagi
877. Compendicnse , de Compiègne, où Louis-le-Bègue est couronné roi de France par Hincmar.
878. Neustriacum , en Neustrie. Ce concile présidé par Hincmar, reçut les plaintes de l'empereur Louis III, contre les dévastations que faisait dans ses états, Hugues, ûIsdeLothairelI, et de Waîdrade ; les Pères menacèrent Hugues d'excommunication.
878. Tricassinum , de Troyes. Ce concile, auquel assistèrent 50 évêques , le roi Louis-le-Bègue et le pape Jean , qui était venu en France pour se dérober aux violences de Lambert, duc de Spolette, fut composé de 5 sessions. Dans la première, le Pape exhorta les évêques à compatir à l'injure que l'Église romaine avait soufferte de la part de Lambert et de ses complices ; et il demanda l'excommunication du coupable. Dans la deuxième » il fit connaître les violences que Lambert avait exercées à Rome , et le concile le frappa d'analhème. L'archevêque d'Arles, présenta ensuite au concile une plainte contre les évêques et les prêtres qui passaient d'une église à l'autre et contre les maris qui abandonnaient leur femme pour en prendre une autre. Dans, la troisième , on ordonna entr'autres choses , que les cadavres de ceux qui mourraient dans l'excommunication , resteraient sans sépulture, pour être la pâture des bêtes carnacières. Dans la quatrième,' on lit 7 canons|sur la discipline que le Pape avait pressés. Ils ne regardent que le temporel. On lut ensuite la con-
damnation contre Formose, évêque de Porto , et Grégoire, maître de la milice de Rome, portant anathème sans espérance d'absolution. Dans la cinquième, on lut des canons qui défendent aux évoques de passer d'une moindre église à une plus grande, ainsi que ceux de Sardique et ceux du pape Léon, touchant les évêques qui changent de siège, et enfin les canons d'Afrique qui défendent tes translations d'évêques. — Pendant la tenue du concile, le Pape couronna le roi Louis-le-Bègue , le 7 septembre. Le concile publia une excommunication contre Hugues, fils de Lothaire et ses complices, qui continuaient leurs ravages dansles états de Louis III. Le Pape pria le roi de venir défendre et délivrer sans délai l'Eglise romaine; mais on ne voit à cette occasion ni la réponse du prince,, ni celle des évêques.
Rotomagense, de Rouen, sur la discipline. ( Hardouin
879. Mantalcnse, de Man taille, dans la Viennoise , entre la Vienne et l'Isère, près de la terre de Mante ou Mantoz. Ce concile composé de grands et de 29 évêques, donna le titre de roi à Bo* son, duc de la Bourgogne cisjuranne, beau-frère de Charles-le- Chauve. C'est ainsi que fut formé le deuxième royaume de Provence ou royaume de Bourgogne cisjuranne , qui , en 930 , réuni par un traité à celui de la Bourgogne transjuranne , en la personne de Rodolfe II, forma le royaume d'Arles. Il comprenait le pays situé entre la Saône et le Jura , la Haute-Loire et les Alpes.
Tolosanum, de Toulouse. ( G ail. ch. t. vi. col
880. Cabilonense , de Châlons-sur-Saône. ( Gall. ch. t. iv. col. 06. )
881 . Apudsanctam Macram, de Fimes , au diocèse de Reims. Ce concile fut tenu dans l'église de Sàinte-Macre, dans un lieu actuellement nommé Fimes, et qui se trouvait entre les diocèses de Reims et de Soissons , injinibus , de là son nom. Il s'occupa de discipline et de réformes ecclésiastiques.
885. Tolosanum, de Toulouse. Par les évêques de la Septimanie et de l'Aquitaine. La plainte des juifs contre les vexations des chrétiens, y fut entendue et réfutée.
886. Cabilonense, de Châlons-sur-Saône, pour établir la paix et régler les affaires de l'Eglise. Ce concile confirma les privilèges de plusieurs églises.
886. Coloniense, de Cologne. On y renouvela les anciens canons en prononçant des menaces contre ceux qui s'emparaient des biens ecclésiastiques, qui opprimaient les pauvres et contractaient des mariages défendus.
887. Nemausense , ou mieux Portuense, de Port, sor les confiip des diocèses de IN î mes et de Maguelone. Théodard, arche vêque de Narbonne, tint ce concile contre Sel va, clerc espagnol» qui s'était fait ordonner archevêque de Tarragone , contre les canons, et avait ordonné malgré Théodard, Ermémire, pour évêque de Gironne ; tous deux furent déposés : on leur fit déchirer leurs rêtemens épiscopaux , ôter leur anneau du doigt , et briser le bâton pastoral sur la tête.
887. Urgellense, d'Urgél. On y confirme la déposition de ces deux évêques.
887. Turonense, de Tours. Ce concile décida que la fête du retour des reliques de S. Martin, se célébrerait tous les ans le 13 décembre. « Le P. Labbe met à tort ce concile en 912. » ( Art de v,)
888. Metense, de Metz. Ce concile ordonna un jeûne de trois jours, et des prières solennelles pour obtenir la paix , et la retraite des Northmans. Canons : qu'aucun seigneur ne reçoive rien des dîmes de son église et que le prêtre qui la dessert les ait en entier pour les besoins de l'office divin. Qu'un prêtre n'ait qu'une église , à moins qu'à la sienne ne soit jointe de toute antiquité une chapelle ( petite église ) qu'on n'en, peut séparer.
888. Affumense, de Saint-Maurice en Valais. Ce concile composé d'évêques et de grands , élut , et couronna, roi de la Bourgogne transjuranne, après la déposition de Charles-le-Chauw^ Rodolfe Welf, comte de cette province , fils de Conrad II. Son royaume était compris entre le Jura, le Rhône et la Reuas.— Avec Louis-le-Débonnaire était morte l'unité de l'empire Carlovingien : déjà, vers l'an 831, Aznar, comte de la Marche de Navanje, sjétaU rendu indépendant de l'empereur , et depuis ce temps les Basques ultérieurs ne faisaient plus partie de l'empire. En 879, Boaon avait détaché la Bourgogne cisjuranne. La déposition et la mort 4e Charles-le-Gros , en 888 , furent l'occasion du dernier démembrement de l'empire. La France eut pour roi , Eudes , fils de Robert-le-Fort, duc de France et comte de Paris; l'Italie fut disputée entre Gui, duc de Spolie, et Béranger, duc de Frioul ; et la Germanie reconnut Arnoul de Carinthie, fils naturel de Carloman de Bavière, élu rot à la diète de Tribur.,
888.' Moguntinum, deMayence. Ce concile fut tenu par ordre d' Arnoul, nouvellement élu roi de Germanie, dans le but de réformer la discipline et de réparer les désordres causés par les invasions des Northmans. Il défend qu'un clerc d'un ordre inférieur accuse un clerc d'un ordre supérieur au sien ; il règle combien il faut de témoins pour un jugement : pour un évêque 72;
un prêtre cardinal , 40 ; un diacre cardinal de Rome, 36 ; un sous-diacre, un acolyte, 7; il faut que les témoins «oient des gens bien famés, ayant femme et en fans. Ce canon est pris d'un concile de Rome. Il faut en. outre que les témoins aient au moins 14 ans.
889. Apud Varennas, de Varennes, dans le royaumed' Arles. Cette assemblée ( placitum ) composée d'évêques, d'abbés et de comtes, s'occupa par l'ordre de la reine Hermengarde, veuve de Boson, d'une plainte des moines de Guiny, contre un certain Bernard qui s'était emparé d'un bien à eux.
890. Wormalicense y de Worms. Tenu par Foulques, archevêque de Reims, qui y présida comme légat né du S. -Siège, en présence de Sunderholde, archevêque de Mayence, métropolitain de Worms, qui s'y trouva par ordre du pape Etienne V, avec les archevêques de Cologne et de Hambourg , et plusieurs évêques voisins. On s'y occupa de l'affaire des archevêques de Cologne et de Hambourg, qui réclamaient tous deux l'église de Brème. Les actes du concile sont perdus.
890. Valentinum , de Valence. Boson, roi de la Bourgogne cisjuranne, étant mort ( vers 887 J, sa veuve Hermengarde, et son frère Richard-le- Justicier , qui gouvernaient ses é^ts , afin d'assurer la couronne à Louis, ûls de Boson , âgé de dix ans, firent assembler ce concile qui fut composé d'évêque» et de grands. Les assista n s reconnurent Louis pour roi.
891. Magdunense, de Mehun-sur-Loire , près d'Orléans. Ce concile décida, d'après la demande de Gautier , archevêque de Sens, que désormais nul ne serait consacré abbé de S. Pierre de Sens, s'il n'avait été élu librement par les moines et pris parmi eux.
892. Fiennense> de Vienne. Tenu par ordre du pape Formose, et où présidèrent ses deux légats. Canons : Que les séculiers qui auraient tué, mutilé, estropié, déshonoré un clerc, fassent pénitence et pensent à s'amender. Que personne ne s'empare frauduleusement de l'aumône d'un évêque, ou d'un prêtre mourant ou malade; que les séculiers ne donnent ni ne proposent dés églises sans le consentement des évêques dont elles dépendent, et que les prêtres fassent leur entrée dans les églises sans payer aucun, tribut.
893. Remetise, de Reims. Foulques, archevêque de Reims, couronna dans ce concile Charles-le-Simple , compétiteur d'Eudes.
Cabilonense y de Châlons-sur-Saône. On y examina
l'affaire de Gerfroi , moine de Flavigni , accusé par la voix publique, d'avoir empoisonné Adalgaire , évèque d'Autun; mais il ne se trouva nî preuve ni accusateur contre lui. Il fut néanmoins ordonné que pour rendre sa justification plus authentique, Gerfroi recevrait publiquement la communion , en témoignage de son innocence, dans un synode diocésain qui se tiendrait incessamment à Flavigni même, ce qui fut exécuté.
895. Triburiense , de Tribur ou Treuver , près de Mayence. Ge concile , composé presque entièrement d'évêques germains » s'occupa de la réforme ecclésiastique, par ordre du roi Arnoul,et fit 58 canons tendant principalement à réprimer les violences et l'impunité des crimes. Ganons : Que le JVhergeld donné pour la mort d'un prêtre, soit divisé en trois parts; Tune pour son église, l'autre pour son évoque, la troisième pour ses parens. ( Le Whergeld était la composition ou somme que le meurtrier était tenu de payer. ) C'est un sacrilège qui a besoin de pénitence, qu'entrer à l'église avec le glaive hors du fourreau. Si un évèque en tournée a fixé pour l'assemblée canonique un jour qui coïncide avec celui que le comte, le sachant ou ne le sachant pas, a fixé pour son plaid , que tous, et le comte lui-même, laissent le plaid pour aller à l'assemblée de l'évêque; mais si l'évêque et le comte veulent chacun le même jour, pour leur assemblée, que celui qui a choisi le premier l'emporte, sauf toutefois la dignité et la puissance de l'évêque. Qu'un clerc qui, même contraint, a commis un homicide, soit déposé. Que, lorsque la nécessité l'exige, on puisse être enterré hors de la paroisse de l'église cathédrale; et qu'alors on soit enterré où l'on payait la dime. Il est affreux et interdit de faire payer la terre de la sépulture. Qu'aucun laïque ne soit enterré dans les églises. Que dans la cause d'un laïque et d'un prêtre, le laïque soit interrogé par serment, le prêtre par la communion, parce qu'un prêtre ne doit pas user du serment facilement.
En mémoire du bienheureux Pierre, apôtre, nous honorons le Saint-Siège apostolique de Rome, de telle sorte que cette église , mère de la dignité sacerdotale, soit pour nous la maîtresse du droit ecclésiastique. Si donc , ce que Dieu prévienne , quelque clerc machinant contre notre ministère, était accusé de nous avoir apporté une fausse lettre du siège apostolique , ou quelque chose qui ne pourrait convenablement venir de là , qu'il soit au pouvoir de l'évêque de le garder en prison jusqu'à ce que, par lettres ou par envoyés, il ait interpellé sa sublimité apostolique de vouloir bien expliquer , par une digne légation , ce qui es réglé par la loi romaine, et ce qu'il faut faire pour s'y conformer
Si une église est possédée par plusieurs cohéritiers, qu'ils s'accordent pour que le service de Dieu n'en souffre pas, mais si, au lieu de cela, ils ne s'accordent pas pour le choix d'un prôtre, et qu'il en résulte des querelles, que l'évêque prenne les reliques de cette église, qu'il en ferme les portes et les scelle de son sceau, afin qu'on n'y célèbre aucun office, jusqu'au moment où elle aura été pourvue d'un prêtre digne de soigner le lieu très saint, et de procurer le salut du peuple de Dieu. Que le comte ne force pas un pénitent à venir au plaid. Que le coupable d'adultère ne puisse jamais épouser sa complice. Si un mari , outragé par sa femme, veut la tuer, et qu'elle s'enfuie près de l'évêque, que ^
celui-ci, après avoir essayé d'apaiser le mari, s'il n'y réussit pas, ne lui livre point la femme, mais qu'il la remette soigneusement dans un lieu choisi par elle , où elle puisse vivre en sûreté. Le %
concile fit encore plusieurs canons sur les mariages défendus, et i
des canons pénitentiels.
Date incertaine, Nannetcnse , de Nantes. Ce concile s'occupa de discipline , on ignore sa date. Son troisième et son dixième canon sont transcrits au livre VII e des capitulaires recueillis par Benoît-le-Diacre. Sirmond ne croit pas impossible que ses canons appartiennent au grand concile tenu en 658, dont Frodoard fait mention. Labbe lui assigne la place qu'il occupe ici. ( Hist. de la civilis. en France , t. m, p. 447. ) Les canots que Labbe rapporte à ce concile ont été dressés dans le concile de Nantes de l'an 660. ( Voy. Artdevér. à l'an 660. ) — Voici leurs dispositions : Que les prêtres, avant de célébrer la messe, les dimanches et les fêtes, interrogent le peuple pour savoir s'il se trouve là quelqu'un d'une autre paroisse, qui, au mépris de son propre . prêtre, veuille y entendre la messe; que dans ce cas , ils le renvoient de l'église, et le contraignent d'aller à sa paroisse; qu'ils s'informent aussi s'il se trouve des gens brouillés par d'implacables querelles, et qu'ils les réconcilient. Le concile exempte de l'obligation d'entendre la messe dans leur paroisse ceux qui voyagent ou sont à un plaid. Le concile permet d'enterrer les morts dans le parvis ( exedra ) de l'église , c'est-à-dire dans un de ses bâtimens extérieurs, mais jamais dans l'église. Que les prêtres sachent que les dîmes et les offrandes sont le revenu des pauvres et des étrangers , et qu'elles ne leur sont point données, mais comme confiées, et pour en rendre compte à Dieu. Que le prêtre, chaque dimanche, bénisse le reste des pains offerts et non consacrés pour être distribués à ceux qui n'auront pas communié; que s'il n'y a pas de reste des pains offerts, il y pourvoira d'ailleurs. (On voit ici que le pain bénit est comme le supplément de la
communion. Art de vér. ) Le concile ordonne qu'avant de faire une ordination 9 l'évéque rassemble des prêtres et des hommes prudens, versés dans la loi de Dieu, et les interroge sur la vie, la naissance, la patrie, l'âge et l'éducation de ceux qui doivent être ordonnés, le lieu où ils ont été instruits, s'ils sont lettrés, s'ils connaissent la loi du seigneur, surtout s'ils ont la foi catholique. Le concile s'occupe ensuite des confréries; il les borne aux objets qui touchent au salut, aux offrandes, à l'entretien des lumières des églises, à des prières mensuelles» à des aumônes, aux funérailles et autres objets pieux. Il recommande que lorsque des réunions seront nécessaires, et qu'un repas devra s'en suivre, il soit modeste et frugal, et que tout s'y passe en ordre. (C'est qu'outre les laïques, des prêtres se trouvaient aussi dans les confréries.) Le concile se plaint que des femmes parlent des affaires publiques, dans des assemblées publiques, et défend en conséquence que les religieuses et les veuves aillent dans ces assemblées, sinon avec la permission de leur évêque et pour leurs affaires , ou mandées par lui. Le concile recommande aux évoques et aux prêtres de s'efforcer d'abolir les superstitions païennes.
897. Portuense, de Port, dans le Nîmois. Ce concile ordonna que les domaines que l'évoque de Maguelone avait adjugés à l'église de S. André, seraient rendus à l'église de S. Jean- Baptiste.
Suessionense, deSoîssons. ( GalL ci. t. vi, col
900. Remens s y de Reims. Ce concile excommunia les meurtriers de l'archevêque Foulques. Les évoques, en prononçant les malédictions usitées , jetèrent à terre les lampes qu'ils tenaient à la main , et les éteignirent. C'est le premier exemple d'une semblable formalité. ( Art de v.) Toute sorte d'inhumation fut interdite aux auteurs et aux complices du crime.
902. Attilianum, d'Asille ou Asillan, au diocèse de Narbonne, parRostaing, archevêque d'Arles, et Arnuste, archevêque de Narbonne, assistés de leurs comprovinciaux. Tetbald, prêtre titré y ou curé de Sainte-Marie-de-Vic , était en différend avec le diacre Thierry qui la voulait assujétir à celle de Cruzi; le premier avait prouvé son droit par l'épreuve du feu et de l'eau, qu'un représentant avait subi pour lui sans en être endommagé. Ce fait ayant été attesté au concile par l'archevêque Arnuste, l'assemblée donna gain de cause à Tetbald.
906. Réunion d'évêques qui rendent un jugement dans une cause des chanoines de S. Vincent de Mâcon , et des moines de S. Oyant. ( Voy. Labbe. t. ix, col. 518.)
Barcinonense> de Barcelonne. Quoique ce concile ait eu
lieu en Espagne, il doit figurer dans les conciles de France, parce qu'il était composé des suffragans de Narbonne , qu'il s'agissait d'un droit de cette métropole, que le suivant, sur la même affaire, se tint en France, et que d'ailleurs, à cette époque , le comté de Barcelonne était fief de la France. (Hist. de la Civ. en Fr. > t. m, p. 480 ) Ce concile agita la question de savoir si l'église du Vic-d'Ausonne , aujourd'hui Vico , relèverait de Narbonne. ( Yoy. Yaissette, Hist. du Languedoc* t. u.)
907. Apud Sanctum Tiberium 9 de Pabbaye de Saint-Tibéri, dans le territoire d'Agde. Ce concile affranchit l'église du Vic-d'Ausonne de toute dépendance et redevance envers l'église de Narbonne: Arnuste, archevêque de Narbonne, y consentit.
907. Viennense , de Vienne , sur la discipline. ( Martène, coll. nov. )
909. Magalonense, apud Juncherias, de Jonquières au diocèse de Maguelone, où l'on absout le comte Suniarius des censures qu'il avait encourues. Le concile donna la bénédiction au comte et à toute sa famille.
909. Trosleianum, de Troli, dans le Soissonnais, Ce concile s'occupa de réforme ecclésiastique. Il cite fréquemment les capitulâmes et les décrets des Papes. 11 finit sa session par une profession de foi motivée, sur l'avis venu de Rome, que l'hérésie grecque touchant la procession du S. Esprit, était toujours vivante en Orient. U se plaint dans ses canons, de l'état de l'ordre monastique et de ce qu'un grand nombre de monastères avaient été détruits par les païens. Le concile étend à toutes les productions l'obligation de la dîme. Quelqu'un dira peut-être : c Je ne suis pas laboureur, je n'ai pas de terres ni de troupeaux, dont je puisse donner la dîme.» Que chacun sache, qu'il soit militaire, négociant ou artisan, que l'intelligence dont il tire ,sa nourriture lui vient de Dieu, et qu'il lui en doit la dîme. Le concile défend, d'après les capitulaires, les mariages secrets, dont il peut résulter beaucoup de désordres. Il faut, dit-il, que le prêtre qui doit faire un mariage, interroge le peuple pour savoir si la femme n'est pas parente de son futur, fiancée ou épouse d'un autre , ou adultère. Leconcile, renouvelant un canon d'un concile de Valence en Espagne, arrête que les parens d'un évêque, mort sans testament, ne recueilleront sa succession qu'après l'ordination de son successeur, ou le consentement du métropolitain, afin qu'on ne comprenne pas des choses appartenant à l'Église, dans la succession de l'évêque.
911. Narbonense apud Fontem Coopertum , de Fontaine- Couverte, près de Narbonne. Ce concile s'occupa d'une question de limites entre les évêchés d'Urgel et de Pallarie.
Turonensc, voy
912. On trouve à cette époque des canons de Gautier, arche- " vêque de Sens; Constitutiones ex concilio Galteri archiepiscopi Senonensi. Gela Semble indiquer qu'il tint un concile, maison n'a pas d'autres renseignemens. Ces canons de discipline n'ont rien d'important.
915. Cabilonense, de Châlons-sur-Saône. Ge concile s'occupa de discipline, et reçut la restitution que fit des biens de l'église, qu'il avait envahis, Rodolphe, comte de Mâcon , effrayé de la menace de l'excommunication.
918. In castro Ausonce , au château d'AIzonne, dans le diocèse de Carcassonne. Plaid tenu par Armand , évoque de Toulouse, assisté de plusieurs abbés, prêtres, juges, échevins et rachimbourgs, tant Goths que Romains, et Saliens ou Franks. Bernard, viguier ( vicomte ) du comté de Toulouse , y demanda par un mandataire que le lieu de Villefedose ( ou Alsau ) , situé dans le territoire d'AIzonne, et possédé par le monastère du château de Montolieu, fût déclaré un bénéfice soumis aux services auxquels étaient assujétis les Espagnols réfugiés dans là Septimanie, et non pas, comme le prétendait l'abbé du monastère, un alleu exempt de toutes charges. Les parties ouïes, on ordonna que l'abbé prouverait que son monastère possédait la terre 6? Alsau, sans être assujéti à aucun service; ce qu'il fit quelques jours après. En conséquence, la demande de Bernard fut rejetée. (V. Vaissette, t. n. p. 50.)-— Il s'était tenu au même lieu d'AIzonne, en 890, un autre plaid, mais auquel n'avait assisté aucun ecclésiastique comme juge. On y avait confirmé les droits de possession de l'abbaye de Montolieu, sur les terres du village de Magnanac, qu'avaient envahies Aton, viguier du comté de Toulouse. (J2ûf.p.S6.)
921. Trosleianum,âe Troli, par Hervé de Reims. Ge concile, à la prière du roi Charles, donna l'absolution au comte Erlebald, mort excommunié.
922. Confluentiurriy de Goblentz. Ce concile, assemblé par ordre et en présence de Charles-le-Simple, roi de France, et de Henri-l'Oiseleur, empereur d'Allemagne, fit plusieurs canons de discipline: Qu'aucun mariage ne soit contracté entre parèns en-deça du sixième degré. Si des laïques ont des chapelles, il est contre le droit et la raison qu'ils en perçoivent les dîmes et en nourrissent leurs chiens, ou en fassent d'autres mauvais usages; il convient plutôt que les prêtres les reçoivent. Que tous les moines soient soumis aux évêques diocésains. Celui quj séduit et vend un chrétien , se rend coupable d'homicide* Qu'un laïque qui veut
donner sa propriété, sache qu'il ne peut donner les dîmes de l'Église qui s'y trouvent; s'il le faisait, l'acte serait nul, et il serait lui-même sous la censure de l'Église.
923. Rcmense , lieu incertain dans le Rémois. Ce concile ordonna à ceux qui s'étaient trouvés à la bataille de Soissons, entre Charles-le-Simple.et le roi Robert, de faire pénitence pendant trois carêmes consécutifs, « II était d'usage en France d'imposer une pénitence à tous ceux qui s'étaient trouvés dans une bataille donnée entre Français. » ( Art de vér. )
924. Trosleianum, de Troli. Etienne, évêquede Cambrai, y Teçut satisfaction du comte Isaac , qui avait incendié un de ses châteaux. L'évêque donna son absolution au comte.
926. Carilocense, de l'abbaye de Gharlieu, diocèse de Besançon. Ce synode fit rendre au monastère de Gharlieu dix églises qui en avaient été ôtées.
927. Trosleianum y de Troli, convoqué par Herbert, comte de Vermandois, malgré le roi Raoul, avec lequel il n'était point
i d'accord alors : on ignore quel fut l'objet de cette assemblée à laquelle Herbert assista. Les évêques n'y furent qu'au nombre de six. Herluin, comte de Ponthieu, qu'on avait excommunié pour avoir pris une seconde femme, du vivant.de la première, y obtint son absolution.
927. Duisbergense , de Duisberg, en Germanie. — Ce concile excommunia les criminels qui avaient aveuglé Saint-Bruno, évoque de Metz.
932. Erpfordiense , d'Erfurt en îhuringe. Ce concile ordonne dé célébrer les fêtes des apôtres et de jeûner les vigiles , qui avaient été observées jusqu'alors; il défend de convoquer à des plaids sept jours avant Noël, quinze avant l'époque de Pâques, sept avant la Saint-Jean , afin que chacun ait la faculté de se rendre à l'église et de prier. Il défend aussi de contraindre à venir à un plaid* tout chrétien qui va à l'église, y demeure ou en revient. Il défend de s'imposer un jeûne sans la permission de l'évêque, parce que c'était une superstition pour deviner.
933. Ad castellum T/teoderici, de Château-Thierry. Ce concile sacra l'évêque de Beau vais.
935. Apud sanctam Macram, deFismes. Ce concile anathématisa ceux qui envahissaient les biens de l'Eglise,
937 è Ausidinensc t d'Ausède près de S. Pons, diocèse de Narbonne. On y confirme la fondation de l'abbaye de S. Pons de Thomières, faite en 936, et on y renouvelle l'anathème contre ceux qui violeraient ses privilèges. Ce concile n'est mentionné dans aucune collection. ( Vaissette, t. n. p. 71. )
940. Narfonense , de Narbonne, pour les limites de quelques diocèses.
941 *. Suessionense,de Soissons, assemblé par ordre d'Hugues, comte de Paris , et d'Herbert comte de Vermandois. Sur de vains prétextes, l'on y dépose Artaud, archevêque de Reims, et l'on met à sa place Hugues, fils du comte de Vermandois, jeune homme de 20 ans, que son père fil ensuite ordonner à Reims, (v. 947, Verd. 948,961.)
942 ou 945. Sonnense, de Bonn , sur le Rhin, près de Cologne. On Ignore la date positive de ce concile, ou s'il s'en est tenu deux de suite; il n'en reste rien.
945. Bundense, deBinden, en Germanie; il ne reste rien de ce concile.
944. Trcnorchianumseu 7brnu5zVz7tum,deTrenorchouTournus en Maçonnais. Ce concile décida que les reliques qui avaient été transportées du monastère de Trenorch dans celui de Sairit-Pontien , en Auvergne, y seraient rapportées.
947. Narboncnse t de Narbonne, par Aymeric, archevêque de cette ville; on y délibère sur les moyens de rétablir la discipline ecclésiastique dans la province. (Vaissette, Hist. du Long. t. ti. p. 81.)
947. Helencnse in Fontanis , de Fontaines au diocèse d'ÉIne, dans le Roussillon. Ce concile , d'après l'ordre du pape Agapet, déposa et réintégra sur-le-champ les évêques de Girone et d'Urgel. 11 accorda à l'évêque d'Elne, le premier rang après l'archevêque de Narbonne. (Le siège d'Elne a été, dans la suite, transféré à Perpignan. ) Labbe compte ce concile de Fontaines , mais don Vaissette ne l'admet point et dit que sa tenue est un fait certainement supposé. (Hist. du Long. t. n. p. 81. V. Art de v.)
947. Fiçdunense y de Verdun. Ce concile confirma par provision à Artaud la possession du siège de Reims, (v. 941. )
948. Mosomense, de Blouson, diocèse de Reims. Le concile juge définitivement qu'Artaud devait conserver la communion ecclésiastique et la possession du siège de Reims, et que Hugues devait être privé de Tune et de l'autre jusqu'à ce qu'il vint se justifier devant le concile général, qui était indiqué au premier jour d'août (v. 941.)
948. IngelhcnJicimense, d'Ingelheim. Le roi Louis s'y plaignit de la persécution qu'il souffrait de la part de Hugues,' comte de Paris; et Artaud de Reims, de celle de Hugues, son compétiteur. (v. 941.) Ce concile, présidé par le légat Marin, confirma ce qu'avait fait .le précédent et excommunia le comte Hugues; il fit aussi plusieurs canons de discipline qui règlent qu'on fêterait
à Pâques la semaine entière, et à la Pentecôte, le lundi» le mardi et le mercredi ; que Ton jeûnerait le jour de Saint-Marc et les jours des Rogations.
948. Laudunense , de l'abbaye de Saint-Vincent de Laon. Ge concile cita par des lettres de Marin , légat du Pape, le comte Hugues pour venir rendre compte des maux qu'il avait faits au roi Louis d'outre-mer et aux évêques.
948. Trevirense, de Trêves. Ce concile excommunia le comte Hugues , jusqu'à ce qu'il vînt à résipiscence ; deux prétendus évêques, ordonnés par le fils du comte de Vermandois, que son père avait placé sur le siège de Reims, (v. 941.) y furent aussi privés de la communion.
952. v/ugrotartum, d'Augsbourg. Ge concile, composé d'évêques de Germanie , d'Italie et de Gaule orientale , fit des canons de discipline renouvelés des conciles précédens.
955. Apud sanction Theodericum , de . Saint-Thierry , dans le Rémois, tenu contre le comte Hainold dont l'excommunication fut différée à la demande du roi.
955; Burgundicum, lieu incertain sur les confins de la Bourgogne. Ce concile excommunia le comte Isoard qui retenait des domaines de l'église de Saint-Symphorien.
962. Ad matronamjluvium inpago meldcnsi, sur la Marne dans le territoire de Meaux* Ce concile fut convoqué à l'occasion d'Artaud (v. 941. ) Plusieurs évêques pensaient qu'il fallait donner le siège de Reims à Hugues, d'autres avaient une opinion contraire; ils consultèrent le Pape, et sur son avis, tous élurent et consacrèrent Odalric.
972. Apud montera sanctœ Mariœ 9 ôn mont Sainte-Marie, en Tardenois, au diocèse de Soissons. Ce concile confirma le décret d'Adalbéren, archevêque de Reims, qui mettait dans l'ermitage de Mouson , des moines au lieu de chanoines. Le pape Jean XIII , consulté , avait approuvé et confirmé par une bulle.
972. Ingelhenheimense, d'Ingelheim. Odalric, évêque d'Augsbourg, ne put obtenir la faculté de quitter son évêché pour la vie monastique, à cause des dérangemens qu'entraînerait, une nouvelle élection.
975. Apud montent sanctœ Mariœ, du mont Sainte-Marie. Labbe ne porte pas ce concile que l'Art de vérifier les dates dit s'être tenu au mois de décembre 975.
976. Remense> de Reims, par un légat du Saint-Siège, où Ton excommunie Thibaut, usurpateur du siège d'Amiens. Thibaut avait déjà subi la même sentence au concile de Trêves, en 948.
Scnonense, de Sens. Sevin, archevêque de Sens, fit
rendre dans ce concile plusieurs propriétés au monastère de Saint- Pierre-le-Vif.
986. Senonense , de Sens , sur la discipline. ( Chronique de S. Pierre-le-Vif. )
987. Remense, de Reims où Ton excommunie Arnoul, fils naturel du roi Lothaire neveu de Charles de Lorraine» et alors chanoine de Laon , comme étant convaincu de connivence avec le prince son oncle, qui ravageait la France, dont il disputait la couronne à Hugues Gapet. Adalbéron évêquedeLaon, le releva bientôt de cette excommunication.
988. Remense, où Ton élit archevêque de Reims ce même Arnoul , en présence du roi Hugues Capet et de son fils Robert*
988. Silvanectcnse, de Senlis, où Ton confirme l'excommunication portée par Arnoul de- Reims, contre ceux qui s'étaient emparés de la ville de Reims.
989 ou environ. Karrofense, de l'abbaye de Gharroux, en Poitou. On y fit trois canons contre les brigands» et ceux qui frapperaient les clercs.
990 ou environ. Narbonense, de Narbonne, par Ermengeaud, archevêque de Narbonne; plusieurs seigneurs laïques y assistèrent. On y délibéra sur les moyens de réprimer les usurpations des biens ecclésiastiques.
990. Ansanuiriy d'Anse, sur la Saône, entre Lyon et Maçon. On s'y occupa des biens de l'abbaye de Cluni. (Martène, Thesaur. anecdoL t. iv. )
991 *. Remense, de Saint- Basle, près de Reims, assemblé par l'ordre de Hugues Gapet, contre Arnoul, archevêque de Reims, et fils de Lothaire. Arnoul avait été soupçonné d'être d'intelligence avec son oncle Charles de Lorraine, qui s'était emparé de la ville de Reims, et qui ensuite fut surpris par Hugues Capet, et mis en prison à Orléans. Arnoul de Reims confessa sa faute, se prosterna'devant les rois Hugues Capet etRobert son fils, leur demandant la vie qui lui fut accordée. Arnoul fit ensuite dresser, l'acte de sa renonciation à l'épiscopat, et consentit quSin autre fût élu à sa place. On choisit pour le remplacer Gerbert, personnage célèbre , qui par son amour pour les lettres et la part qu'il avait aux affaires de l'église, mérita dans la suite d'être élu pape, sous le nom de Silvestrell. Adalger, ayant avoué d'avoir ouvert les portes de Reims et d'être entré hostilement dans l'église, fut déposé et réduit à la communion laïque (v. 995. ). Les actes, de ce concile sont en partie dans le P.Labbe et en partie dans le 1 er tome des historiens de France, donné par Duchène; ils sont très intéressant. (Y. Art de v.)
993. Rcmense, de Reims, par Gerbert, contre les usurpateurs des biens ecclésiastiques et contre ceux qui maltraitaient les ' clercs.
994. Ansanum, d'Anse, près de Lyon. Le concile défend les ' œuvres serviles, le samedi, depuis nones, et ordonne l'abstinence le mercredi, et le jeûne le vendredi; il confirma les privilèges des chanoines de Romans, et, à la demande de l'abbé SainMklilon, ceux de l'abbaye d&Cluni, en Maçonnais.
995. Mosomensc, de Mouson, où Léon, légat du Pape avec quatre évoques, blâma la déposition d'Arnoul et ordonna à Gerbert de s'abstenir de l'office divin jusqu'au concile de Reims , indiqué pour le mois suivant.
995. Remensc, de Reims, suite du précédent. Ce concile se • tint effectivement au temps indiqué ; il prononça en faveur d'Arnoul; et le jugement qu'il rendit rut envoyé à Rome. Cependant Arnoul ne fut entièrement rétabli qu'après la mort de Hugues Gapet, dans le concile de Pavie tenu en 997. Les actes du concile de Mouson portent qu'Ai mon, évéque de Verdun, iiarangua en français : Aimo episeopus surréxit , et galiicè condonatus est*
996. San-Dionysianum, de Saint-Denis, touchant les dimes qu'on voulait oter aux moines et aux laïques qui les possédaient. Mais tandis qu'on délibérait sur ce sujet, un homme de l'abbaye, fut semer l'effroi dans la ville et occasiona par là une sédition qui obligea les évoques à se séparer sans avoir rien conclu.
997. Cormaricense , de S. Paul de Cormery, en Touraine, sur la discipline. ( Mabilion, annal, bened. t îv. p. 408. )
1000 ou environ* Pictavense, de Poitiers, pour le rétablisse* sèment de la discipline ecclésiastique. . .
4002. Gallicana varia. Il se tint cette année en France, mais on ne sait dans quelles villes , plusieurs conciles dans lesquels on traita des jeûnes d'avant la Pentecôte, du chant du TeDeum et de la fête de l'Annonciation.
4003. Theodonis Villœ^ de Thionville , en présence du roi de Germanie, Henri II. L'on y condamna le mariage de Conrad, depuis duc de Carinthie, avec Mathilde, fille d'Hermann II, duc de Souabe, à. raison de parenté. Mais le jugement n'eût point son effet.
4009. Râleuse* deGhelles, près de Paris, en présence du roi Robert. Il n'en reste qu'une charte en» faveur de l'abbaye de St- Denis. Robert y dit que depuis le règne de Charles in , (Charlesle*Gros) ce monastère avait été tellement négligé, que les moines en étaient venus à la pompe séculière; ce qui avait causé la dissipation de leurs biens. C'est pourquoi le roi Hugues y avait établi
un abbé capable, nommé Vivien, et Robert lui accorda quelques nouveaux droits.
1015. RemensCy de Reims. Il n'en reste d'autre acte qu'une confirmation des privilèges de l'abbaye de Mouson.
1017. Aurelianense, v. 1039.
1020. Airiacense, d'Aire, dans l'Auxerrois, en ptéseneedu roi Robert, et de Robert archevêque de Bourges, qui vraisemblablement y présida. On ne le connaît que par la chronique de S* Pierre-le-Vif qui n'en marque pas l'objet. EHe apprend seulement qu'on y apporta les reliques de S. Pierre-le-Vif et de S. Germain d'Auxerre.
1020. L'histoire des évoques d'Auxerre dit qu'il se tint 'cette année des conciles à Dijon , Beaune et Lyon. ( Lenglet du Fresnoy. )
1030. Tolesanum , de Toulouse. Ce concile excommunia tous ceux qui, sur le chemin de Siapesk Toulouse, levaient illégalement des péages sur les denrées et marchandises qu'on transportait en cette ville. On ignore quel est ce lieu nommé Stapes, (Stapis , Stap ,) Lafaille, Ann. de Toulouse. 1. 1. p. 75.
1033 et non 1017. (Art de v.) AurelUmense> d'Orléans, par Leotheric de Sens et ses suffragans, en présence du roi Robert et de la reine Constance. On y condamna au feu 1S Manichéens nouvellement découverts dont les chefs étaient Etienne ou Héribert et Lisoye , ecclésiastiques d'Orléans.
1033 ou environ. Pictavense, sur la contestation qui s'était élevée entre le clergé de Limoges et les moines de S. Martial sur la question desavoir si l'on devait donnera S. Martial de Limoges, patron de l'Aquitaine, rang dans les litanies parmi les confesseurs ou parmi les apôtres. Le concile ne décida rien. (v. 1034, 1039, 1031.)
1034, Parisiens* > où l'on donna le nom d'apôtre* S. Martial de Limoges.
1035. Ansense, d'Anse. Gauzlin, évèque de Mâeon, y -fit une plainte contre Bourchard, archevêque de Vienne, parce qu'il avait ordonné des moines de Cluni, quoiqueoetté abbaye fût dans le diocèse de Mâcon. L'archevêque nomma S. Odilon, abbé de Cluni, qui était présent comme le garant de son ordination. L'abbé Odilon fit alors voir un privilège du Pape qui les exemptait de la juridiction de Févêque. Mais lésé vaques, ayant fait lire les canons qui ordonnent qu'en chaque pays les abbés et les moines soient soumis à leur propre évêque, le privilège, qui était contraire 1 aux canons, lut déclaré nul. (voy. 1063. Châlons).
1035. Atrebatcnse, d'Arras, sur la discipline. ( Hardouin. )
1031. Helenense in prato tulugiensi, voyez 1047.
1027 ou 1028. Karrofcnse, de Charroxïx en Poitou, contre des Manichéens.
1029. Lemovicense, de Limoges, où il fut décidé que S. Martial devait être considéré comme apôtre ; c'est ce qu'on lit dans l'histoire de sa vie connue au XII e siècle. Grégoire de Tours place ce saint vers Fan 250.
i029. Aurelianense, d'Orléans, en présence du roi Robert, pour la dédicace de l'église de S. Anien.
1031. Bituricense, de Bourges. Le concile ordonne de mettre le nom de S. Martial parmi les apôtres, comme le saint-siège Tavaitordonné (v. 1025). Il prescrit le célibat aux sous-diacres comme aux prêtres et aux diacres. C'est la première fois qu'on voit le sous-diaconat compris formellement dans les ordres sacrés. (Art dev.JLe concile ordonne encore que les ministres ecclésiastiques, séculiers et réguliers, aient la barbe rasée et la tonsuré en forme de couronne.
1051. Lemovicense , de Limoges. L'apostolat de S. Martial y fut confirmé ( v. 1025). On s'y occupa de l'établissement de la trêve de Dieu ( v. 1041). On y prononça une excommunication terrible contre ceux qui ne garderaient point la paix et la justice, comme le concile le prescrivait. On relut les canons du concile de Bourges dont quelques-uns furent modifiés; tel est celui qui ordonnait de renouveler l'Eucharistie tous les huit jours. Au lieu de ce terme on mit celui d'un mois attendu, disent les pères, que les prêtres ne peuvent pas toujours se rendre tous les huit jours à leur église. On permit de prêcher non-seulement dans la cathédrale, mais dans toute autre église, pourvu que le prédicateur, clerc ou moine, eût au moins l'Ordre de Lecteur.
1031. Bellovacense , de Beauvais. Ce concile que Baron iu s dit avoir été tenu par les mêmes pères de Limoges, ne l'a point été du tout. Le copiste des actes du concile de Limoges, aura mis Bellovacence au lieu de Belloceme, monastère près de Limoges, don t il est question dans les actes du concile, mais où rien ne dit qu'il se soit tenu un concile. V. Labbe, tom. ix. col. 910.
1031. Narbonense , de Narbonne, en faveur de l'abbaye de S. Martin du Mont Canigou en Roussillon. ( Martène, Collectio nova. tom. vu. )
1051. Pictavense , de Poitiers, où l'on traita de la foi catholique et où Ton condamna ceux qui s'empareraient des biens d'églises ou d'abbayes.
1032. In monasterio Rivipullensi y fan% le monastère deRipol, en Catalogne. On y fit la dédicace de l'église et on y confirma les
privilèges de l'abbaye. Les évoques d'Ausoàne, de Carcassonne, d'Elne , d'Albi et de Barcelone y assistèrent.
1034. Gallicana varia. 11 s'est tenu cette année (Labbe dit en 1031 ) différens conciles en Aquitaine, dans là province d'Arles et dans celle de Lyon pour le rétablissement de te paix, pour la foi, pour porter les peuples à reconnaître la bonté de Dieu, et les détourner des crimes par le souvenir des maux péasés. 11 y fut aussi réglé qu'on jeûnerait le vendredi et qu'on s'abstiendrait de viande le samedi , à moins de grave maladie, ou à moins qu'une grande solennité ne tombât un de ces jours.
1035. Inter Ambas Aquas> de Tremeajgues, en Roussillon, sur l'abbaye de S. Michel de Cuxzac. ( Mabillon , Annal» tom. iv. p. 730. 731. )
1036. Pic taverne, de Poitiers. Pour le rétablissement de la paix.
1038. Gerundense, de Gironne, dans la province de Narbonne, aujourd'hui en Catalogne. Pour la dédicace de l'église de Gironne. En présence de l'archevêque de Narbonne , des évoques de Carcassonne, du Vie d'Ausonne, d'Urgel, dfr Couserans, de Barcelone, d'Elne, deflfaguelone.
1038. Ausonensc, du Vie d'Ausonne, dans la province de Narbonne, pour la dédicace de l'église d'Ausonne. L'on s'y occupa des limites de l 'évêché de cette ville.
1038. Urgellense, d'Urgel, dans la province de Narbonne, pour la dédicace de l'église d'Urgel. Il s'y trouva Tévôquexie Redon outre ceux qui assistaient au concilede Gironne.
1040. Findocinense, de Vendôme. En présence de huit évoques , vingt-trois abbés et plusieurs barons, pour la dédicace du monastère de la sainte Trinité nouvellement fondé et richement doté par Geoffroy, comte d'Anjou , et sa femme Agnès*
1040. Bituricense , de Bourges, pour l'abbaye de S. Sulpice; ( GalL ch tom. u. col. 41. )
1040. Veneticum, de Vannes, sur la discipline.
1041. Concilia in diversis Galliarum lotis. U se tint cette année plusieurs conciles, d'abord en Aquitaine, et successivement dans le reste de la France, où l'on établit la trêve de Dieu, qui ordonnait que depuis le mercredi au soir jusqu'au lundi matin , personne ne prendrait rien par force , ne tirerait vengeance d'aucune injure, et n'exigerait point de gages d'une caution. On avait arrêté que, quiconque y contreviendrait, paierait la composition des lois comme ayant mérité la mort, ou serait excommunié et banni du pays. On avait déjà fait des tentatives pour établir cette convention ; mais elle ne fut bien établie qu'en
1044. Tulugiense , ou Helenmse in prato Tulugiensi , dans la prairie de Tuluje près de Perpignan, au diocèse d'Elne, par Guifred, archevêque de Narbonne. C'est l'un des conciles dont il vient d'être parlé» Il était composé de prélats et de seigneurs du pays. Lé P. Gossart et Bàluze le placent mal à propos, l'un en 1065, l'autre en 4045. (Dom Vaisselle. Hist. du Long. t. n. p. 608.) Art de v.
' 1042. ApudSàncntmjEgidium 9 deS. Gilles enlBnçueâoc. 22 évéque* y confirment l'établissement de la trêve de Dieu. Labbe le porte à l'an 1056.
4043. Nûrbonense y par Guifred, archevêque de Narbonne, où Ton excommunie les usurpateurs des biens de l'abbaye de Cuxzac, près de Narbonne.
1043. Narbonchsè, de Narbonne, par Guifred , où il dépose l'habit militaire que les moeurs du temps permettaient qu'il portât et où il jure qu'il ne le prendra plus.— On s'occupa, dans un des conciles tenus cette année à Narbonne, d'une donation faite à l'église de Garcassonne. ( Martène, thesaus. t. iv. et Bouges, hist. de Carcas sonne, cités par Lenglet du Fresnoy. )
1045. Narbonense, par Guifred,- où sont confirmés les privilèges de l'église S, Michel, du comté d'Empurias, en Catalogne, par l'archevêque de Narbonne, les évêques du Vic-d'Ausonne , de Couserans, deMaguelone, de Nîmes , d'Elne , de Redon, de Garcassonne , de Gironne, de Barcelonne, et plus tard par celui d'Ostie, légat du S. Siège.
404d. Arulense , d'Arles , abbaye du Roussillon , diocèse d'Elne» Pour la dédicace de l'église de Notre-Dame d'Arles. : • l€t47. Tuksgiense , de Tuluje. Synode diocésain où est confirmée la trêve de Dieu ( v. 1041.) Baluze et Labbe se trompent but la date de cette assemblée qu'ils mettent en 1037. Vaisselle. T. n.- p. 608. (Art dev. les dates,)
4049: Senônense , de Sens. Où l'on confirme la fondation do prieuré de S. Ayoul de Provins, faite par le comte Thibaut. •
4048. Sihanectense de Senlis, en faveur de S. Médard de Sois* sons. ( Martène, cotlectio nova. t. vu. )
4049; Eemense, de Reims. Le lendemain de la dédicace de l'église de S. Rémi par le pape Léon IX. Il s'y trouva 20 évêques, 50 abbés, et plusieurs autres ecclésiastiques. Dans la 1™ session on proposa le sujet du concile, savoir les abus qui se pratiquaient dans les Gaules contre les canons, ç'esUè-dire la simonie, l'usuipatlon par les laïques des fonctions ou des biens ecclésiastiques , les mariages incestueux, l'apostasie des moines et des clercs, les détentions injustes, les pillages et quelques hérésies qui s'élevaient
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dans le pays. Tons les évoques, excepté quatre, se purgèrent du soupçon de simonie. Dans la 3« session, plusieurs confessèrent qu'ils étaient entrés par simonie. On excommunia ensuite les évoques, qui, appelés au concile, ne s'y étaient point rendus. Dans la 5 e et dernière on dressa 12 canons pour renouveler (es décrets des pères , méprisés depuis long-temps , et on anathématisa les abus, comme la simonie, la promotion d'évêques sans élection du clergé et du peuple etc. On chanta pour la i" fois, à la 5* session l'Hymne Feni y Creator. S. Hugues, abbédeCluni, est le premier qui ait ordonné de la chanter à Tierce le jour de la Pentecôte, usage que presque toutes les églises ont adopté. A la fin du concile le Pape donna une bulle qui ordonnait de célébrer la fête de S. Rémi le 1 er octobre.
1049 ou environ. Rotomagcnse , de Rouen , par l'archevêque Manger. On y fit 19 canons , la plupart contre la simonie*
1060. Apud S. Tiberium , de l'abbaye de S. Tiberi, au diocèse de Narbonne , contre les usurpateurs des biens de l'abbaye d'Arles en Roussillon* Guifred y présida. ( GalL ck. tom. vi col. 35. ) (
1050. Turonense, de Tours, par le légat Giraud contre l'hérésie naissante de Bérenger. C'est le premier tenu sur cette matière. V. Dom Bouquet, Scriptores rerum francicarum, t. xi. p. 537, cité par Y Art de v. ( Voyez les conciles suivans jusqu'au concile de Bordeaux, de Pan 1080. )
1050. Briotnense , de Brionne, en Normandie. Ce fut une conférence plutôt qu'un Concile, où Bérenger, fut réduit au silence et ensuite à la confession, quoique forcée, de la foi catholique. . 10£0. Parisiense , composé d'un grand nombre d'évêques , par ordre et en présence du roi Henri. On y lut une lettre de Bérenger qui ne comparut point , quoi qu'il y eût été appelé. Le concile fut très scandalisé de cette lettre. Bérenger fut condamné avec tous ses complices; de même que le livre de JeanScot, sur l'Eucharistie, d'où les erreurs que l'on condamnait étaient tirées. On déclara que si Bérenger ne se rétractait avec ses sectateurs , toute l'armée ayant le clergé à la tête, irait les chercher quelque part qu'ils fussent, et les assiéger jusqu'à. en qu'ils se soumissent à la foi catholique , ou qu'ils fussent pris pour être punis de mort , s'ils ne se rétractaient. ( Yoy. Tours i 1050.)
1052. Lemovicense, de Limoges, où Yctérius est élu évêque de Limoges par le clergé et le peuple, et ordonné par le métropolitain et ses sufiragans.
1055. San-Dionysianum, de Saint-Denis. Assemblée d'évêques et de grands. Les moines de S. Ënteran, de Ratisboane, pré-
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tendaient posséder te corps de S. Denis raréopagite, qui, enlevé de France, si l'on en eut cru un diplôme qu'ils avaient , aurait été retrouvé, plusieurs années après, à Ratisbonne. Lès moines ayant porté en pompe , devant l'empereur Henri et le pape Léon, ce qu'ils croyaient être les reliques de S. Denis, les députés du Roi de France demandèrent et obtinrent que la reconnaissance des véritables reliques du Saint serait faite en présence dès \ parties intéressées» C'est ce qui donna lieu à la présente réunion d'évêques et de seigneurs , dans laquelle, contrairement à ce que disaient les moines de Ratisbonne, furent retrouvées et reeonnuesdans l'abbaye Ae S. Denis les reliques du Saint, au lieu où elles avaient toujours été.
1054. Narbenense, de Narbonne. On y confirma la trêve de Dieu ( v. €041 ), et on y fit des canons dans lesquels les peines temporelles sont jointes aux peines spirituelles, parce que les deux puissances concouraient en ce concile. '
1055. In Lugdunensi Gattia , par Hildebrand, légat, touchant la simonie* Ce coneHeest peut-être le même que le suivant. (Art de v.)
1055. Àtigustodunense, d'Autun, sur Robert, duc de Bourgogne. ( Mabillon, Annal, tom. îv. pag. 551 . )
1055. Turonense y de Tours. Par Hildebrand et par Gérard, cardinal. On y donna à Bérenger la liberté de défendre son opinion , mais ses moyens ayant été réfutés d'une manière victorieuse, il confessa publiquement la foi commune de l'Église,. et jura que dès lors il croirait ainsi. II souscrivit dç sa main cette abjuration et les Légats, le croyant converti , le reçurent à la communion. A ce concile assistèrent les ambassadeurs de l'empereur Henri III, envoyés pour rendre plainte contre Ferdinand, roi de Castille et de Léon, qui refusait de reconnaître leur maître, et usurpait lui-même le titre d'empereur. Les pères du concile envoyèrent à se sujet , une députation à Ferdinand pour l'exhorter à reconnaître l'empereur Henri et à se départir du titre qu'il avait usurpé. Ferdinand se rendit à Finvîtation du concile. ( Y. Tours, 1050. )
1055; Rotomagense, de Rouen , sur la discipline.
1055. Lexovienscy deLisieux, en Normandie, contre Malgerius , archevêque de Rouen.
1056. Cabilonense , de Chàlons-sur-Saône, au sujet d*un différend de l'évêque de Valence avec les chanoines de. Romans. ( Marte ne, The saur cuiecd. t. iv, )
105,6. Tolçsanum f de Toulouse. 18 Évêquesy firent 13, canons pour abolir la simonie , ordonner le célibat aux ecciésias-
* tiques > empocher l'usurpation des bieas des églises , et , à divers abus. On y déclare entr'autres. choses que si un clerc se .fait moine dans un monastère à l'intention d'en devenir Abbé, . il demeurera moine, sans jamais être Abbé, sous peine d'exconi- . munication.
1058. Belenense, d'Elne , parjGuifred, archevêque de Narbonne. Pour la dédicace de l'église d'Elne. On y lut une lettre des chanoines d'Elne, dans laquelle ils se plaignaient du vicoastede Gastelnau.
1058. Barcinonense , de Barcelonne, dans la province de Narbonne, par l'archevêque Guifred, pour la dédicace. d'une église de Barcelonne. On y lut l'acte par lequel Halos, duc de Dénia et des iles Baléares, se rangeait, à l'exemple de son père Nugehid, sous la juridiction de l'évêquede Barcelonne (1)»
1059. Remense, de Reims, où Philippe 1 er est sacré roi en présence de son père Henri.
1059. Arelatense, d'Arles, parles légats du Pape. 3érenger, vicomte de Narbonne, y présente une requête contre Guifred, qui l'avait excommunié. , .
1060. Viennense , de Vienne, par Etienne , légat. On y fit 10 canons qui regardent principalement la simonie et l'incontinence des clercs.
1060. Turonense, de Tours. On y répéta les 10 canons du concile de Vienne.
1060 ou environ. Tolosanurn, de Toulouse. Par S. Hugues, abbé de Cluni, en qualité de légat . On ne sait pas l'objet de ce concile , mais il est différent de celui qui se tint dans la même . ville en 1056. ( Vaisselle, hist. du Lang. t. h. p. 202. )
1060. Avenionense, d'Avignon, sur l'église de Sisteron. ( Bouche, HisL de Provence, )
1061. Cadomense, de Gaen, sur la discipline. ( Collect. de Béssin. )
1061. Augustodunense, d'Autun sur la discipline. ( Pagi. )
1062. Andegavense, d'Angers. Par Hugues archevêque de Besançon, accompagné des évêques Eusèbe d'Angers , Wlgrin du Mans . et Quiriace de Nantes. Il se tint dans la chapelle de S. Sauveur d'Angers, et fut indiqué par le comte Foulques le Réchin. On y condamna l'hérésie de Bérenger. Bouquet Script* ter, franc t. xi. p. 528 et 529, cité par l'Art dev.
(i) 11 se tint vers ce temps-là, à Barcelonne ou dans les environs , plusieurs antres conciles, où ne figurèrent pas des prélats français, et qui n'eurent aucun rapport avec les affaires de France ; c'est par ces raisons qu'ils ne sont pas mentionnés ici.
1065. Caàihntnse, de tollons-tar-Saône. Le légat Pierre de Damien * et les évêques y corrigèrent plusieurs abus , et y confirmèrent 1 abbaye de Cluni sous la juridiction directe du Pape , sans la soumettre à l'évêque de Itâcon, Le concile d'Anse de 1025 avait décidé le contraire.
1065. Moyssiacense, de Jloissac, au diocèse de Cahore, pour la dédicace de l'église de l'abbaye! de Moissac.
1063. Rotomagcnse , de Rouen , contre Bérenger et sut* la discipline.
10^4. Cameraccnae y deCambr%i y synode provincial. (Gàll.ch. tom. in, col 92. )
. 1063, JEduenseou Augustoduneme, d'Autan. Robert; duc de Bourgogne , qui ravageait le pays et vexait le» évoques, est ramené, dans, ce concile, à des sentimens pacifiques par Hugues, abbé de Cluni.
1065b Helenense, prèsd'Elne en Roussillon. Voyez 1044.
1066» Jtdiobonense\ de Lillebonhe, en Normandie, avant l'expédition de Guillaume Je conquérant en Angleterre.
1068. Auscense, d'Àueh , assemblé de toute la province, par le cardinal légat, Hugues le blanc. On y ordonna que tontes les églises du diocèse paieraient à la cathédrale le quart de leurs dîmes. Celle-de Saint-Orens et quelques autres en furent exemptes. — Il se tint cette môme année un antre concile à. Audi. '(Mabillon, annales , tom. v. p. 13. )
1068. TolosaMum , de Toulouse , par le mêhie légat. On y rétablit l'évêché de Lectonre, changé en monastère, et ou s'y occupa de l'extirpation de la simonie.
±QQ8..Bwdigalense f de Bordeaux, en faveur de l'abbaye de la. Trinité de Vendôme. (Martène, Thesatir* tmecd. tom. iv. )
1060. Ratomagenie , de Rouen , ; pour l'élection d'un archevêque de cette ville.
1070. In Normannia, de Normandie, sur la consécration de Lanfr£toc, nommé archevêque de cette ville.
1071. Jugustodunénse, d'Autun , au sujet des vexations de Robert, duc de Bourgogne, contre T'évoque de cette ville.
1070. Ansanwn , d'Anse. Sur une donation faite à l'abbaye de
ride-Barbe, près de Lyon.
1079. Cabilonense , de Chalons-sur-$aô,ne, au sujet d'un dif- ' férend de l'évoque de Valence avec les chanoines de Romans.
1072. Rotomagense ? de Rouen , par Jean de Bayeux et ses suffragans. Le concile, dans ses canons, défend aux prêtres de baptiser sans être à jeun , hors le cas de nécessité ; défend de réserver l'eucharistie et l'eau-bénite au delà de 8 jours ; ordonne
que les mariages ne se fassent ni en secret ni après dîner* mais, que les prêtres et les parties contractantes soient à jeun s annule les mariages entre paren* jusqu'au septième degré inclusivement; déclare que le coupable d'adultère, ne pourra épouser sa complice après la mort de sa femme; défend de manger en carême avant que l'heure de none ne soit passée et que celle de vêpres ne soit commencée; autrement» dit le concile, ce n'est pas jeûner: Ge qui fait croire,, dit. Alletz, que les jours.de jeûne on commençait dès lors à avancer les repas, et par conséquent l'office. Le concile ordonne quo, pour la déposition d'un prêtre il n'y ait pas moins de 6 évêques, et 5 pour celle d'un diacre; il défend de faire le* baptêmes généraux à d'autres temps qu'aux veilles de Pâques et de la Pentecôte; il dit cependant qu'on pourra baptiser les enfans quand on le demandera, en tout temps, excepté la veille des Rois.
1073. Rotomagense f de Rouen » en présence du toi Guillaume d'Angleterre , au sujet d'un tumulte arrivé dans l'église de Saint- Ouen. On y condamna la rébellion des moines de Saint-Ooen. (Voir sur «et événement : Habillon, Annales bénëa\ y t. Y, p. 68 et le nouv. Traité de diplomatique des Bénéd. , t. III , p. 453, notel.)
4073. Pictavense, de Poitiers, au monastère de Moutief-Neuf, par le légat Amé, pour obliger Guillaume VI , comte de Poitiers, à quitter Hildegarde de Bourgogne, sa femme, pour cause de parenté , quoiqu'il en eût déjà' trois enfans. Le concile était à peine commencé , qu'une troupe de soldats, par ordre du comte, rompit les portes du monastère et chassa les prélats* Guillaume renvoya pourtant ensuite Hildegarde, aprè^avoir vainement demandé de la garder jusqu'à ce que la validité de son mariage lût décidée dans. un. synode. Sa conduite lui valut une lettre de félici* tation du Pape. Mais ensuite, comme sa parenté ne put être prouvée, il reprit sa femme.
1073. Cabilonensc, de Cbâlens-sur-Saone, par Girard, évêqued'Ostie, en présence duquel on substitue àLançelin, évoque de Die ,. déposé pour simonie, .Hugues , ehambrier de l'église de Lyon.
1074. Apud S. Maxcntium, de l'abbaye de Sainb-Naixent, en Poitou , mentionné par la chronique de Maillezais , qui n'en indique ni l'objet ni le résultat.
1074. Pictavense, de Poitiers, en présence du cardinal Girard, légat. On y agita la matière de l'Eucharistie; les esprits furent tellement échauffés contre Bérenger, qui soutenait son hérésie de la non-présence réelle, qu'il pensa y être tué. (Tours, 1050.).
Ceux qui mettent ce concile en 1075, ne font pas attention que le légat Girard était de retour à Rome en 1074. (Ah de v.)
1074. Rotorriagense, de Rouen» par l'archevêque Jean. On y fit 14 canons de discipline. ' .
1074, ou environ*. Parisiense, où S. Gautier , abbé de Pontoise, fut très maltraité, parce qu'il soutenait qu'il n'était pas permis d'entendre la messe des prêtres concubinaires, opinion néanmoins conforme au décret de Grégoire VII.
1074. Novempopulanum , de Novempulanie. Ce concile n'est connu que par une lettre que Grégoire VII?, écrivit à Girard
pas envoyé quelqi pour lui rendre compte de ce qui s'était fait. Le concile déposa Pons, évêque de Bigorre, et Guillaume, évêque d'Auch, accusés entr'autres choses, de n'avoir point retranché un excommunié de leur communion. Grégoire rétablit Pons sur son siège, et déclara que l'accusation ne suffisait pas pour priver Guillaume du sien.
1074 ou 1075. Apud Mediolanum Santonum(Santonense), de Saintes, par Gosselin, archevêque de Bordeaux, (in n'a pas d'autres renseignemens.
1074 ou 1075. Burdigalense, par Gosselin; on en ignore l'objet et le résultat.
1077. Ansanum, d'Anse, par le légat Hugues de Die, sur la discipline.
1077. Claromontense, de Clermont en Auvergne, par le légat Hugues de Die, où furent déposés des évêques simoniaques. . tOTl.Divionense, de Dyon. Hugues y déposa des clercs simoniaques, et en mit d'autres en leur place.
1077. Augustodunense> d'Autun, en présence du légat Hugues de Die et par ordre du Pape. Manassès de Reims, accusé de simonie et d'usurpation de cet archevêché, y fut suspendu de ses fonctions. Le légat interdit les archevêques de Tours, de Sens, de Besançon , et l'évêque de Chartres, pour ne s'être point trouvés à ce concile. Les prélats s'étant soumis, Grégoire VII les releva par sa lettre du 9 mars de l'année suivante.
1077. Bisuldinense y du château de Bésalu en Catalogue, par le légat Amé, évêque d'Oléron. Guifred, archevêque de Narbonne, y fut déposé avec 6 abbés, comme simoniaques. On y fit 10 canons contre la simonie. Ce concile avait été commencé à Giron ne.
1078. Pictavense, de Poitiers, par le légat Hugues , évêque
de Die. Il y trouva plusieurs obstacles à ses desseins , comme il paraît par le compte qu'il rend de ce concile au pape Grégoire VII. Il se plaint de ce que le roi de France , Henri I 0r , avait défendu au comte (Je Poitiers de souffrir que ce concile se tînt dans ses états , de ce que l'archevêque de Tours et l'évêque de Rennes s'étaient rendus maîtres de tout le concile, et de ce que l'assemblée avait été troublée par les serviteurs de ces êvêques , qui y étaient entrés à main armée. On attribue à ce concile 40 canons dont le 6 e porte que les abbés qui n'ont pas reçu la prêtrise, doivent ou la recevoir ou perdre leur prélature, le 8° exclut les enfans naturels des'dignités ecclésiastiques.
4078. Burdigalense t de Bordeaux, sur la discipliné. (Hardouin. )
4079. Jrmoricaniim, en Bretagne, par le légal Amé, évêque d'OIéron, pour détruire l'abus qui régnait en Basse-Bretagne, d'absoudre les pécheurs qui persévéraient dans leurs vices.
4079. Tolosanum, de Toulouse, par le légat Hugues, évêque de bie, où Ton déposa Frotard, évêque d'Albi, pour cause de simonie.
4079, ou au commencement de 4080. Lugdunense, de Lyon, par le légat Hugues, où Hanassés de Reims est déposé.
4080. Meldensc, de Meaux, par le légat Hugues, dans lequel Urston de Soissons, fut déposé, et Arnoul, abbé de Saint-Médard, mis à sa place. On y conûrma de plus la donation que Geoffroy, comte du Perche, avait faite récemment à Cluni du monastère de Saint- Denis-de-Nogent, malgré la réclamation de l'abbé de Saint-Pierre de Chartres , qui prétendait qu'il lui appartenait.
4080. Juliobonense, de Lillebonne, en Normandie, par l'ordre et en présence de Guillaume-Ie-Conquérant, roi d'Angleterre. Le concile confirma la trêve de Dieu , et ordonna que , si l'on donnait une église à des moines , ce fut sans préjudice de la subsistënce du prêtre (du curé) et du service de l'église, et que les moines eussent droit de présentera l'évêque un prêtre capable.
4080. Avenionense y d'Avignon, par le cardinal Hugues de Die. Achard, usurpateur du siège d'Arles, y fut déposé ,- et Gibelin élu à sa place. Lanlelme y fut aussi élu archevêque d'Embrun ; Hugues, évêque de Grenoble, et Didier, évêque de Cavaillon ; le légat les mena à Rome , où ils furent sacrés par le Pape.
4080. Burdigalense y de Bordeaux, par les légats Amé d'Oléron et Hugues de Die, où le fameux Bérenger, qui était retombé dans son erreur, rend compte de sa foi , soit pour confirmer la profession qu'il en avait faite à Rome en 4079 , soit pour rétracter son dernier écrit contre cette profession. Au reste, il est
certain que Bérenger mourut dans le sein' de l'Eglise, le 5 janvieç 1088, à L'âge de 90 ans (V. Tours, 4050). ) Le même concile confirma la sauve-garde que les. seigneurs d'Aquitaine avaient accordée l'année précédente au monastère de la Sauve-Majeure. Mabillon en rapporte la charte dans sa Diplomatique, lia. vu p&g* &86.
1080 ou environ. Carrqfense, de l'abbaye de Gharroux, en Poitou. L'abbé ée Saint-Maixent y porta plainte devant le légat Amé, évêque d'Oléron, contre Pabbé de Moutier-Neuf, à qui le .comte Gui Geoffroy avait donné des biens qu'il avait enlevés à Saint-Maixent.
1080. Lingonense, de Langres, contre l'investiture des laïques. La tenue de ce concile n'est point certaine (Labbe, t.x, col. 597).
1080. Senonense, de Sens, par l'archevêque Richer. On ne connaît sur ce concile que le nom de ceux qui y assistèrent.
1081. Santonenscy de Saintes. L'évéque de Dol, présent, sommé par le légat Hugues de Die , de représenter , comme il l'avait promis à Grégoire VII, les bulles sur lesquelles il fondait le titre de métropolitain, qu'il s'attribuait , ne répondit rien. Un de ses clercs produisit une bulle d'Adrien , qui fut rejetée comme fausse. Cependant rien ne fut décidé par le concile.
1081 . Ejcotidunense, d'Issoudun, sous la présidence des légats Hugues de Die et Amé d'Oléron, et de Richard, archevêque de Bourgogne. On y excommunia les clercs d'Issoudun , pour n'avoir pas voulu recevoir processionnellement et la croix levée le second de ces deux légats ; mais ils furent relevés des censures par Urbain II, sans être obligés à aucune satisfaction. On frappa des! mêmes censures les chanoines de Saint-Martin de Tours , pour n'avoir pas voulu recevoir de même Rodolphe, archevêque de cette ville, se prétendant exempts de sa juridiction. Les chanoines se plaignirent de cette excommunication auprès du roi , auquel ils dirent que les légats, secondés par Rodolphe, tenaient des conciles sans sa permission et malgré ses ordres. Rodolphe, mandé en cour, refusa de comparaître;. sur quoi, le comte d'Anjou, Foulques leRéebio, par ordre du roi, le chassa de son siège et saisit tous les revenus de l'archevêché. Rodolphe eut recours au pape Grégoire Vil, qui excommunia Foulques, défendant à la noblesse et aux peuples de ses états d'avoir communication avec lui., et ordonna de rétablir l'archevêque. ( Bouquet, Script rer/franc , t. xu)« Ces détails manquent dans toutes les collections de conciles (Aride v. )
108^. Carrqfense, .de Gharroux. La chronique de Maillezais , mentionne ce concile, sans dire ce qui s'y est fait : on croit qu'on y déposa Boson , évêque de Sens.
1083. Meidense, de Meaux, par les légats Hugues de Die et Àméd'Oléron, en présence de Thibaut III, comte de Champagne, et de la comtesse Adèle, sa femme. Robert, abbé de Rebais, y fut ordonné évoque de cette ville. Mais cette élection ayant eu lieu sans le consentement de Richer, archevêque de Sens, et de ses suffragans, ceux-ci excommunièrent Robert et élurent à sa place Gautier de Chambli. Le Concile arrêta que les monastères qui ne pourraient entretenir que dix religieux seraient soumis à Marmoutier ou à Cl uni.
4082. Oxellense, d'Oissel, près de Rouen, sur le différent de l'archevêque de Rouen et de l'abbé de Fontenelles.
1063. Santonense, de Saintes /où Ramnulfe fut ordonné évoque de Sens à la place de Boson.
1085. Compendiense , de Compiègne. Evrard, abbédeCorbie, y fut déposé, et on y confirma les privilèges de l'église de Saint- Corneille de Compiègne et de S. Acheul d'Amiens.
1089. Santonense, de Saintes, dans lequel Amé, évêque d'Oléron, passe à l'archevêché de Bordeaux.
1090. Tolosanum, de Toulouse, par les légats assistés des évêques des diverses provinces , et en particulier par Bernard , archevêque de Tolède , retournant de Rome en Espagne. On y corrigea divers abus, et, à la prière du roi de Castille, on envoya une légation à Tolède pour y rétablir la religion.
1090. Biterrense , de Béziers, sur les biens d'églises. Martène thés. t. iv.
1091. Narbonense, de Narbonne , en laveur de l'abbaye de la Grasse , et contre la simonie.
1091. Rolomagense > de Rouen, pour l'élection d'un évêque de Séez.
1091 ou 1092. Stampense, d'Étampes. Richer, archevêque de Sens, y voulut déposer Yves de Chartres, pour y rétablir Geoffroi , déposé précédemment , disant que Yves s'était fait ordonner à Rome, ce qui était, selon lui, au préjudice de l'autorité royale; mais Yves appela au Pape, et arrêta ainsi la procédure du Concile*
1092 , ou environ. Suessionense>de Soissons, où un nommé Roscelin, de Compiègne, qui s'occupait de dialectique, fut convaincu d'erreur et obligé de l'abjurer. Il disait que les trois personnes divines étaient trois choses séparées, comme trois anges; mais que toutefois, elles n'avaient qu'une seule puissance et volonté; mais que cependant, si l'usage le permettait, on pourrait dire véritablement que ce sont trois Dieux.
1092. Parisiensc , où Ton confirme à l'église de Saint-Corneille de Compiègne la possession de ses biens.
4093. Remerise, de Reims, par l'archevêque Rainaudde Martigné, où Ton défend à Robert-le-Frison , comte de Flandre, de s'emparer de la succession des clercs après leur mort. On y reçoit la bulle d'Urbain II, qui permettait au clergé d'Arras de se donner un évoque propre. Cette église était réunie depuis longtemps à celle de Cambrai.
.1094. Remense, de Reims. Philippe I er voulait y faire approuver son mariage avec fiertrade , vu que Berthe , sa première femme, était morte la même année : il voulait aussi y foire déposer Yves de Chartres, qui avait hautement blâmé son union. Yves de Chartres refusa de se trouver au Concile , et en appela au Pape.
1094. Brwatense , de Brioude , en Auvergne, près de Cler~ mont. Par Hugues,, archevêque de Lyon , vicaire du Saint-- Siège, les archevêques d'Auch, de Narbonne, et plusieurs évoques et abbés. Ce Concile et celui de Dol reconnurent les exemptions du monastère de Marmoutier.
1094. Augustodunense, d'Antun, par le légat Hugues, archevêque de Lyon , trente-deux évoques et plusieurs abbés. On y renouvela l'excommunication contre l'empereur Henri et l'antipape Guihert : on y excommunia pour la première fois le roi Philippe, pour avoir épousé Bertrade de Montfort , après avoir répudié sa femme légitime Berthe de Hollande, L'anathême fut renouvelé au concile de Clermont en 1095 ; mais Philippe ayant envoyé une députation au Pape, il en obtint un délai jusqu'à ht Toussaint 4e Tan 1095, pendant lequel le Pape leva la censure et lui permit d'user de la couronne à son ordinaire, c'est-à-dire, de la porter les jours de fête solennelle. ( Voy. les conciles suivana jusqu'à celui de Paris , de 1104.) — Il faut observer quà cette époque, Autun n'était point dans le royaume de Philippe, mais taisait partie des états de Bourgogne , dont le duc était , à peu de chose près, aussi maître dans ses domaines que le roi dans les siens.
1094. Dolense, de Dol, en Bretagne. Suite de celui de Brioude.
1095. Claromontanum , de Clermont , en Auvergne. Commencé le 18 novembre par le pape Urbain U , et terminé le 98 du même mois. Treize archevêques , deux cent cinq, et selon quelques uns quatre cents, prélats portant crosse , évêques ou abbés , assistèrent au concile. On y confirma les décrets des conciles que le Pape avait tenus à Melfe, à Bénévent, à Troies et à Plaisance. On y fit plusieurs canons dont il ne reste que les sommaires pour la plupart. Le concile confirma la trêve de Dieu ( V. 1041. ); excommunia le roi Philippe, à cause de son
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mariage avecBertradè; défendit d'usurper les biens des évêques ou des clercs à leur mort; ordonna que ces biens fussent distribués en œuvres pies, selon leur intention, ou réservés à leur successeur; défendit d'avoir deux dignités dans une même église, ni deux prébendes en deux villes différentes; défendit qu'aucun évêque rendît foi lige au roi ou à des laïques; et ordonna que si quelqu'un se réfugiait auprès de quelque croix sur les chemins, il y trouvât un asile comme dans les églises. De là l'usage de planter beancoup de croix sur les grandes routes. Le Pape confirma la primatie accordée à l'église de Lyon par Grégoire VII. Le^oncile établit en outre le petit office delà Vierge pour tous les jours, et son office canonial pour tous les samedis non empêchés. Mais de tous les actes du concile, le plus célèbre est celui de la publication de' la Croisade pour le recouvrement de la Terre- Sainte, dont Grégoire VII avait formé le projet, depuis long-temps sollicité par Pierre l'Hennite, prêtre du diocèse d'Amiens , qui lui avait fait une vive peinture de la triste situation des chrétiens de la Palestine, dont il avait été le témoin. Urbain convoqua ce concile, et après avoir exhorté tous les assistons à la croisade, if publia une indulgence plénière en faveur de ceux qui se dévoueraient à la délivrance de la Terre -Sainte. Cette entreprise fut nommée Croisade, parce qu'on cousait une croix d'étoffe rouge sur l'épaule gauche de tous ceux qui voulaient y prendre part. 4095. Arvernense, en Auvergne, pour établir une trêve dans le royaume. Martène, Thesaur. aneçcL t. iv, Lenglet du Fresnoy.
1095. Lemovicense, de Limoges, par Urbain IL On s'y occupa de la Croisade. Le Pape y fit la dédicace de la nouvelle église de l'abbaye de S. Martial.
1096. Rotomagense, de Rouen. Ce concile examina les décrets, du concile de Gkrmont, confirma les ordonnances du Pape, ordonna l'observance de la trêve de Dieu , et défenditaux laïque» comme aux clercs de porter de longs cheveux.
\ 096. Turonense , de Tours , par Urbain II. On y confirma les décrets du concile de Clermont, Le Pape refusa d'absoudre le roi Philippe, comme les évêques le demandaient. L'assemblée fut terminée par une. procession générale à S. Martin. L'auteur contemporain de la Chronique de Tours rapporte qu'Urbain reçut à l'entrée de la porte une couipnne de palmier, suivant l'usage qui se pratiquait à Rome. C'est ici néanmoins le seul exemple qu'on en rencontre dans l'histoire. ( Art. de vér. ) Les souverains pontifes employaient alors cette cérémonie pour encourager les peuples au voyage de la Terre-Sainte : car les pèlerins, à leur refour, en rapportaient des branches de palmier qu'ils déposaient sur un autel pour les consacrer à Dieu.
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1096. Nemaùsense, de Nîmes * par le pape Urbain II. On y
fît seize canons qui ne sont, la plupart, que la répétition de ceux ;
de Clermont, que le Pape «onfirma dans tous le» conciles qu'il
Uni ensuite. Le plus remarquable de ceux de Nîmes est celui qui |
Maintient les moines dans le droit d'exercer les fonctions sacer- i
dotales. L absolution de Philippe, après qu'il eut promis de quitter j
Bertrade, ne fut point, comme on le dit, prononcée dans ce
concile, elle ne le fut qu'au commencement de l'année suivante.» \
( Art de vér. ) \
4090. Claromontanitm, de Clermont, sur la discipline monas- |
tique. fBaluze , misccllan. t. vu.)
1097. Santo/tense, de Saintes, par le légat Amô. On y ordonna le jeûne pour toutes les veilles des fêtes dés apôtres*
1097. Hemense, de Reims. Par l'archevêque Manassès II, où l'on condamna Robert, abbé de S. Rémi, à continuer de rendre obéissance à l'abbé de Marmoutier , dont il avait été moine. Robert ayant appelé de ce jugement à Rome , le pape Urbain If déclara qu'un moine, tiré d'une abbaye pour être mis à la tête d'une autre, n'appartenait plus à la première, et devenait moine du Heu dont il était abbé.
1098. Burdigalense, de Bordeaux , par le légat Amé, arche-* vêque de Bordeaux. On ignore ce qui s'y fit.
1098, Apud Petreun-incisam , de Pierre-Encise. Concile de la province de Lyon , convoqué par l'archevêque Nuques.
1099. Audomarense, de S. Orner. Par Manassès de Reims et quatre de ses suffragans* On y publia cinq canons touchant la trêve de Dieu, et on ordonna de les observer, sous peine dfex* communication.
1099. Stampense, d'Etampes. Ce concile n'est connu que par la lettre 79 e d'Yves de Chartres ; elle n'en indique ni l'objet ni le résultat. '
1100. Falentinum, de Valence, pour juger Norgaud, évoque d'Autun, et Hugues, abbé de Flavigny, accusés de simonie. Norgaud fut déclaré suspendu de toute fonction épiscopale et sacerdotale; Hugues fut renvoyé absous dans son abbaye.
1100. Pictavense, de Poitiers, par deux légats assistés d'un grand nombre d'évêques et d'abbés, Norgaud y fut déposé. Le concile, dans ses canons, ordonne qu'il n'y ait que les évêques qui donnent la tonsure aux clercs et les abbés aux moines ; qu'on n'exige pour cette fonction ni ciseaux, ni serviettes; que les abbés ne fassent point usage , sans une permission expresse du Pape, des gants, des sandales et de l'anneau dans les fonctions ecclésiastiques. Mabillon remarque qu'il n'est point parlé de
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mitre dans cette défense ; il dit n'en avoir trouvé aucun vestige dans les privilèges des temps antérieurs. (Ann. t. v., 428. Art de ver.) Le concile déclare les chanoines réguliers habiles aux fonctions curîales qu'il interdit aux moines, et confirme les décrets de Glermont. Mais l'affaire la plus importante qu'il traita , fut celle du mariage de Philippe de France avec Bertrade de Hollande. Malgré la violente opposition du duc d'Aquitaine qui était présent, et de ses gens, qui intervinrent par son ordre, les légats prononcèrent l'excommunication de Philippe. . - 1100. Ansanum, d'Anse, composé de quatre archevêques, «parmi lesquels étaient S. Anselme de Kenterbury, et de huit évoques. Hugues , archevêque de Lyon , y demanda ua subside pour les frais du voyage qu'il devait faire à Jérusalem, en ayant obtenu la permission du Pape. On y excommunia ceux<qui, ayant pris la croix pour la Terre-Sainte, négligeaient d'accomplir leur vœu.
1102. VillœberXrandit de Yillebertrand , au -diocèse de Giron ne, pour la dédicace de l'église de Yillebertiand, en présence des légats Raoul et Boson, et de l'archevêque de Narbonne.
1103. Massiliense , de Marseille. On y confirme l'accord fait entre Notgaud, évoque d'Autun, et l'abbé et les moines deGluni. (Martène, thesaur. anecdot. «ton», vi, col. 125.)
1104. Treccnse, de Troyes, par le légat Richard, évêque d'Albano, que le pape Pascal 11 avait envoyé en France pour absoudre le roi Philippe de l'excommunication. Yves de Chartres y assista. Hubert de Senlis , accusé d'avoir vendu les ordres sacrés, s'y purgea par serment. On y approuva -l'élection que le peuple d'Amiens avait faite de l'abbé Godefroy pour son évêque. •Ce saint abbé, en acceptant l'épiscopat, fit le sacrifice de sa volonté, et se rendit au désir du clergé et du peuple d'Amiens.
1104. Balgentiacense, de Beaugency, par le légat Richard et plusieurs évoques, en présence du roi Philippe 1 er et de Bertrade, que le Pape avait dessein d'absoudre de l'excommunication, à certaines conditions. Cette affaire ne put point encore être décidée à ce concile , et il fallut indiquer une autre assemblée, pour dégager le roi des liens de l'excommunication.
1104. Parisiense, composé des trois provinces de Tours , de •Sens et de Reims. Lambert, évêque d'Arras, qui avait été chargé par le Pape de donner l'absolution au roi Philippe , se rendit •en ce concile. En conséquence, le prince vint dans l'assemblée, nu -pieds, et avec de grandes démonstrations d'humilité: il toucha les évangiles, et promit, par serment , de n'avoir plus de commerce criminel avec Bertrade, et de ne la voir
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qu'en présence de témoins non suspects ( promesses qu'il ne tînt point). Dertrade fit le même serment, et ils reçurent l'absolution de l'excommunication. ( Y. Autun, 1094. )
1105. Remense, de Reims, où Ton élit pour évêque de Cambrai, Odon, abbédeS. Martin de Tournai. (d'Acheri, Spicilegium, t. xn. Manillon, Annal, t. v. p. 480. )
1106. Pictav.ense>de Poitiers, par le légat Brunon, évéque de Segrii. Boëmond , prince d'Antioche , y fut présent. On y publia solennellement la croisade , et on y traita de diverses affaires ecclésiastiques <
. 1106. Lexoviense, de Lisieux, en Normandie. Assemblé par Henri I er $ roi d'Angleterre. Les reglemens de ce concile regardent plus le civil que l'ecclésiastique; aussi les seigneurs laïques y étaient-ils en plus grand nombre que les prélats. Henri décida que son frère Robert , sur qui il avait usurpé l'Angleterre et la Normandie, serait retenu en prison , et traité selon son rang. L'assemblée condamna quiconque altérerait les monnaies à avoir la main droite coupée.
. 1107. Floriacense , de l'abbaye de S. -Benoit-sur-Loire. Assemblée d'évèques , d'abbés et de grands , en présence de LouiV le-Gros, dans laquelle le corps de S. Benoit fut retiré de terre et placé dans la nouvelle église qui venait d'être construite.
1107. Trecense f de Troyes, par le pape Pascal II, qui exhorta les peuples à la croisade. . Le concile excommunia tous ceux qui violeraient la trêve de Dieu ( Y. 1041 ); déclara nul pour cause de parenté le mariage de Louis-ie-Gros avec Lucienne de Rochefort; rétablit la liberté des élections, et confirma la condamnation des investitures sur lesquelles les Allemands ne «s'étaient point accordés avec les Romains, dans une conférence tenue peu auparavant à Ghâlons. Plusieurs évèques d'Allemagne furent suspendus de leurs fonctions pour diverses causes.
1109. Rotomagense, de Rouen. Pour les besoins du diocèse de Rouen.
1109. Laudunense y de Loudun. Il ne reste de Ce concile que deux décrets de peu d'importance.
1109. t Les éditeurs des conciles placent en 1109 un prétendu concile de Reims, où Godefroy* évêque d'Amiens, convainquit de faux le titre d'exemption de l'abbaye de Saint- Yaleri. Voyez la réfutation de cette fable dans YHist. litL de la Fr. t. x, p. 750— -.736. » Art de vér.
1109. Pictavense, de Poitiers , où Robert d'Arbrissel soumet à l'évêquede Poitiers les monastères de son nouvel ordre. (Jean de la Maintenue, Clipeus Fontebrald. ln-8o. t. l, p. 2. p. 128# 129, cité par Lenglet du Fresnoy.)
1110. Claromontanum, de&ennont, par le légat Richard, évoque d'Albano. On y excommunia ceux qui se rendraient coupables de vexations envers l'église de. Mauriac
1110. Tolosanum , de Toulouse, par le légat Richard, pour le même objet.
1110. Floriaccnse , de S. Benoît-sur-Loire, diocèse d'Or* Iéans, par le même légat et pour la même cause.
1112. Fiennense, de Vienne, contre les investitures et rem** pereur Henri. (Màbillon, annal, totn. v. p. 569.)
1112. Ansanum, d'Anse. Il ne reste aucun acte de ce concile^
1112. Atjuense, d'Aix en Provence. On y fit trois canons , dont le premier ordonne que l'archevêque d'Aix percevra la quatrième partie de tous les revenus ecclésiastiques de son évêché.
1114. Bellovacense , de Beauvais, par Conon, cardinal et légat, assisté dés évoques des trois provinces de Reims , Bourges et Sens. On y excommunia l'empereur Henri, et on y frappa des mêmes censures Thomas de Marie, qui rançonnait ou pillait les églises du voisinage. On y renouvela plusieurs décrets des derniers Papes, touchant la conservation -des biens ecclésiastiques, et les autres points de discipline les plus nécessaires pour le temps. On y parla de quelques hérétiques que le peuple brûla i Soissons, sans attendre le jugement de l'Eglise , craignant qu'il ne fût trop doux, et on remit à délibérer au concile suivant, sur Godefroy, qui avait quitté son èvêcbé "d'Amiens, pour se retirer à la Chartreuse
1114. Helenense , d'Elnc , sur le différend qui existait entre les abbayes de S. Michel de Cuxzac et d'Arles en Roussillon. (Mar~ tène. thesaur* anecd. t. îv.)
1114. Dulonense, de Dalone, en Limousin. {MabiUon. annal, bene. lib. lxxii, cap. 78. t. v.)
1115. Suessionense, de Soissons, d'où on envoya aux frères de la Chartreuse, pour les prier et leur ordonner de renvoyer Godefroy, évoque d'Amiens, à son siège; ce qui fut exécuté peu après.
1115. Remenscy de Reims, parle légat Conon. On y excommunia encore l'empereur Henri, et renvoya à son siège d'Amiens, l'évêque Godefroy, que chérissait son peuple. On déposa dans ce même eoacile Adalbéron IV, évêque de Metz, pour son attachement à l'empereur.
1115. Catalaunense , de Châlons-snr-Marne , parle légat Conon. On y renouvela l'excommunication contre l'empereur.
1115. Trenùrchiense , deTournus, par Gui, archevêque de Vienne , légat , et depuis pape, sous le nom de Calixte II. Le
eoncrlé décida en faveur des chanoines de S. Jean de Besançon, et contre ceux de S. Etienne, de la même ville, leur contestation sur la dignité d'église cathédrale. Le pape Pascal n'approuva pas ce jugement; il ordonna d'assembler un nouveau concile qui fut tenu la même année à Dijon , et par le même légat, mais sans aucun fruit. Cette affaire ne fut terminée que l'an 1255 , par le légat Hugues» qui réunit les deux chapitres, et leur donna un seul et même sceau .
1115. Divionense, de Dijon* voy. le précédent,
1116. Lingonetue, célébré en pleine campagne entre Lux et Til-Châtel, au diocèse de Langres, près de Bèze, par Gui, archevêque de Vienne. Le concile se rassembla à l'occasion des brigandages qui se commettaient, principalement à l'égard des biens ecclésiastiques. L'archevêque de Vienne y ût un discours si pathétique, que les peuples, émus jusqu'aux larmes, jurèrent de mener désormais une vie modérée et paisible. Les reliques de l'abbaye de Bèze, dont la principale était celle de S. Prudent, martyr, y furent- apportées.
1116. La chronique de Sainf-Pierre-le-Vif de Sens mentionne deux conciles, autres que le précédent, qui se tinrent cette même année à Langres.
1117. Trcnorckirnse, de Tournus, où est confirmé à l'église de Saint-Étienne de Dijon, le droit de patronat sur l'église de Saint-Martin.
1118. Tolosanum, de Toulouse, dans lequel on confirma et arrêta l'expédition d'Espagne, pour le secours d'Alphonse roi d'Aragon, qui gagna par suite une grande bataille contre les Maures, prit Saragosse, etc. (Yaissette, H. du Langue d. t. u, liv. 16,)
1118. Rotornagense ,,de Rouen (assemblée mixte). Henri, roi d'Angleterre, y traita de la paix du royaume avec les seigneurs . et Raoul de Gantorbery ; tandis que Geoffroi de Rouen y traita des affaires de l'Eglise avec quatre de ses sufifragans et plusieurs abbés. Conrad, légat du pape Gélase, s'y plaignit de l'empereur et de l'antipape Bourdin, en demandant aux églises de Normandie un .secours d'argent et de prières.
1118. Fiennense y de Yienne, par le pape Gélase. Les actes en sont perdus.
1118. Engolismcnse , d'Angoulême. On y confirmé l'élection, de quelques évoques.
1119. Tolosanum, de Toulouse, parle pape Calixte, assisté de cardinaux, et des évêques et abbés dn Languedoc Le Concile fit dix canons. Le plus remarquable ordonne de chasser de l'église, comme hérétiques, un reste de Manichéens, sectateurs de Pierre
de Bruis , et commande qu'ils soient réprimés par les puissances séculières. Hais toutes les précautions du Concile ne purent empêcher ces hérétiques de se perpétuer dans le royaume et d'y donner naissance avant lafin du siècle à l'hérésie des Albigeoisqui fut si funeste à la province. Le Concile excommunia les moines, les chanoines et les clercs qui renonceraient à leur profession, ou laisseraient croître leur barbe et leurs cheveux comme des laïques.
1119. Rcmense, de Reims, par le papeCalixte II, assisté de quinze archevêques , de plus de deux cents évoques et d'environ autant d'abbés; depuis le 19 octobre jusqu'au 30 du même mois. Louis-le-Gros y porta ses plaintes au sujet de la Normandie dont le roi d'Angleterre privait son neveu ; mais le Concile n'en jugea point. S. Nordbert, y étant venu nu-pieds et en habit de pénitence, y fit confirmer par Calixte les pouvoirs que Gélase lui avait accordés de prêcher l'évangile en tous lieux. On fit dans le Concile cinq décrets contre la simonie, les investitures des évêchés et des abbayes , qui furent défendus sous peine d'anathèmeet de perte de la dignité ainsi reçue, contre les usurpations des biens des églises, et contre ceux qui exigeraient quelque rétribution pour le baptême, les saintes huiles, la sépulture, la visite et l'onction des malades. Le dernier est sur la continence des clercs. Le Concile dressa un autre décret pour la trêve de Dieu, et avant de se séparer il excommunia l'antipape Bourdin avec l'empereur Henri qui avait refusé de tenir la promesse qu'il avait faite de renoncer aux investitures.
1119. Rotomagense, de Rouen. Sur la continence des clercs.
1120. Bellovacensc, de Beauvais, où est canonisé S. Àrnoul de Soissons, dont le corps était inhumé dans l'abbaye d'Audembourg. Après que l'évêque de Soissons eut assuré au Concile que tout ce qui était dans le livre de la vie du Saint, qu'il tenait à la main, était conforme à la vérité, il ajouta , en proposant la canonisation, t pour moi, si le corps de S. Arnoul eût été dans mon diocèse, il y a long-temps qu'il ne serait plus en. terre, » ce qui marque qu'une des manières de canoniser alors les saints, était de tirer leur corps de terre. Cela fut exécuté pour S. Arnoul le 1 er mai de Tannée suivante. (Art de vérif.)
1120. Nannetense, de Nantes, sur l'abbaye de Marmoutier. (Mabillon, annal, tom. vi, page 52.)
1122. Suessionènse , de Soissons, par le légat Conon, évoque de Préneste. On y obligea Abailard à brûler de sa propre main, son livre de la Trinité, et à faire profession de foi; on von-
hit pour cet. effet qu'il lût le symbole de S. Athanase: ee qu'il fit avec quelque peine et beaucoup de, larmes et de soupirs; on l'envoya ensuite au monastère de St. Médard,d'où il fut peu de temps après renvoyé à celui de S. Denis. (V. 1140.)
4124. Tolosanum, de Toulouse, contre quelques moines hérétiques.
1124. Une chronique de Maillerais , marque qu'il se tint cette année un Concile dans chacune, des. villes de Chartres* Beauvais et Vienne, elle n'en indique pas l'objet.
1124. Bisunlinum, près des murs de Besançon, dans une plaine qu'arrose. le. Doux; pour le même objet que celui du diocèse de Langres, tenu en 1116.
1125. Narbonense , de Narbonne, où l'archevêque Arnaud remet la prévôté à son chapitre. (GalL ch. tom. vj, col 619.)
1127 ou enyiron. Nannetense , de Nantes, sous le comte Gonan, par les éveques de Bretagne. Oa, y ahplit la, coutume qui attribuait au seigneur tous les meubles d'un mari ou d'une femme, après. la mort de l'un ou de l'autre, lorsqu'ils ne laissaient point d'enfans , et celle qui faisait revenir au prince les débris des naufrages. On y fit aussi quelques règlemens de discipline.
1128. Tricassittum ou Trece/we, de Troy es, par le légat Mathieu évêque d'Albauo, assisté des archevêques de Reims et de Sens , de 43 éveques en tout, de S. Bernard et de quelques autres abbés. Hugues de Pains , grand-maître du Temple, 7 assista avec cinq chevaliers. Le Concile ordonna^ ue leur ordre, qui existait depuis 1118, porterait l'habit blanc; il chargea en outre un nommé Jean de St. Michel, sur le refus de S. Bernard , de leur dresser une rè^le par. écrit. Ce qui fut exécuté*
1128. Rotornagense, (\e Rouen par lq légat Mathieu. Ce prélat après avoir conféré avec le roi d'Angleterre sur les besoins de l'église, assembla par son ordre , les éveques et les abbés de Normandie, avec lesquels il fit plusieurs règlemens de discipline.
1128. Dalensey deDol, en Bretagne. (Baluze, MiscelL 1. 1.)
1129, Aurelianense , d'Orléans , on en ignore l'objet. 1129. Parisiense, dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés,
en présence du roi Louis -le- Gros. On y parla de la réforme de plusieurs monastères, et en particulier de celui d'Argenteuil, dont on remplaça les religieuses par des moines de Saint- Denis.
1129. Caialaunense, de Châlons-sur-Marne. Henri de Ver-», dun y abdiqua l'épiscopat.
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14*9. Tolosanurà, de Toulouse, porté à cette date par Labbe, jnais tenu eu 1239, suivant l'Art de vérifier les dates.
4130. Aiueiens*) du Puy en Vêlai, où le pape Innocent II fut reconnu* et l'antipape Anaclet (Pierre de Léon), excommunié. •&• tfugues, <évéque de Grenoble, y assistait.
4130. Cloromontanum, de Clermont, où Anaclet fut excommunié.
• 1150. Stampense, d'Etampes^ assemblée mixte de prélats et de seigneurs , convoquée par Louis- le- Gros à l'occasion du ectiisme causé -par Anaclet.* Le roi et les évêques s'en rapportèrent à S. Bernard qui fut appelé au concile, pour examiner lequel des deux d'Innocent ou d'Anaclet était le Pape légitime. S. Bernard déclara Innocent pape légitime et Anaclet, antipape.
1150. Glaflomentanum, de Clermont en Auvergne, par Innocent II, qui reçut Conrad , archevêque de Saltzbourg et Eribert de Munster , envoyés du roi Lolhaire. Les canons de ce Gondle~*ont reproduits dans ceux du suivant.
- 1134. Remense^ de Reims, par Innocent II, accompagné de 15 archevêchés, 203 évêques, et d'un grand nombre d'abbés, de clercs et de moines français, anglais et espagnols. Le plus célèbre des abbés était S. Bernard, qui parut avec éclat dans le concile.
- L'élection du pape innocent y fut confirmée et Anaclet excommunié, s'il ne venait à résipiscence. Les canons, à peu près les
-même$> que ceux du Concile de Clermont précédent , défendent aux chanoines rentiers et aux moines d'exercer la plaidoirie et la -médecine à raison* de leur profession. Mais comme ces arts ne pouvaient être exercés que par des personnes lettrées, et que les laïques < ne 4 'étaient pas, il était nécessaire que l'église tolérât qu'ils fussent exercés par les clercs séculiers. Les canons ordonnent eh outre de garder la trêve de Dieu, sous peine d'excommunication, 1* depuis le coucher du soleil de la 4* férié ( ou du 'mercredi), jusqu'au lever de la a* [férié (ou du lundi); 2° depuis ■Vivent jusqtf& ï octave de la. Pentecôte 1 et 3° depuis la Quinquagésime jusqu'à la Pentecôte; ils prononcent anathème contre celui qui aura frappé une personne consacrée à Dieu; ils défendent les joutes et tournois parce qu'on y mettait en péril la vie 4èt corps et des âmes. Mais ces défenses, quoique souvent réitérée» 1 depuis, n'ont pu empêcher ces jeux guerriers dont iîu-r page commua 4'être fréquent pendant 400 ans. Le Pape sacra, le. à& octobre, dansée Concile, le roi Louis-le-Jeune, en présence du roi Louis-le-Gros, son père.
1133. RemensB y de Reims, en faveur de l'abbaye de Marmoutier. /Martène, Thesaur. anecd. tom. iv.) . ^
1153, Creissanum. deCreixan, dans le territoire de Narbonne, par l'archevêque Arnauld. Le Concile établit à Çreixan une sauvegarde dont les évéques marquèrent les limites par des croix qu'ils y firent planter, avec anathème contre ceux qui porteraient atteinte à cette sauve-garde. On peut lire dans Vaissette, tom: ir, p. 513. les causes de l'établissement de ces lieux de refuge. «
1133. Jotrense, de l'abbaye de Jouarre, au diocèse de Meaux. On y excommunia les auteurs du meurtre de S. Thomas, prieur de S. Victor.
1134. Narbùnense y de Narbonne, par l'archevêque Arnauld. On s'y occupa du malheureux état du diocèse d'Ëlne, qu'envahissaient les Sarrazim.
1134. Monspeliense, de Montpellier. Synode tenu par ordre du pape Innocent , au sujet de l'église de Becian.
1135. Nannetense, de Nantes , en faveur de quelques monastères.
1137 » Burdigatenfc , de Bordeaux, sur la discipline. (Martine, CollecL t. vm.)
1139. Uceticense , d'Uzès , où Guillaume, évêque de Nismes, approuve l'accord fait par Guy , cardinal légat, entre l'abbaye de la Chaise -Dieu et celle de S. Tibéri, au sujet de l'égUse de Becian , qui fût donnée au dernier monastère. Gall. ch. t. vi , col. 440. • 1140. Senonense, de Sens,. an présence de Louis-le- Jeune. Abailard, qui avait demandé ce Concile pouf justifier sa doctrine, y est confondu par S. Bernard dès la première interpellation, et au lieu de se défendre, il en appelle au Pape. Les évéques réprouvèrent néanmoins sa doctrine; mais épargnèrent sa personne par respect pour son appel au Saint-Siège. Le Pape condamna Abailard comme hérétique , lui imposa un silence perpétuel et déclara ses partisans dignes de l'excommunication. Mais Abailard donna sa défense dans laquelle il fit une profession de foi, qui est catholique sur tous les articles condamnés; il se désista de son appel, rétracta ce qu'il avait mal écrit, et se retira à l'abbaye de Cluni où il consacra le reste de ses jours 4 la pénitence (v. 1122).
1132. Apud Theodonis villam f de Th ion ville. Simon , duc de Lorraine, y promet de respecter les droits de l'église de S. Dié , et de ne se rendre désormais coupable d'aucune vexation à son égard. (Martène, Tkssaur: anecd. t. iv, col. 135.)
1133, Redonensty de Bedon, en Bretagne, Les actes en sont perdus.
1142. Laliniaccnse, de Lagny, en Brie, où Ton confirma aux
moines de Marchienne le droit d'élire leur abbé, et où Ton excommunia Raoul, comte de Vermandois, qui avait épousé Pétronille d'Aquitaine, du vivant de sa femme Éléonore de Champagne.
1145. Bituricense , de Bourges, assemblée mixte, tenue le jour de Noël. Le roi Louis-le-Jeune y fait connaître aux prélats et aux barons la résolution où il était de se croiser. ( C'était la coutume alors qu'aux fêtes solennelles nos rois se fissent couronner par l'évêque ou le métropolitain du diocèse où ils se trouvaient. Comme l'archevêque de Bourges était absent du Concile, l'archevêque de Reims, s'acquitta de cette cérémonie à l'égard de Louis-le-Jeune}.
1146. Vizeliacense , de Vézelai, en Bourgogne, le jour de Pâques. Louis-le-Jeune y prit la croix avec la reine Eléonore et grand nombre de seigneurs, à la persuasion de S. Bernard, qui prêcha la croisade dans cette assemblée.
1146. Lugduni clavati, vel Laudunense, de Laon. Assemblée d'évêques et de seigneurs, convoqués par Louis-le-Jeune, pour délibérer sur les préparatifs de la croisade. On renvoya l'affaire à l'assemblée suivante.
1146. Carnotense, de Chartres, assemblée mixte. On voulut y élire S. Bernard pour être chef de la croisade; mais il refusa constamment cet honneur.
Il âl.Stampensç y d'Etampea, en présence de Louis-le-Jeune. L'assemblée fixa le jour du départ général pour la croisade, et élut pour régens du royaume, en l'absence du roi, Suger, abbé de Saint-Denis et Raoul comte de Vermandois. Ce fut le 11 juin de cette même année qu'eut lieu le départ de Louis-le-Jeune, à la tête déplus de 200,000 hommes.
1147. Parisien$e y de Paris, par le pape Eugène III. On y examina les erreurs de Gilbert de la Porée, évêque de Poitiers, sur la Trinité. Celles dont on l'accusait principalement , étaient de dire que l'essence divine n'est pas Dieu ; que la nature divine ne s'est point incarnée, mais seulement la personne du fils,, etc. S. Bernard, qui assista au concile, combattit contre Gilbert, mais le Pape remit la décision sur cette discussion au Concile qu'il devait tenir l'année suivante.
4148. Remense, de Reims. Par le pape Eugène, assisté de cardinaux, de plusieurs évêques de France , d'Allemagne^ d'Angle* terre et d'Espagne. S. Çernard y fit avouer à Gilbert de la Porée qu'il enseignait que l'essence de Dieu, sa divinité, sa sagesse, n'est pas Dieu : le saint abbé attaqua fortement cette proposition* et dressa une profession de foi contraire , qui fut approuvée par
le pape et les cardinaux. Gilbert rétracta ses erreurs. —On amena dans ce concile un espèce de fou du pays de Loudeac en Bretagne, nommé Éon de l'Étoile , qui avait séduit beaucoup de gens du peuple, en annonçant que c'était lui qui devait juger les vivans et les morts, à cause de ces paroles de l'Eglise per eum qui venturus est, etc., que Ton prononçait alors per eon. Par ordre du concile, il fut retenu en prison, où il mourut peu de temps après. Sa folie n'aurait mérité que la commisération, s'il n'eût fait déjà beaucoup de disciples.— Les canons de ce concile sont la plupart répétés des conciles précédons. Ils privent de la sépulture les avoués, s'ils exigent des églises au-delà de ce qui avait été anciennement réglé. Ils abolissent la classe des sous-avoués. Le plus remarquable est celui qui fait connaître l'origine des curés titulaires : on ne mettra point dans les églises, dit ce canon, des prêtres par commission, mais chacune aura son prêtre particulier, qui ne pourra être destitué que par le jugement canonique de l'évêqge, et on lui assignera la subsistance convenable sur les biens de l'Eglise.
1149. Burdigalense , de Bordeaux , au sujet des erreurs de Gilbert de la Porée, (Gall. christ, tome u, col. 911.)
1151. Remense, de Reims, par le pape Eugène III, contre des si mon jaques. {Gall. christ, t. in, col, 675.) . 1152. Balgentiacense, de Beaugency. Après avoir ouï les témoins qui déposèrent de la parenté de Louis VII avec la reine Éléonore, le concile, du consentement des partis, déclara leur mariage nul pour cette raison. Us étaient parens, disait-on, au 3 e ou 4* degrés, étant issus l'un et l'autre, de Robert roi de France.
1154. Apud Moretum, de Moret. Ce concile qui eut deux ses-' sions, tint la deuxième dans un bois près de Moret, en présence du roi Louis-le-Jeune et de plusieurs seigneurs; il résulte du fragement des actes de cette assemblée, publié par d'Acheri (Spicilcgium t t. u.) que les habitans de Vézelay, excités par Guillaume H, comte de Ne vers, contre l'abbaye de Vézelay, y commirent de grands désordres ; sur quoi , les moines ayant porté leurs plaintes aux légats cardinaux Paperon et Jourdain , ces deux prélats, étant à Glu ni , lancèrent une sentence d'excommunication contre les rebelles, qui n'en tinrent aucun compte et continuèrent leurs déprédations. La dernière ressource des moines fut dans le roi Louis VII, qui indiqua ce concile, où l'on contraignit le prince Guillaume à fait arrêter les chefs des mutins pour être représentés au roi, quand il jugerait à propos de les faire punir. Ces dernières dispositions produisirent leur
effet; elles rétablirent le calme dans la ville, et firent rentrer les habitans dans le devoir. (Art de v.)
1165. Suessioncnse , de Soissons. Le roi Louis-le-Jeune et les barons y firent la paix pour dix ans.
1157. Retnense,de Reims, contre les Pifres, secte d'Albigeois, composée pour la plus grande partie de tisserands, et répandue en Picardie et dans les Pays-Bas. On ordonne de les mettre en prison, et de les marquer d'un fer chaud s'ils sont convaincus.
1158. Rctnensc y de Reims. Barthélémy et Gantier, évoques de Laon , avaient donnés quelques terres au couvent des Prémontrés; Gautier II, successeur de Gautier, les réclama. Par les soins du roi Louis l'affaire fut arrangée dans ce concile.
1159. Ebredunense, d'Embrun. Guillaume de Bénévent , évéque d'Embrun , approuve dans ce synode le partage de biens fait entre l'évêque de Nice et son chapitre. (Gall. ch. tom. ni col. 1073. )
1161. Apud Novum Mercatum, de Neuf- Marché, au diocèse de Rouen. On y reconnaît pape Alexandre III.
1161. Bellovaeensc , de Beau vais; on y reconnaît pape Alexandre 111.
1161. Tolosanum, de Toulouse, convoqué par lesrois de France et d'Angleterre. 11 s'y trouva cent prélats , tant évêques qu'abbés des deux royaumes. Le pape Alexandre y fut reconnu pins solennellement qu'il ne l'avait été précédemment, dans les assemblées tenues par les deux rois 4 Neuf- Marché, à Beauvais , et à Londres.
1162. Monspeliense , de Montpellier. Le pape Alexandre III, assisté de dix évoques, y réitéra publiquement l'excommunication contre Octavien ou l'antipape Victor et ses complices.
1165. Turonense, de Tours, par le pape Alexandre III, assisté de 17 cardinaux, 124; évêques, 414 abbés, etc. Le concile, dans ses canons, la plupart répétés des conciles précédens, défend, sous peine d'excommunication tout commerce avec les Manichéens, depuis nom mes Albigeois,, et déclare nulles les ordinations faites par Octavien et les autres schismatiques. Après le concile, le Pape choisit pour son séjour en France la ville de Sens, d'où il expédia les affaires de toute l'Eglise comme s'il eût été à Rome. — L'affluence de monde et surtout de seigneurs, qu'attira ce concile à Tours , y rendit les logemens si chers que le roi de France fut obligé de fixer des limites aux exigences des hôtel liers, pour la partie de Tours nommé le château neuf de Saint-Martin', qui dépendait de lui (voyez sa lettre suc ce sujet
dans Buchèhé, Script, hist. Fr. t. iv. p. 732). Il y a apparence que le roi d'Angleterre fit un semblable règlement pour la ville de Tours, dont il était seigneur. ( Art de p. )
4164. Remense y de Reims, par le pape Alexandre, pour le secours de la Terre-Sainte.
1165 et non 1176. Lumbariense , de Lombers, petite Tille près d*Albi, qu'il ne faut point confondre avec Lombez-en-Gascogne ( Art de\u). Par Pons d'Arsac , archevêque de Narbonne, contre les Bons- Hommes, qui étaient Manichéens , appelés dans la suite Albigeois eu Vaudois.
1167*. Chinonense, de Ghinon enTouraine, assemblée de prélats et de grands , de la domination de Henri II d'Angleterre; tenue en présence du roi, pour chercher un moyen d'éviter Fin* terdit dont Saint-Thomas de Cantorbéry menaçait le roi. Il y fut arrêté que Henri en appellerait pour cela au Pape.
1167 *. In Castro Sancti Feltciï, du château de S. Félix de Caraman , près de Castelnaudary , en Lauraguais. Conciliabule d'hérétiques Albigeois, fut convoqué par ftiquin ta leur chef, qui prenait le titre de Pape. Un grand nombre d'hommes et de femmes de toutes conditions s'y trouvèrent. • Les députés des églises albigeoises de Toulouse, d'Alby, de la vallée d'Aure etdeCarcassonne s'y rendirent» On y nomma des évêques pour leurs églises de Toulouse, de Carcassonne et d'Alby qui n'en avaient pas. Les nouveaux élus reçurent l'acte de confirmation de Niquinta, et une espèce «l'investiture qu'ils appelaient consolamentum. Dans la même assemblée, on arrêta les limites de leurs évêchés respectifs. Le P. Bouges a donné la charte que Niquinta fît dresser à cette occasion, dans les preuves de son* Histoire de Carcassonne ^p. 541^, dont ces détails sont extraits.
1168. Vaurensej de Lavaur, en Languedoc. Concile composé des évêques et des métropolitains de trois provinces. On n'en connaît pas l'objet. (Gall. christ, tom. i. col. 1229.)
1170. JBuxiense, de l'abbaye de Saint-Amant de Boisse, dans le diocèse d'Angouléme, pour la dédicace de l'église de Saint- Amant de Boisse.
1170. Parisiense y où l'on condamne les erreurs de Pierre Lombard sur l'humanité du Christ.
1170, année incertaine. Engolismensc , d'Angouléme. Guillaume delà Prade, chevalier, avait donné au monastère de S. Amans la moitié d'une terre qu'il possédait; des co-propriétaires se plaignirent ; le concile confirma la donation au monastère et apaisa les réclamai».
1172. Aàrincatense, d'Avranches. «Le 21 mai, Henri II, d'An-
gleterre, après. avoir fait un serment tel que les légats du Pape le demandaient, et après avoir cassé toutes les coutumes illicites qu'il avait établies, et reçu la pénitence, futabsôusde l'assassinat de Saint-Thomas de Gantorbery, arrivé le 29 décembre 1170. Ceci s'est plutôt passé dans une assemblée que dans un concile ; le vrai concile d' A vranches de cette année ne s'est tenu que le 27 et le 28 septembre. Le 27, le roi réitéra son serinent, en ajoutant quelques clauses d'attachement et d'obéissance au pape Alexandre , et le 28 les légats et les évêques firent 15 canons. » ( Art dev.) Ces canons, entre autres points, défendent de donner à des enfans des bénéfices à charge d'âmes et ordonnent que les curés aient des vicaires dans toutes les paroisses, qui pourront fournir à leur entretien. ,
1173. Cadomense , de Gaen , sur Henri H , roi d'Angleterre.
1178. Tolosanum , de Toulouse , contre le» Albigeois.
1181. Aniciense, du Puy en Vêlai; et fasatense, de Basas, dans la province de Narbonne , l'un et l'autre par le légat cardinal Henri. On n'en connaît point l'objet. ( Yaissette, A. du Lang. Un.)
1182. Lemovicense > de Limoges, des deux provinces de . Bourges et de Bordeaux, par le même légat, sur la discipline.
1182. Cadomense y de Caen, peur le maintien de la paix en Angleterre et en Normandie.
1185. Parlsiense , où Philippe-Auguste , ordonna à tons les , prélats assemblés à Paris, d'exhorter tous ses sujets à faire le
voyage de Jérusalem , pour la défense de la foi.
1186. iforro/ênre, de Gharroux, où l'on fit quelques règlemens de discipline.
1187. Mosomense, de Ifouson, par le légat Folmar, archevê- . que de Trêves , contre ceux qui refusaient de le reconnaître pour . archevêque.
1188. Gi$ortianum>eMTeGi&QTset Trie, assemblée d'évêques et de grands, de France et d'Angleterre , où les deux rois prirent la croix.
1188. Cenomanense, du Mans, assemblée où le roi d'Angleterre ordonna que chacun donnerait pendant cette année la dîme de ses revenus et de ses meubles, pour le secours de la Terre- . Sainte.
1188. Parisicnse, où Philippe-Auguste fit une semblable or- . donnance. Cette dîme fut appelée la dune scUadinc ( décima saladina).
1190. Rotomagense, de Rouen. On y publia des canons, la plupart répétés des conciles préeédens, et du concile général de Latran, de l'an 1179.
1193. Compendiense t grande assemblée d'évêques et de grands, où rarchevêqae de Reims, légat du Saint-Siège, et les évéques, prononcèrent que le mariage de Philippe-Auguste, avec Ingelburge de Danemarck, était nul pour cause de parenté, Ingelburge en appela à Rome, et se retira à l'abbaye de Cisoin, au diocèse de Tournai. (Voy. les conciles suiv. jusqu'à Tan 1201)
1196. Monspeliense, de Montpellier. Le docteur Michel, légat du Pape en Espagne, avec plusieurs prélats de la province de Narbonne, y publiequelquesrèglemens, et un entre autres en faveur de^eeux qui marcheraient en Espagne contrôles infidèles. Un autre est pour l'observation de la trêve de Dieu. A l'égard des Albigeois, qui étaient répandus dans la province , le concile laisse à la discrétion des évoques, d'user des interdits, quand ils le jugeront à propos, de peur que les interdits généraux et de longue durée ne donnassent occasion à ces hérétiques de séduire les peuples, s'ils demeuraient long-temps sans l'exercice de la vraie religion.
1196. Parisiense, de Paris, présidé par deux légats et formé des évoques et des abbés de tout le royaume. On y devait examiner la validité du mariage de Philippe-Auguste avec Ingelburge de Danemark. On n'y décida rien.
1198. Senonense, de Sens, contre les Poplicains, espèce de Manichéens découverts en Nivernais.
11 99. In regnorum Franciœ et Anfàiœ limite, sur la frontière de la France et de la Normandie (ou de l'Angleterre), entre Vernon et les Andelys. Assemblée d'évêques , et de grands convoqués par le légat cardinal Pierre de Capoue, pour arrêter la paix entre le roi de France et le comte de Flandre, allié du roi d'Angleterre. On n'y put convenir que d'une suspension d'armes. ^
1199. Divionense, de Dijon, par le légat Pierre de Capoue. On y traita du mariage du roi avec Ingelburge (v. 1195). Philippe-Auguste craignant les censures, en appellaau Pape, «t le légat ne décida rien.
1200. Fiennense, de Vienne, alors dans les terres de l'Empire. Le légat Pierre y publia l'interdit sur tout le royaume de France avec ordre à tous les prélats de l'observer sous peine de suspension. Le pape Innocent confirma la sentence du légat, mais il en excepta les croisés. Cet interdit dura 8 mois, et fut observé avec une telle rigeur que leséglises étaient fermées, et que les corps morts demeuraient sur terre sans sépulture. 11 ne fut levé qu'après que le roi eût repris Ingelburge.
1200. Nigellense, de Néelle, enYermandois. Le roi ayant repris Ingelburge, et juré qu'il la traiterait en reine, le légat
Oclavien leva L'interdit qui avait duré 8 mois. Le roi éloigna Agnes de Méranie qu'il avait épousé en 1190. Agnès mourut à Poissy l'année suivante 1201; ses deux enfans furent légitimés par une bulle du 2 novembre de la même année*
1201. Suessioncnse , de Soissons, en présence de Philippe- Auguste. On y traita de son mariage, sans y rien finir. IngeU burge fut ensuite enfermée au château d'Étampes, où le roi lui fournissait la subsistance» et le Pape la consolait par ses lettres* Philippe Auguste, né reprit Ingelburge que l'an 1213 (v.1193).
1201. Parisiense. Octavien légat, et les évéques du royaume, y convainquirent d'hérésie Evrard de ïtevers, qui fut conduit à Nevers même , et brûlé publiquement , au grand contentement du peuple qu'il avait auparavant opprimé , étant gouverneur de la terre de ce comté.
1204. Mcldense, de Meaux, sur la paix que l'abbé de Case» mare, aurait voulu établir entre les rois de France et d'Angleterre. Pour empêcher que cet abbé ne procédât en qualité de légat, les évoques de France appelèrent au Pape»
1206. Arelatense, d'Arles, par le légat Pierre de Castelmnn On y dressa des règlemens pour le gouvernement de cette église. Gall. christ t. i. col. 165. {Art de u. ) Ce concile manque dans les collections.
1207. Narboncnse, dans la province de Narbonne, lieu incertain, pour la conversion des Albigeois. On y décida qu'il fallait leur envoyer des prédicateurs , et que ceux-ci devraient s'acquérir par une vie aussi modeste qu'il serait possible, la confiance des hérétiques, leur prêcher la parole de Dieu et les amener à la foi.
^1207, Conférence de Montréal au diocèse de Carcassonne, entre dom Diègue , évoque d'Osma , S. Dominique , le légat Pierre de Casteinau et les divers chefs des hérétiques albigeois. On ne put y rien décider. Voir la ■ chronique de Guillaume de Poy-Laurens chap. ix. Cette conférence de Montréal est peut-être la même assemblée que le synode précèdent, dont parle Labbe, et qui fut tenu dans un lieu incertain de la province de Narbonne.
1209. Montis- Limarii y ou MontUiense, de Montélimar. Le légat Milon, après avoir délibéré avec les pères, sur les offres que le comte de Toulouse faisait de se soumettre à sa décision , Jui indique le concile de Valence pour lui répondre sur ces offres.
1209. Falentinum, de Valence, suite du précédent* Le comte de Toulouse accepte les conditions qui lui sont imposées pour obtenir son absolution, et y remet à l'église romaine sept châteaux pour caution de ses engagemens. 11 reçut l'absolution dans le concile suivant.
1209. &- ASgidiï, deS.- Gilles en Languedoc. Le comte de Toulouse, en chemise et nu jusqu'à la ceinture, y prête un nouveau serment de réparer tous les maux qu'il avait causés , et reçoit en conséquence l'absolution du légat Mi Ion.
4209. Avenionense, d'Avignon. Le concile se plaint de ce que la charité s'étant extraordinairement refroidie, la corruption abondait de tous côtés; il recommande aux évêques de prêcher dans leurs diocèses plus souvent qu'ils ne le faisaient. — Les canons de ce Concile sont tous sur la foi ou la discipline.
1210. Avenionense. Le légat Milon y excommunie les Toulousains, pour n'avoir pas chassé de leur ville les hérétiques, comme ils l'avaient promis.
1210. S.- /Egidiï, de S.- Gilles. Le comte de Toulouse , qui n'avait pas tenu ses engagemens, y est de nouveau excommunié.
1210. Parisiense y de Paris, par le cardinal légat Robert de Gourçon, où, après avoir proscrit les erreurs 'd'Amauri, mort depuis peu, on condamna quatorze de ses disciples à être brûlés, ce qui fut exécuté. On y condamna aussi an feu les livres de la métaphysique d'Aristote, a^pp^és à Paris, et traduits du grec en latin, avec défense de les transcrire, les lire, ou les retenir , sous peine d'excommunication.
. 1211. Narbonense, assemblée de Narbonne, où l'abbé de Qteaux, légat du S.- Siège, et Raymond, évêque d'Uzès, proposent au comte de Toulouse de lui rendre ses domaines , à condition qu'il chassera les hérétiques de ses états , ce que le comte refusa. Le roi d'Aragon, présent à cette assemblée, déclara aux légats que si le comte de Foix se. retirait de la communion de l'église, il leur livrerait le château de Foix.
1211. AreLttcnse, d'Arles. Le comte de Toulouse ayant refusé d'accepter les propositions de paix qu'on lui offrait, le Concile l'excommunia et abandonna ses domaines au premier occupant.
. 1212. jûpamiense, de Pamiers, assemblé par Simon de Montfort,. chef de la croisade contre les Albigeois. On y fit divers règlemens pour le rétablissement de la religion, de la paix et des bonnes mœurs.
.1215. Parisiense.'. Le légat Robert de Courçon y publia plusieurs statuts pour la réformation de la discipline, 1° dans le clergé séculier, 2° dans, les monastères de religieux, 5° dans ceux de religieuses , et 4° parmi les prélats. Le Concile défend aux curés de prendre la ferme d'autres cures,, ou de donner à ferme les leurs; à tout prêtre de se charger de tant de messes qu'il soit obligé de s'en décharger sur d'autres pour de l'argent, ou de célébrer des messes à deux ou trois faces. Ce dernier abus consistait
à dire jusqu'à l'offertoire plusieurs messes de différons sujets , Tune après l'autre, que Ton renfermait toutes ensuite «ous un seul caoon; les messes, suivant leur nombre, s'appellaient missœ bifaciaiœ , trifaciatœ> etc. Le concile défend de recevoir des religieux avant l'âge de 18 ans; ordonne de murer les petites portes des monastères; recommande au supérieur du monastère de ne permettre un voyage à un moine sans lui donner de quoi le faire, pour qu'il ne soit pas réduit à demander l'aumône, à la honte de son ordre. Gomme les religieuses n'étaient, pas encore dans une clôture exacte, on défend de laisser auprès d'elles des clercs ou des serviteurs dont on puisse avoir du soupçon. Le Concile ordonne aux évêques de réduire le nombre des religieuses, suivant les facultés du monastère; il défend aux prélats de rien prendre pour leur sceau, ni pour le rachat des frais de visite, lorsqu'ils ne visitent point , ou pour dispenser les bénéficiera de recevoir les ordres, ou enfin pour les dispenses de bans de mariage; il condamne de nouveau la fêta des Fous: c'était une réjouissance bouffone et profane qu'on faisait dans l'église cathédrale le premier jour de janvier. Cette fête avait été déjà défendue sous peine d'excommunication , par le légat Pierre de Capoue, envoyé en France en 1498, et la prohibition en fut dans la suite plusieurs fois confirmée. — VArt de vérifier les datas dit dans l'errata du tome m, que ce Concile, qu'il avait portée Tan 1842, s'est tenu en 4343.
4245. Vaureme> de Laveur, par l'archevêque de Marbonne, légfet du Pape, sur les demandes du roi d'Aragon, tendant à faire rendre aux comtes de Toulouse, de Foix et de Comminges , les terres qn'on leur avait ôtées. La réponse du Concile ne fut favorable ni aux uns ni aux autres, parce que le comte de Toulouse avait souvent violé ses sermens.
4945. MvreUamun, de Muret, près de Toulouse, le lendemain de la victoire de Muret, remportée par Montfort sur les Albigeois. Les évoques de Toulouse, d'Uzès, de Lodève, de Beaiers, d'Agde et de Çomminges, avec trois abbés, rassemblés en Concile par le légat-archevêque de Toulouse, adressèrent une lettre à tous les fidèles, contenant le récit des démarches qu'ils avaient faites pour obtenir la paix du roi d'Aragon et des Toulousains.
4244. Monspeliense , de Montpellier , sur la discipline. (Baluae, Concil. G ail. narb.)
1914. Rotomagensc , de Rouen, sur la discipline ecclésiastique.
1215. Burdigalcnsc , de Bordeaux. On y fait un accord entre le chevalier Gaillard de Autorne, et l'abbé du monastèrede Sainte- Croix. (Galt.ch. t. u, col. 862.;
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1345. Monspeliense, de Montpellier , par le légat Pierre de Bénévent et les évoques du Languedoc. On y délibéra sur le choix de celui à qui devait être donné la ville de Toulouse et les autres places conquises par les Croisés. On décida qu'elles seraient accordées an comte de Montfort; mais le légat envoya à Rome pour faire agréer la décision par le Pape. Les canons de ce Concile sont en partie sur le costume de quelques religieux ou ecclésiastiques séculiers. Ils défendent aux clercs de porter des habits rouges ou verts; ordonnent que les chanoines réguliers porteront toujours le surplis, défendent aux chapitres de recevoir des laïques pour confrères. Le plus important est celui qui défend aux moines et aux chanoines réguliers d'avoir rien en propre, même avec la permission du supérieur.
1215. Parisiensci Robert de Courçon y fit un statut pour l'école de Paris , c'est le plus ancien règlement en ce genre , dit Crevier, qui se soit conservé jusqu'à nous. Il embrasse toute la discipline de l'école.
1215. Eituricensc, de Bourges. Ce Concile fut convoqué par le cardinal Robert , légat du S. -Siège, mais il ne se tint point.
1216. Melodunense , de Helun. Le pape Innocent III ayant écrit à l'archevêque de Sens et à ses suffragans que le roi Philippe- Auguste était excommunié, comme soupçonné de favoriser Louis, son fils, appelé en Angleterre pour y régner à la place du roi Jean; les grands du royaume, assemblés en ce Concile, protestèrent qu'ils ne tiendraient point le roi pour excommunié , s'ils n'étaient mieux assurés de la volonté du Pape. — Quant au prince et aux siens, ils furent solennellement excommuniés par le Pape, sur la fin de juin de cette année , et cette excommunication dura jusqu'à la paix avec Henri d'Angleterre, jurée le 11 septembre 1217.
1216. Senùhense y de Sens, tenu par l'archevêque de Sens, sur la recommandation du Pape , pour condamner une doctrine qui niait la divinité de Jésus-Christ.
1219. Le Concile de Toulouse, que certaines collections portent à cette année , est le même que celui de 122d. (Art de v. )
1220, environ. Magalonense de Magueïonne, par l'évêquc Bernard de Mèse. (Gall. ch. vi, 765.)
1222, environ. Aniciense, du Puy en Vêlai , indiqué par le nouveau Gallia christiana, vi. col. 150.
1223. Tolonense, de Toulon, sous Févêque Etienne. ( GalL du tom. 1, col. 746. )
1223. Rotomagense, de Rouen. On y publia un abrégé des canons du Concile général de Latran.
1225. Parisiense, par le cardinal légat Conrad, évoque de Porto, contre les Albigeois. Le Concile avait été d'abord convoqué à Sens par une lettre circulaire du légat, où il dit que les Albigeois s'étaient fait un Pape qui demeurait aux confina de la Bulgarie et delà Croatie, et prenait le titre de serviteiuides serviteurs de la sainte foi*
1224. Monspeliense, de Montpellier. Raymond, comte de Toulouse, y promit de garder la foi catholique, de purger ses terres d'hérétiques, de restituer à l'Église ses droits, à condition qu'Arnaud de Mont fort se désisterait de ses prétentions sur les terres du comté de Toulouse ; mais Amauri, qui se prétendait comte de Toulouse, en vertu de la donation -du pape Innocent III et de celle du roi , faite à son père , ayant écrit aux Pères du Concile, que, comme il espérait soumettre les Albigeois, ils ne devaient point composer avec Raymond, le Concile en confiéqucnce rejeta les offres de ce dernier. (F, 1225. Bourges.)
1224. Parisiense y dans la cause de Raymond de Toulouse.
1224. Apud Vallemcoloris , de Vaucouleurs, en Champagne. Colloque entre Louis V11I de France et Henri d'Allemagne , fils de l'empereur Frédéric, pour les affaires des deux états. Les Gestes de Louis VIII, qui mentionnent ce Concile, disent seulement qu'il ne s'y passa rien d'important.
1224. Parisiense, par Louis VIII, pour les affaires de son royaume.
1225. Parisiense, par Romain, légat, qui traita avec le roi Louis des affaires d'Angleterre et des Albigeois. Par suite de ce Concile, Louis cessa de poursuivre ses droits contre les Anglais, et marcha contre les hérétiques.
1225. Parisiense, où le roi Louis reçoit l'hommage d'un seigneur en présence du légat et des envoyés du roi d'Angleterre.
1225. Melodunense , de Melun. Le roi et les évêques y traitèrent de la juridiction ecclésiastique sans y rien arrêter.
1225. Bituricense , de Bourges, par le légat Romain et cent évêques. Raymond de Toulouse et Amauri de Montfort, qui se disaient tous deux comtes de Toulouse, y plaidèrent leur cause; mais elle n'y fut pas décidée. La demande de deux prébendes dans chaque église cathédrale, et de deux places monacales dans chaque abbaye, faite par le Pape, y fut rejetée par les procureurs des églises qui assistaient à ce Concile.
1225. Apud S.- Quintinum, de S. -Quentin, sur les reliques de ce saint. ( Raynald. ad hune ann. )
1226. Parisiense. Concile national , tenu de l'autorité du Pape par le légat Romain et Louis Y1II. Le légat , après y avoir
excommunié Raymond de Toulouse et ses complices , confirma au roi et à ses hoirs à perpétuité , les droits sur les terres de ce comte, comme étant celles d'un hérétique condamné. Amauri , comte de Montfort, et Gui, son oncle, cédèrent au roi toutes les prétentions qu'ils avaient sur les terres du comté de Toulouse.
1226. Parisiense, le 20 mars, où le roi Louis traita avec le légat, les évéques et les barons, de l'affaire des Albigeois, et fit ensuite expédier des lettres pour mander à tous ceux qui lui devaient service de guerre, de le venir trouver à Bourges, le 17 mai suivant.
1226. Fuxense, de Foix, où Roger Bernard, comte de Foix, étant venu à résipiscence , reçut l'absolution ; mais il n'en continua pas moins à protéger les hérétiques.
1226. Mon-lucionense> deMont-Luçon, en Bourbonnais , par» l'évêqueJean de Sully. ( Gall. ch. tom. u, col. 71. )
1227. Narbonense y de Narbonne. On y fit 20 canons dont quelques-uns regardent les juifs, auxquels on ordonne de porter sur la poitrine une figure de roue pour marque de distinction. Parmi les autres, il est dit que les évéques établiront en chaque paroisse des témoins synodaux pour s'enquérir de l'hérésie et des autres crimes notoires et leur en faire leur rapport, ce que Fleury • fait observer comme étant l'établissement de l'Inquisition (Voy. 1229, Toulouse) : les hérétiques notés ou justement suspects seront privés sans- retard de toute charge et office publics. Le - Concile excommunie les comtes de Toulouse, de Foix, le vicomte de Béziers et les autres fauteurs et protecteurs d'hérétiques.
1228. Bituricense, de Bourges, par l'archevêque. On ne connaît d'autre acte de ce Concile que la suspension, sur l'avis de ses suffragans, de l'archevêque de Bordeaux, qui ne s'y était pas rendu.
1229. Bassegiense , Meldense ou Parisiense , assemblée d f évéques et de grands, ouverte à Bassège , transférée à Meaux, et terminée à Paris. Raymond, comte de Toulouse , y fit la paix avec l'Église et avec S. Louis, par un traité signé à Paris.
1229. Tolosanum, de Toulouse, par les archevêques de Narbonne , de Bordeaux et d'Auch , avec plusieurs évéques et autres prélats. Raymond , comte de Toulouse , s'y trouva avec le sénéchal de Carcassonne, les consuls de Toulouse, l'un de la cité, et l'autre du bourg, et les autres comtes et barons du pays. Les canons de ce Concile tendent tous à éteindre l'hérésie et à rétablir la paix. Les Pères déclarent suspects d'hérésie tous ceux qni ne se confesseront pas et ne communieront pas au moins trois fois,-
l'an; ils défendent aux laïques, afin d'empèchei l'abus que les hérétiques faisaient des livres saints, d'avoir les livres de l'ancien et du nouveau Testament, hors le Psautier, le Bréviaire, et les heures de l'office de la Sainte- Vierge. C'est à ce Concile, dit don Vaissette, qu'il faut rappqjrter rétablissement ûxt et permanent du tribunal de l'Inquisition. Les canons ordonnent que les évoques choisissent en chaque paroisse un prêtre et deux où trois laïques de bonne réputation qui jureront de rechercher soigneusement les hérétiques, dans les maisons, les caves, et tous les lieux où ils pourraient se cacher, et ordonnent que les seigneurs les recherchent dans les villages , les maisons et les bois.
1229. Arausicanum, d'Orange, sur la pénitence des suspects d'hérésie albigeoise, que l'Inquisition avait découverts à Toulouse.
1 251 . Motomagrnse, de Rouen. Ses règlemens concernent pri ncipalement le clergé séculier et régulier. Us ordonnent, entre autres points, de raser entièrement, pour eu faire disparaître la tonsure cléricale , la tôte de ceux que l'on appelait clercs ribauds; ils défendent aux diacres de donner l'Eucharistie aux malades, d'entendre les confessions et de baptiser, sinon au défaut d'un prêtre. Les confessions entendues par les diacres étaient des préliminaires et des témoignages de pénitence, mais non des confessions sacramentelles.
1251. Apudcastrum Gontherii, deCbâteau-Gonthier en Anjou, par l'archevêque de Tours. Le Concile ordonne de raser les clercs ribauds, déclare nuls les mariages clandestins, ordonne que les curés, présentés par les patrons, feront serment de n'avoir rien donné ou promis pour obtenir la cure, et qu'après que l'évoque la leur aura conférée, ils feront encore serment delui obéir et de conserveries droits de l'Église; il défend de pourvoir un chanoine à l'avenir dans une église cathédrale, pour la première prébende vacante. « On voit dans ce Concile que les tribunaux ecclésiastiques se multipliaient chaque jour, etque les archipïètres les cardinaux, les abhés, avaient une juridiction particulière. » Dictionnaire d'Alletz.
1251. Tiironense, de Tours, sur la discipline.
1252. Melodunense, de Melun , contre Raymond, comte de Toulouse.
1255. Noviomense i deNoyon.
Lauduncnse, deLaon, et
ApudS* Quintinum, de Saint-Quentin en Vermandois. Ces 5 Conciles et un 4 6 qui se tint la même année encore à Saint- Quentin, le furent à l'occasion d'un différend entres. Louis et Mi- Ion, évêque de Beau vais, qui prétendait que le roi avait violé les.
droits de son église en exerçant la justice dans Beau vais contre des coupables qui avaient excité une sédition. Les évoques lancèrent Uft interdit; ce que les chapitres des cathédrales dfe la province trouvèrent mauvais comme ayant été décrété sans leur consentement. L'interdit fut révoqué au 2 e Concile de Saint-Quentin , où Ton déclara que les évêques ne pourraient rien ordonner sans la participation de leurs chapitres. Milon en appela au Pape , mais il mourut avant que cette affaire ne fût jugée a Rome, et quelques, années après, son successeur leva l'interdit et lit sa paix avec le roi.
1234. Biterrense , de Béziers, par l'archevôqae de Vienne; légat. On y dressa des canons contre l'hérésie et sur la recherche qu'on devait faire des hérétiques.
1234. Àrelatense, d'Arles, par l'archevêque d'Arles. On y publia dés canons contre les hérétiques. Le Concile défend les confréries non autorisées par l'évoque, et ordonne que personne ne fasse son testament qu'en présence de son curé. « La raison de* ce dernier statut , qui est si fréquent dans les Conciles dé ce temps-M, vient de ce que ceux qui favorisaient les hérétiques , faisaient des legs à leur profit ». (Alleiz)*
1235. Narbonense, de Narbonne, où les trois archevêques de . Narbonne, d'Arles et d'Auch , avec d'autres prélats, font un règlement de 29 articles pour les inquisiteurs. (V. ce règlement dans Labbe, t. xi. col. 487 et suiv.)
1235. Apud S. Quintinum, de Saint-Quentin , d'où l'archevêque de Reims avec 6 de ses suffragans allèrent trouver le roi, pour lui faire des remontrances sur certains actes qui leur paraissaient blesser fa liberté de l'Église.
1235. Compendiense , de Compiègne, sur la même affaire, par les mêmes évêques, qui allèrent à S. -Denis, faire au roi la seconde monition ; ce qui donna occasion v aux seigneurs de se plaindre au Pape dé» prélats et des ecclésiastiques. On croit que . ce fut aussi à l'assemblée de Saint-Denis que le roi ût une ordonnance portant que ses vassaux et ceux des seigneurs ne seraient point tenus de répondre aux tribunaux ecclésiastiques (en matière civile); que si le juge ecclésiastique les excommuniait pour ce sujet, Il serait contraint par saisie de son temporel, à lever l'excommunication ; et que les prélats , les autres ecclésiastiques et leurs vassaux seraient tenus, en toutes causes civiles, de subir le jugement du roi et des seigneurs. Une lettre de Rome exhorta S. Louis à révoquer cette ordonnance ; mais le roi refusa : car de même qu'il eût toujours à cœur de conserver au clergé ses véritables droits , il ne veilla pas moins à défendre ceux de sa cou- . ronne.
1 235. Silvanectense, de Senlis. Les mêmes évoques y lancèrent un interdit sur tout le domaine du roi situé dans la province de Reims. S. Louis arrêta cette affaire en rendant à Paris un jugement favorable à l'archevêque, au mois de janvier 1236 > et en nommant deux commissaires qui prirent toutes les précautions qu'ils purent pour ôter toute matière de division, comme on le voit, par leur jugement rendu à Reims, le 8 février 1236.
'1256. Apud S.-Quintinum , de Saint-Quentin , pour la défense des libertés de l'église»
1236. Arelatense, d'Arles, sur la discipline. ( GalL christ, tom. i, col. 568. )
1236. Turonense, de Tours. On y ût un règlement dont le premier article porte : « Nous défendons très sévèrement aux croisés et autres chrétiens de tuer ou battre les juifs, leur ôter leurs biens ou leur faire le moindre tort, puisque l'église les souffre, ne voulant point la mort du pécheur , mais sa conversion. » Les autres recommandent que les évéques aient soin de la subsistance des nouveaux convertis , aûn qu'ils ne reviennent pas à leurs erreurs sous prétexte de pauvreté. Ils ordonnent que les testamens soient présentés à Tévêque ou à celui qui exerce sa juridiction , dans 10 jours, après la mort du testateur , et que révoque ait soin de leur exécution ; que les bigafcaes soient mis sur l'échelle publique, puis fustigés s'ils ne se rachètent par une amende.
1238. Campinacense ou Çopriniacei%se , de Cognac, par l'archevêque de Bordeaux et ses$uffragans. Les canons de ce Concile sont pour la réformation, et montrent, comme la plupart de ceux des Conciles de ce siècle , le malheureux esprit de chicane qui régnait alors dans le clergé. Le Concile ordonne que chaque paroisse ait son sceau propre portant son nom.
1239. Turonense , de Touf s , par l'archevêque Juhel. Les canons de réformation de ce Concile furent publiés portant ces mots : • avec l'approbation du saint Concile ; ce qui montre que cette formule n'était pas particulière au Pape et à ses légats. Ce Concile, ordonne que dans chaque paroisse il y ait 5 hommes, clercs ou laïques, pour rendre compte à lévêqueou à l'archi-diacre des fautes contre la foi et les bonnes mœurç; jjue les sacremens soient administrés gratis; que les curés n'excommunient point leurs, paroissiens de leur propre autorité, et que les excommunications, mûrement réfléchies, ne soient portées qu'après les mo ni t ions et les intervalles convenables.
1259. Apud S.- Quint inum y de Saint-Quentin, par l'archevêque de Reims , contre ceux qui maltraitaient et emprisonnaient les clercs.
1239. Senonensc, de Sens, par l'archevêque Gautier. On y fit des canons de discipline et de réformation. ( Mansi. )
1240. Meldense> deMeaux. Par le cardinal légat Jacques de Palestrine. On y traita de la contumace de l'empereur Frédéric, qui fut déposé plus tard au l« r Concile général de Lyon. .
1240. Silvanectense , de Senlis, par le même. On y accorde au Pape le vingtième des revenus ecclésiastiques. .
1240. Apudvaliem Guidonù , ; de Laval, dans le Maine, par Juhel , archevêque de Tours. On y fit des canons sur la discipline dont l'un défend de donner aux religieux leur vestiaire en argent, car c'était autrement leur permettre la propriété particulière.
1243. Biterrense, de Béziers, par les archevêques de Narbonne et d'Arles, 10 évêques et plusieurs abbés. Raymond,, comte de Toulouse, yproteste contre 1 excommunication dont l'avaient frappé les inquisiteurs, nonobstant son appel de leurs procédures au S. -Siège. Le comte offre de s'en rapporter au Concile tant au sujet de son appel que de la sentence d'excommunication lancée contre lui. On ne voit pas ce que le Concile décida. {Gall. christ, t.vi. Inslr. col. 155. Vaissette, h. du Long. t. m,. p. 441.)
1245. Lugdunense 9 deLyon. XIII e Concile général. V. ci-dess. p. 244.
1246. Biterrense, de Béziers, par l'archev^qaede I\arbpnne. On « y publia des articles réglementaires sur les hérétiques et sur divers points de discipline; on donna ensuite aux inquisiteurs un grand règlement de 57 articles , qui sont avec ceux de Narbonne, décrétés en 1235 , les fondemens de la procédure observée depuis dans les tribunaux de l'Inquisition.
1246. Arelatense, d'Arles, où l'on publie de nouveau les canons du Concile d'Arles de 1234.
1247. Stampense, d'Etampes , par l'archevêque de Sens. On y traita des affaires ecclésiastiques de la province de Sens.
1248. Parisiense. On y fît 23 canons , la plupart concernant le clergé séculier et régulier. (Mansi, suppl. t. h.)
1248. F'alentinum, de Valence. On y publia des canons pour faire exécuter les anciens touchant la conservation de la foi , de la paix et de la liberté ecclésiastiques. On y renouvela aussi l'excommunication contre l'empereur Frédéric et ses fauteurs.
1248. Ebredunense, d'Embrun , par l'évêque Humbert. (Gall. ch. tom. m, col. 1079. )
1250. On a sous cette date deux constitutions de Gautier Gray, archevêque d'Evreux , décrétées certainement dans un Concile. L'une est un règlement pou ries églises de la paroisse, et l'autre est pour rendre uniforme dans la province l'acquittement des dîmes.
• 1254. Pruvinense, de Provins , par l'archevêque de Sens. On y renouvelle les statuts du Concile de Paris .de 4948 , et on y fait quelques additions sur la discipline qu'on devait observer en ve* les excommuniés.
4351. Insulanum, dellsle, aucomtat Venaisstn, par Jean de Baux , archevêque d'Arles. On y fit des canons sur la discipline et l'inquisition.
1251. Narbonense, de Narbonne. On y rétablit l'accord entre le vicomte Amalric et l'archevêque Guillaume de Broa. ( GalL ch. tom, vt. col. 685. )
1352. Eboraccnsc, d'Evreux, par l'archevêque Gautier Gray, sur les ornemens de l'Église.
1252. Senontnse, de Sens, par l'archevêque Gilon, d'où l'on envoie à Thibaut, comte de Champagne et roi de Navarre, une monition canonique pour l'engager à cesser de s'emparer des biens ecclésiastiques.
1255. Parïsiense, par l'archevêque de Sens, où l'oa donne un décret pour transférer à Mantes le chapitre de l'église de Char* très, à l'occasion du meurtre de Réginald de l'Épine, chantre de cette église. (V. 1255, Paris. 1259, Sens.)
1255. Salmuriense , de Saiimur, par l'archevêque de Tours * et ses suffragans. On y fit des canons, la plupart concernant le clergé séculier et régulier. Le Concile condamna les mariages clandestins.
1254. Ad casèrum Gontheriï, de GbAteau*-Gontfer, par tes prélats du précédent Concile. Il n'en reste qu'un canon qui on donne de se conformer à la constitution de Grégoire IX, Quia non mdliy touchant les rescrits de Rome.
4255. Albiense , d'Albi , par l'évêque d'Avignon , légat du Saint-Siège, et les évêques des provinces de Narbonne, Bourges et Bordeaux , sur la convocation de Saint-Louis,. qui revenait de sa première croisade. On y dressa 72 canons, partie pour l'entière extirpation de l'hérésie du pays, et partie pour le rétablissement de la discipline. On y renouvela les canons du Concile de Tou- . louse de l'an 1229. « Ce Concile nomme emmurés (immurati) les hérétiques que l'on enfermait, comme converti» par force, parce qu'en effet on les mettait entre quatre murailles. » AlUto*
1255. Burdigalense , de Bordeaux. L'archevêque de Bordeaux y publia une constitution de30 articles, qui déclare, entre autres points, que celui qui % demeurera excommunié 40 jours paiera une amende de neuf livres ou autre convenable y et qui défend d'absoudre l'excommunié même à l'article de la mort > avant qu'il n'ait satisfait , ou quelqu'un pour lui , à la partie in*
téressée. (Cela montre que, dans ce siècle, l'abus des excommunications était venu au point qu'il était ordinaire d'excommunier en exécution d'un jugement ou faute de payer une autre dette. Alletz.) Le cinquième article, qui défend de donner aux enfans des hosties consacrées pour communier le jour de Pâques, mais dit de leur donner seulement dn pain bénit , semble être un reste de l'ancien usage de les faire participer à l'Eucharistie dès qu'ils étaient baptisés, usage que l'église grecque a toujours conservé. Le précepte de la communion pascale au Concile de Latran de 1215 , n'est que pour ceux qui ont atteint l'âge de discrétion.
1955. Parisiense, par l'archevêque de Sens, où l'on condamna les auteurs et les complices du meurtre de Réginald , chantre de l'église de Chartres : l'un à la perte pour toujours de son bénéfice; quelques-uns à un exil de 5 ans; et les autres, d'abord à la prison , et ensuite à la relégation en Palestine. (V. 1256, Paris.)
1255, ou environ. Copriniacense , de Cognac. On n'en a qu'une constitution de Géraud, archevêque de Bordeaux, qui renouvelle quelques canons du Concile de Cognac de 1238, il qui donne quelques nouveaux règlemens de discipline.
1255. Biterrense, deBéziers. Le sénéchal de Carcassonne et de Réziers, qui assiégeait un château, appartenant aux hérétiques, pria l'archevêque de Narbonne de lui venir en aide avec ses suffragans. Le Concile , assemblé à cette occasion, déclara ne pas le devoir. On lut dans ce même Concile des statuts de Saint-Louis pour la réformation des mœurs dans la province de Narbonne.
1255. Parisiense, de Paris, par l'archevêque de Sens. On y nomma des arbitres sur le différend de l'Université avec les frères prêcheurs. Leur jugement fut que ceux-ci devaient être exclus du corps des maîtres et des écoliers séculiers de Paris, à moins que ces derniers ne les rappelassent volontairement.
1256. Senonense ou Parisiense , par le même. On. y confirme le jugement des arbitres nommés pour juger le différend des frères prêcheurs avec l'Université; mais ceux-ci appelèrent an Pape, qui se déclara entièrement pour eux. Dans le même Concile, on ordonna que deux clercs, mis en prison pour le meurtre de Réginald (V. 1255, Paris. ), en seraient tirés, pour être envoyés en Palestine.
1256. Senonense, de Sens, par le même, où l'on ordonne au chapitre de Chartres, qui était revenu de Mantes en cette ville (V. 1253, Paris.) , de se transporter à Étampes jusqu'à ee qu'on lui eût assuré sa tranquillité à Chartres.
1256. Apud S^Quintinunij de S. -Quentin. On y rendit un dé* cret pour faire sortir de l'abbaye d'Arouaise , les sœurs converses
qui s'y trouvaient et défendre d'en recevoir d'autres à l'avenir. On s'était déjà occupé de cette affaire dans un Concile tenu cette même année à Compiègne. Ce Concile de S. -Quentin n'est pas dans Labbe, le décret qu'il rendit se trouve dans lès preuves du tome m > col. 88, du Gallia christiana.
1357. Ad pontem Audomari, de Pont-Audemer , en Normandie. Sur la discipline.
4257. Compendiense , de Compiègne. On y confirma l'exclusion des sœurs converses d'Arouaise. ( GalL ch. t. m, c. 352. )
1258. Roffiacense, de Ruffec en Poitou» où Ton publia un règlement qui regarde principalement les. intérêts temporels de l'Église. On y excommunia ceux qui faisaient des confédérations pour restreindre la juridiction ecclésiastique.
1258. Monspeliense 9 de Montpellier. Le Concile, dans ses statuts, déclare excommunié, par le fait seul, celui qui usurpe les biens de l'Église, entreprend sur ses droits, ou insulte un ecclésiastique; il recommande à l'évêque de s'assurer si celui qui demande la tonsure est âgé de 20 ans, et s'il se présente par dévotion ou par fraude. <
1260. Copriniacense , de Cognac , par l'archevêque de Bordeaux. On y fit une constitution qui défend de veiller dans les églises ou les cimetières, hors le temps de l'office divin, à cause des désordres qui en résultaient (ce qui montre qu'alors encore le peuple assistait aux offices de la nuit); elle défend en outre de danser comme on le faisait dans les églises aux fêtes des Innocens, et d'y représenter des évêques en dérision de la dignité épiscopale ; elle interdit, sous peine d'anathème, le combat des coqs très en usage alors dans les écoles et ailleurs, et dont il devait résulter, sans doute, de grands inconvéniens ; elle ordonne qu'avant de mettre un corps en terre, on le porte, suivant la coutume, à l'église paroissiale, pour que l'on sache si le défunt était: interdit ou excommunié.
1260 ou 1261. Arelatense, d'Arles. L'archevêque d'Arles, avec ses suffragans, y condamna les extravagances des Joachiinites , qui disaient que le Père a opéré depuis le commencement du monde jusqu'à la prédication de Jésus-Christ, queJÉsus- Cbrist a opéré jusqu'en 1260, et que le Saint-Esprit. opérerait depuis 1260 jusqu'à la fin du monde; que sous l'opération du Père les hommes vivaient selon la chair; sous celle du Fils,. entre la chair et l'esprit, et que, sous la troisième, ils vivraient plus parfaitement selon l'esprit. Le Concile, dans ses. canons, dit que la confirmation doit être administrée et reçue à jeun , excepté par lesenfansàla mamelle; ce qui apprend' qu'on la donnait encore
aux petits enfans comme on le pratique encore dans les églises d'Orient. Le Concile défend aux religieux de recevoir le peuple à l'office divin, dans leurs églises, les dimanches et les grandes têtes, et de prêcher aux heures delà messe de paroisse, pour ne pas détourner les laïques de l'instruction qu'ils doivent recevoir dans leurs paroisses.
1260 ou 1261. Burdigalerise, dans le même but que le suivant. ( Marten. Collect t. vu. )
1261. Parisiense. Par ordre de S. Louis, pour implorer le secours du ciel contre les conquêtes des Tartares sur les Chrétiens. Il fut ordonné qu'on ferait, à cet effet, des processions; qu'on punirait les blasphémateurs; que le luxe des tables et des habits serait réprimé; les tournois et tous les jeux, défendus pour 2 ans, excepté l'exercice de l'arc ou de l'arbalète. De ce Concile,. Fleury en fait «deux, dont il place le premier en 1260, et donne le deuxième pour une répétition du premier.
1 262. Copriniacense, de Cognac, par l'archevêque de Bordeaux. Le Concile fit un article pour contraindre les seigneurs à saisir le temporel des excommuniés, afin de les obliger à rentrer dans l'Église»
1265. Burdigalerise, de la province de Bordeaux , en un lieu qui n'est point nommé , par l'archevêque de Bordeaux. On y fit 7 articles, dont le second porte que celui qui aura souffert l'excommunication pendant un an, sera réputé hérétique et dénoncé comme tel : ce qui aboutissait à le soumettre aux peines tempo* relies portées contre, les hérétiques par les lois , selon la remarque de Fleury. — On voit dans ces deux derniers Conciles, comme dans les remontrances faites par les évêques à S. Louis, en 1255, que les maximes du clergé sur les excommunications étaient le malheureux fruit de l'ignorance de ce temps-là. S. Louis était bien éloigné de penser comme eux.
. 1265. Parisiense. L'archevêque de Tyr, légat du Saint-Siège, y obtint le centième des revenus du clergé de France, pendant 5 ans , pour les besoins de la Terre-Sainte.
1264. Narmetense, de Nantes, par l'archevêque. de Tours. Le Concile défend aux patrons, tant clercs que laïques, de promettre les bénéfices avant qu'ils ne soient vacans.
1264. Parisiense. Le légat Simon deBrion, cardinal, depuis Pape sous le nom de Martin IV, y présida. S. Louis, de l'avis de toute l'assemblée, y fit publier une ordonnance très sévère contre les ju remens et les blasphèmes. On croit que le légat y obtint la décime sur le clergé de France, sans laquelle Charles d'Anjou ne voulait point entreprendre la conquête du royaume de Sicile.
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4204» Bonùnùnse i de Boulogne. Le cardinal Gui Foulquois, envoyé par le pape Urbain IV pour réconcilier les barons d'Angleterre avec le roi Henri III , n'ayant pu aborder en cette île, manda plusieurs évoques d'Angleterre a. Boulogne, et tint avec eux un Concile dans lequel il prononça, contre les barons anglais, une sentence d'excommunication, qu'il chargea ces ptélats de fulminer à leur retour.
4266. Apud Montem-Lucium , de Mont-Luçon, par Jeander Sully, archevêque de Bourge*. ( GalL ch. tom. n, col. 74. )
4361. Sedenense, de Seine en Provence, par les prélats de la province d'Arles. Le Concile fit douze canons de discipline, que ne rapportent les Collections ni de Labbe ni d'Hardouin; ils se trouvent au tome iv, col. 485 , du Trésor des Anecdotes de Martène.
1267. Ad portent jéudomari, de PomVAudemer, par l'archevêque de Rouen. Il y fut ordonné aux clercs mariés de porter la tonsure et l'habit clérical, et de s'abstenir de tout négoce, sous peine d'être privés des privilèges de la cléricature. C'était pour jouir de ces privilèges , sans renoncer au mariage, que beaucoup de personnes se faisaient clercs et s'en tenaient aux moindres ordres.
4268. Apud castrum Gontherii, de Château-Contier. Le* Concile défend aux baillis et aux autres juges séculiers d'occuper les biens des églises et d'y envoyer des mangeurs (cùmestores). « Ces mangeurs étaient des sergens (huissiers) qu'on envoyaitdans les maisons , où ils vivaient à discrétion aux dépens des débiteurs, jusqu'à ce qu'ils eussent payé. » (Artdev.)
4269. Andegavense, d'Angers. On y fit deux canons: l'un contre les seigneurs qui empêchaient leurs vassaux de faire des donations à l'Église, et l'autre pour défendre que les ecclésiastiques ne fussent devant le juge séculier.
4269. Senonense y de Sens, par l'archevêque Pierre de Charni. On y fit des canons de discipline.
4269. Ad Btllam-VMam y de Belleville, en Beaujolais» par Tévêque d'Autun, administrateur du diocèse de Lyon, pendant la vacance du siège. (Gall.ch. tom. iv, col. 644.)
4270. Compendiense , de Compiègne, par l'archevêque de Reims, contre les usurpateurs des biens de l'Église.
4270. Avenionense , d'Avignon , par l'archevêque d'Arles. On y fit un règlement pour le clergé.
4274. Biterrensc, de Béziers. L'évêquePons de Saint-Just, y excommunie les usurpateurs de la juridiction spirituelle ou temporelle, dans le diocèse. Les consuls de la ville, au nom de
PUniversité, appelèrent de cette excommunication au roi et au souverain pontife. ( GalL ch. t. vi, col. 358. )
4274. Lançeriacum, de Langei en Touraine, par l'archevêque de Tours. On y fit 4 canons , dont le premier défend de recevoir tes droits de visite en argent.
4274. Apud S.'Quintinnm 9 de S. -Quentin, durant la vacance du siège de Reims. Le Concile prive pour un an de l'entrée de l'église celui qui en aurait enlevé quelqu'un qui s'y serait réfugié; il défend de diminuer le nombre des moines des monastères, et interdit au juge séculier de forcer un ecclésiastique à acquitter une dette envers un juif.
4271. Noviomensc, deNoyon, sur la discipline.
4 £7 3. Redonense, de Rennes, par l'archevêque de Tours. On y fit des canons de discipline contre ceux qui usurperaient ou maltraiteraient des biens ou des personnes ecclésiastiques. Le Concile recommande l'hospitalité sur les terres de l'Église; car, dit-il, tout ce que les clercs possèdent est aux pauvres, et leurs maisons doivent être communes.
4274. Lugdunense , de Lyon. XIV* Concile général. (V. ct% dess. , p. 246.)
4274. Narbonense, de Narbonne. Tenu pour défendre l'exportation du blé hors de la province. Un autre Concile se réunit à Réziers pour le même objet. ( GcdL ch. t. vi, col. 80. )
4275. Jrelaiense, d'Arles, par l'archevêque d'Arles. On y dressa des canons de discipline ; Tun porte que : quatre jours après la mort du testateur, l'héritier sera averti, et même contraint par les censures , de fournir au curé de la paroisse une copie du testament, afin de connaître les legs pieux qu'il renferme.
4276. Salmuriense , de Saumur. On y fit des canons qui ne renferment rien de nouveau.
4276. Bituricense, de Bourges, par Simon de Brion , cardinal-légat. On y publia 46 articles de règlement , qui tendent principalement à maintenir la juridiction et l'immunité ecclésiastique» dans l'étendue dont le clergé était alors en possession, et que les séculiers s'efforçaient de restreindre.
4278. (Année incertaine) Langensiense ,.de Langei en Touraine. On y fit un décret de 46 articles.
4278. Compendiense, de Compiègne, par l'archevêque de Reims et ses suffragans. On y fit un décret contre les chapitres des cathédrales, qui prétendaient avoir le droit de cesser l'office divin et de mettre la ville en interdit pour la conservation de leurs libertés;
4278. Aureliacense , d>Vurillac, en Auvergne , contre les
exemptions, parGuy, archevêque de Bourges. Martène, Thés. t. iv.
4279. Auscense, d'Auch, pour la défense des droits de l'évêque et de l'église de Bazas qu'usurpait le sénéchal de Gascogne.
1279. Apud pontem Audomari, de Pont-Audemer , par l'archevêque de Rouen. Le Concile ordonne que ceux qui n'auronl pas fait leurs Pâques soient poursuivis comme suspects d'hérésie; il oblige les gros décimateurs aux réparations des églises et à l'entretien des livres de chœur et des ornemens.
1279. Biterrense, de Béziers, par l'archevêque de Narbonne. On y arrêta que ce prélat irait en France au premier parlement, pour se plaindre , au nom de la province narbonaise, des entreprises anciennes et .nouvelles delà puissance séculière sur les ecclésiastiques, touchant les fiefs, les alleux, le service de guerre, et pour demander la conservation de leurs libertés et privilèges. — Le nom de France était à cette époque pris dans la signification restreinte de province de Vile de France.
1279. Avenionensc , d'Avignon, On y fit un décret principalement contre les usurpations, et les invasions des biens ecclésiastiques , les violences commises contre les clercs et le mépris des excommunications; mais, à tous ces maux, on n'opposa que de nouvelles censures. .
1279. Andegavense, d'Angers. On y fit 5 canons, dont le quatrième , contre les clercs qui demeuraient un an dans l'excommunication , fait voir que le clergé lui-même ne craignait plus cette punition, et qu'elle n'était plus la dernière peine canonique.
1280. Bituricense, de Bourges, où l'on défend aux clercs plusieurs métiers vils dont on fait rénumération. (Edition de Fenise> t. xiv.)
1280. Biterrense, de Béziers. Il ne reste de ce Concile que deux lettres adressées à l'archevêque de Narbonne : l'une par l'évêque d'Elne, son suffragant, dans laquelle l'évêque dit que: ne pouvant se rendre au Concile, il envoie son remplaçant; l'autre est du chapitre d'Elne, qui envoie son député au Concile.
1280. Senonense, de Sens, à l'occasion des violences que Jean , seigneur d'Amboise et de Chaumont , exerçait contre l'abbaye de Pontlevoi. ( Supplément de Mansi. t. m. )
1280. Santonense, de Saintes. L'archevêque Geoffroi de S. Brice y fit des articles de discipline.
1280. Pictavense, de Poitiers, par l'archevêque Gautier. On y fit plusieurs articles de discipline. Le second traite de la juridction des archi-prêtres.
1280. Noviomensej de Noyon, sur la discipline. (Hardouin.)
1280. Narbonensey de Narbonne, pour la consécration des évêques deLodève et de Ni mes. (Gall. ch. tom. vi. col. 630.)
1281. Parùiense, par 4 archevêques et 20 évêques. Ils s'y plaignirent des religieux mendians qui prêchaient et entendaient les confessions malgré eux dans leurs .diocèses, disant qu'ils avaient pour cela des privilèges des Papes. Martin IV confirma ces privilèges aux frères prêcheurs, le 10 janvier 1282; mais en obligeant ceux qui seraient ouïs en confession par ces frères à se confesser au moins une fois Tannée à leur curé.
1282. Avenionense y d'Avignon. Le Concile excommunie les usuriers, défend l'aliénation des biens d'églises, interdit aux clercs les confréries, les associations, et exige que le prêtre de la paroisse assiste à la confection des testamens.
1282. Santonense , de Saintes. Geoffroi de S.-Brice, qui en était évêque , s'y plaint que , dans son diocèse , on enterrait les excommuniés dans les cimetières, ou, si proche, qu'on ne pouvait distinguer leurs sépultures de celles des fidèles. La multitude des excommunications donnait occasion à ces abus.
1282. Turonense, de Tours» par l'archevêque et ses suffragans. On y condamna plusieurs abus qui marquent l'esprit de chicane qui régnait alors dans cette province.
1284. Parisiense, de Paris, par Jean Cholet, légat, et un grand nombre de prélats. On en ignore l'objet.
1284. Nemausense, de Nimes. On y lut un long décret synodal sur les sacremens, la célébration de la messe, la vie des clercs, les testamens, les sépultures, les excommunications, la punition des parjures, les Juifs, etc. >
1284. Pictavense, de Poitiers. Le Concile ne veut point qu'on célèbre les offices devant des excommuniés , et défend au prêtre , qui est à la tête d'une paroisse, de diriger en même temps une chapelle (petite église) , ou à celui qui a une chapelle de gouverner une paroisse, à moins que lui-même ne soit fondateur de la chapelle.
1286. Regiense, de Riez, par l'archevêque d'Aix. Le Concile ordonne des prières pour la délivrance de Charles II, comte de Provence et roi de Sicile.
1286. Matisconense y de Mâcon. On y ht des règlemens de discipline. L'archevêque de Lyon et Tévêque d'Autun y signèrent un acte portant que, selon la coutume , à la mort de l'un d'eux , l'autre prélat administrerait son diocèse, pendant la vacante, tant au temporel qu'au spirituel. >
1286. Bituricense , de Bourges. L'archeVêque et trois de ses
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suflragans y publièrent une constitution en 57 articles , pour rappeler et faire exécuter ce qu'avaient ordonné les Conciles précédent
4287, Remense, de Reims, L'archevêque et sessuffragans ou leurs députés résolurent unanimement d'envoyer à Rome, pour y poursuivre, jusqu'à son entière terminaison, l'affaire qu'ils avaient avec les religieux mendians , au sujet de leurs privilèges sur la confession et la prédication.
4388. Insulanim y de l'isle, au conitat Venaissin, par l'arT chevêque d'Arles. On y publia les statuts de plusieurs autres conciles de la même province, et l'on y ajouta celui qui recommande de ne donner que l'aube seule à l'enfant dont on serait le parrain. C'était l'habit blanc dont le nouveau baptisé était revêtu en sortant des fonts.
4389. Viennoise, de Vienne, par Jean de Valence, archevêque de Vienne, { Gallia christ. ) On en ignore l'objet»
4290. Nugaroliense , de Nogarol, dans l'Armagnac, par l'archevêque d'Auch. On y fit des canons, la plupart traitant des excommunications et des excommuniés.
4200. Parisiens* 9 dans l'église Sainte-Geneviève, par les légats du Pape. On en ignore l'objet.
4 290. Ebredunensey d'Embrun, en Dauphiné. Sur la discipline. ( Martène , thesaur. anecd. tom. iv. )
4290. Nobiliacense^ de S. Léonard le Noblat, diocèse de Limoges, sur les revenus ecclésiastiques, par l'archevêque de Bourges. ( Martène, t. iv. )
4204. Rameuse, de Ratas, sur les religieux mendians. (GalL eh. tom. m, col. 222. )
4294» Saknuriense, de Sauraur. Le Concile s'élève contre l'abus qui régnait dans la province de Toufs d'imposer des pénitences pécuniaires dans la confession.
4204. Apud Pontes , de Pont , au diocèse de Saintes , pour accorder une décime à Pbilippe-le-Bel. il se tint un autre Concile au même lieu en 4298. (Gall. ch. t. n, col. 407G, et voy. l'index général au moi Comiiium, )
4204. Aureliacense % d'Aurillac, sur la discipline, par Simon, archevêque de Bourges. (Ûiesaur. anecd, tom. iv. )
4205. ÇUiromontanum, deCtermont en Auvergne, pour subvenir aux besoins de l'État. ( Martène, thés, tom. iv, )
4297. Le P. Cessait prouve ( Collection des Conciles, tom. xi, col. 4425- ) que c'est à tort que quelques auteurs disent qu'il se tint cette année un Concile à Lyon qui défendit aux princes de mettre des impositions sur le clergé.
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AW%.Santonense y de Saintes, par l'évêque de Saintes. On y fit des articles de disciplina.
1209. Rotomagensc , dans l'église Notre~l)ame-4u-Pré, aujourd'hui Bonne-Nouvelle, près de Rouen. Le Concile fit un décret pour réformer la vie des clercs , défendre qu'on Uni des plaids les jours de fête, et empêcher qu'on ne restreignît la juridiction ecclésiastique.
4299. Siterrensay de Béziers» par l'archevêque de Narbonne. On envoya une députatkm au roi, touchant un différend temporel entre l'archevêque et le vicomte de Narbonne.
Noviomense, de Noyon. L'année de ce Concile est incertaine , mais il fut tenu probablement dans le 15 e siècle. (Lahhe* in append. ) Le Concile s'élève contre les usuriers, et se plaint de la multitude d'avocats qu'il y avait déjà de son temps.
Tolonense 9 de Toulon. Ce Synode tenu à la fin du 15 e siècle, décida qu'on célébrerait l'anniversaire d'Isnard de Entraveine. ( Gall. ch. t. i, col. 748.)
1500. Bajoceuse, de Bayeu*. On y fit un décret en 115 articles de discipline et quelques-uns de procédure, sur des matières dont tes pfécédens Conciles avaient déjà traité.
1300. Auscitanum , d'Auch. Sur la liberté des élections qt autres matières bénéûciales.
1300. Melodunense, de MeUin, par l'archevêque de Sens et ses sufiragans, pour réformer la discipline.
1301. Remense, de Reims, par l'archevêque. On y fit une constitution dont la plupart des articles regardent les clercs qui seraient appelés à un jugement séculier. Plusieurs auteurs mettent -ce Concile à Compiègne» et Hartzeim, à Cambrai.
1502. Parisiense. Assemblée des seigneurs et des prélats, le 10 avril. Philippe-le-Bei ayant fait emprisonner, en 1501, Bernard de Saisseti, premier évèque de Pamiers, Boniface VLJI s'en plaignit au roi par une lettre du 5 décembre de la wgine, année, et, le même jour, il lui envoya la bulle Ausculta, Fili \ où il déclarait que Dieu l'avait établi, avec plein pouvoir, sur les rois et les royaumes de la terre. Philippe-*le~Bel fut surpris et inquiété de eeto bulle, et pour empêcher. qu'elle n'occasionât des trouble^ dans son royaume, il assembla les seigneurs, les prélats et les notables des villes , à Notre-Dame de Paris , le 10 avril 1302,, Il y fit des plaintes contre le Pape, et fit lire la bulle Ausculta y Fili. Les seigneurs écrivirent au collège des cardinaux une lettre très véhémente, où ils se plaignent de ce que Boniface prétendait que le roi était son sujet, quant au temporel, et le devait tenir de lui; en même temps, les maires, échevins , etc., écrivirent en corps
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au sacré collège une lettre non moins forte. Celle des prélats lest en termes mesurés. Ils supplient le Pape de conserver l'union entre l'Église et l'État, et de pourvoir à leur sûreté en révoquant le mandement par lequel il les avak appelés à Rome, où lé Pape voulait juger cette affaire avec eux ? ce que le roi et les barons déclarèrent ne devoir jamais permettre. — i>Les cardinaux, en répondant aux seigneurs, désavouèrent que le Pape -eût jamais ei* lés intentions qu'on lui donnait.- Boniface ; dans sa réponse aux prélats, leur reprocha de se laisser intimider par des- menaces. -*-* Le 50 octobre suivant, il tint à Rome un Concile où fut décidé l'envoi à Philippe de la fameuse décrétale LJitam sanctom. JLa conclusion de cette bulle, bien plus modérée que ne le faisait espérer le préambule, est que tout homme est soumis au Pape, vérité dont aucun' catholique ne doute, pourvu qu'on restreigne la proposition à la puissance spirituelle.
1303. Remense , de Keims, par l'archevêque, contre les entreprises des chapitres des cathédrales.
1302. Nemausense, de Nîmes, en la cause de l'archevêque et du vicomte de Narbonne, ( GalL christ, tom. vi, coL 85.)
1303. Compendiense , deCompiègne, par l'archevêque •de- Reims. Les Pères, dans leurs statuts , privent de la participation aux choses divines, et de la sépulture, les excommuniés et ceux qui auraient contracté ou favorisé des mariages clandestins ou qui y auraient assisté. Ils défendent qu'on impose des tailles 4 certains clercs, en prétextant qu'ils sont marchands, et ordonnent que l'excommunié qui, assigné au Concile , n*y'a -point comparu, se purge, comme suspect d'hérésie.
1303. Parisienne. Assemblée tenue au Louvre, le 12 < mare, par le roi, deux archevêques, trois évoques et plusieurs seigneurs. Guillaume de Nogaret y présenta une requête oontre le Pape, et pria le roi et l'assemblée de s'employer pour faire convoquer un Concile général, où Ton pût le condamner et mettre un autre pontife à sa place. -Il s'offrit -pour poursuivre son accusation devant ce Concile.
1303. Assemblée au Louvre , . de prélots et de .seigneurs, le 13 juin, dans la chambre du roi. Guillaume du Plessis y présente une requête de 27 articles contre le Pape, et: s'offre de les prouver au Concile général ou ailleurs. Le roi y appelle lwi-^même et prétend y assister en personne. Il appelle encore au. Concile de toutes les procédures que pourrait fa ire< Boniface i Les prélats, au nombre de 37, forment aussi leur appel portant les mémos clause», mais en y ajoutant qu'ils n'agissent- ainsi que, par. une espèce de nécessité, et qu'ils ne veulent point' se- renérç parties* Plus de
sept cents aote» d'adhésion, qui sont conservés au trésor de* chartes, -forent envoyés à Philippe, de tous les points dt royaume, par les ordres monastiques, les chapitres _, les universités, les ville» et les provinces. — Boniface ayant appris ce qui s'était passé en France, publia plusieurs bulles le 12 mars 450$; il en préparait une autre contre Philippe, dans laquelle il le déclarait digne de l'excommunication et déliait ses sujets du serment de fidélité, quand, le 7 septembre , la veille du jour dû eîle devait êtue publiée, Guillaume de Nogaret se saisit de sa personne et le retint prisonnier jusqu'au 9, qu'il fut délivré par les habita ns d'Anagni; il mourut peu de temps après. Benoit XI, son vénérable successeur, termina cette déplorable affaire qui divisait le S..~Siègeet la cour de France, et donna à Philippe l'absolution de toutes censures, excommunications et interdit».
1305. Nugaroliense , de Nogarol , par l'archevêque d'Auch. On y fit plusieurs canons, dont le plus remarquable défend aux clercs d'engager ni leur personne, ni leur bénéfice.
1505. Cameracense, de Cambrai, par les évoques de la province de Reims. On y publia quatre statuts sur la discipline. 1). Martène et le P. Mansi ont donné ce Concile sons le titre de Concile de Reims.
1505. Monspeliense^ de Montpellier. Assemblée de toute l'Église de. France. (Gall. christ, t. vr, p. 596. 004. )
1504. Roffiniacense, de Ruffec, sous Bertrand deGot, depuis Pape, sous le nom de Clément Y. (Lenglet du Fresnoy.)
1504.> Compendiense, de Compiègne , sur la réformation des mœurs.
1504. Pintervillamun, de Pinterville, en Normandie, sur la discipline. ( Collect.de Bessin. )
. 1504. Biterrense, de Béziers, pour la levée des décimes' dans les provinces de Narbonne et de Lyon. ( Gall. christ t. vp, col. 545. )
1504. Pictavense, de Poitiers, sous l'évêque Gautier de Bruges. ( Gall. christ, t. n, col. 118T. )
1505. Apud pontem Audomari, de Pont-Audemer, sur la juridiction ecclésiastique. ( Coll. Bessin. )
1508. Auscitanuniy d'Auch, par l'archevêque. On y publia un décret en six articles, concernant le clergé.
1509. Narbonense, de Narbonne, où on lut la bulle de convocation du Concile de Vienne. ( Gall. christ, t. vr. col. 90. )'
1510. Parisiense, de Paris, par l'archevêque de Sens, depuis, le 11 jusqu'au 26 octobre. On y examina la cause des Templiers, dont les uns furent renvoyés'absbus, les autres, retâchés avec une
pénitence qu'on, leur imposa, et 59 condamnés comme • relaps d'hérésie à la peine d« feu ; ce qui fut exécuté dans un champ près de l'abbaye de S. -Antoine.
1510» Silvaneciense , de Senlis, par l'archevêque de Reims, o4 neuf Templiers furent condamnés au feu.
1510. Rotomagsme, de Rouen, sur les Templiers.
1510. Biterrense, de Béziers, sur la discipline. ( Martèae. ihçsa&r. t. iv. )
. 1511 4t 1513. Vicnnense, devienne. XV e Concile général. Voy. ci~dess, page 348.
1519. Bituricense % de Bourges, où l'on reçoit le Coricile de Vienne.
1515. Silvanectense, de Senlis, à propos de la condamnation des Templiers.
1515. Rot&mgense , de Rouen, sur la discipline.
1514. Parisiense , par l'archevêque de Sens. On y fit un décret dont le quatrième article veut que les juges ecclésiastiques ne lassent point de citations vagues et générales des accusés.
1515. Salmuriense , de Saumur, par l'archevêque de Tours qui y publie un décret sur la discipline.
1515. Nugaroliense , de Nogarol, par l'archevêque d'Auch. On y condamna l'abus de refuser le sacrement de pénitence à ceux qui étaient condamnés au dernier supplice., et qui demandaient à se confesser.
1515. Silwmectense , par l'archevêque -de Reims. Pierre de Latilly, chancelier de France et évéque de Ghâlons, que Philippele-Hutin avait destitué et emprisonné, l'accusant d'avoir procuré la mort de Phiiippe-le-Bel et de l'évêque, son prédécesseur, demanda dans ce Concile une enquête sur les laits; ce qui fit proroger l'assembléeà Paris. On lui avait d'abord accordé, sur «a demande, la. liberté de sa personne et la restitution de ses biens, il ne paraît pas que le Concile indiqué à Paris, ait été tenu, mais Pierre de Latiily fut pleinement justifié dans un autre qui, à ce que Ton croit, se tint à Senlis, en 1348.
1545. Au$oense % d'Auch, par l'archevêque Amanève d'Armagnac, dont on loue le zèle pour la célébration des Conciles. 1! enavait tenu deux autres, l'un en 4505 et l'autre en 1508. (Gall. christ, t. i, col. 994. )
. 1315. Bitertense > de Réziers, où l'on ordonne que chaque église du diocèse ait sou sceau particulier portant son nom. (Gall. christ, t. vi , col. SAI.)
1517. Bitetrense, de Béziers. (Gall. christ, t. vi, col. 149. J
1518. Silvanectense, de Senlis, par l'archevêque de Reirqs, contre les usurpateurs des biens ecclésiastiques.
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1510. Tohsanum, de Toulouse. On n'en a pas les actes.
1520. Senonense^ de Sens, par l'archevêque. Le Concile , dans son décret, ordonne que chaque évoque exhorte son peuple à jeûner la veille du S.-Sacrement; il interdit ensuite, les lieux où des clercs auront été emprisonnés par des juges laïques. Il est fait mention dans ce Concile , pour 4a première fois, de l'exposition et de la procession du S. ^Sacrement.
1320. Biterrense ,de Béziers. On y fait un décret sur les Juifs. ( Gall. christ t. vi, col. 347 )
1321. Lexùviense, de Lisieux, sous Hugues de Hareourt. 1321. Rotùmagense, de Rouen, sur la discipline.
1324. Parisiense y sur la juridiction et la discipline ecclésiastique, par l'archevêque de Sens v qui y renouvela le décret du Concile dé* Sens qui précède.
1525. Leutevense, de Lodève, par l'archevêque Bernard dé la Guionie. ( Gall. christ, t. vi, p. 554. )
1326. Biterrense 9 de Béziers. ( là. p. 604. )
1326. Silvanectense, de Senlis , par l'archevêque de Reims. On y publia un décret, dont le premier article indique la forme de tenir les Conciles provinciaux.
1326. Jvenionense , d'Avignon. On y fit un règlement qui traite principalement des biens temporels de l'Église et de sa juridiction. Un article est contre les empoisonneurs et les enchanteurs, sorte de gens qui n'étaient point rares alors*
1326. Marciaeense, de Marciac , au diocèse d'Auoh, par l'archevêque d'Auoh» On y publia un décret pour la discipline de la province.
1527. Rqffiacense, deRufiec, par l'archevêque de Bordeaux» On y fit deux canons. L'un est contre les juges séculiers qui détenaient les clercs, et l'autre permet aux clercs d'agir pour l'Église devant les tribunaux sécvliers.
1327. Tolosanurti) de Toulouse , où l'on défend de faire faire ses funérailles avant sa mort. ( Hardouin, t. vu. )
1327. Avenionensc, d'Avignon, par le pape Jean XXII, contre l'antipape Pierre de Corbière, qui, an schisme, ajourait l'hérésie, en soutenant que Jésus-Coiust et ses disciples n'avaient rien possédé en propre, ni en commun, ni en particulier.
1528. Narbonense, de Narbonne. On y condamne l'hérésie d'un moine de la Chartreuse. { Gall. christ t. vi, col. 86. )
1529. Gompendiense , de Compiêgne , par l'archevêque de Keints, contre ceux qui entravaient la juridiction et les libertés ecclésiastiques.
1326. Pwisiense. Il se tint à Paris cette année, par ordre et
en présence du roi Philippe de Valois, des assemblées de prélats et de barons pour fixer les limites des juridictions royale et ecclésiastique. Pierre de Gugnières portait la parole pour les gens du roi , et Pierre de Bertrandi, évêque d'Autun, pour le clergé. Malgré la discussion, rien ne fut décidé, et le. roi accorda un an aux évoques, pour corriger les abus dont on se plaignait. C'est à cette époque, dit Y Art de vérifier les dates 9 qu'on rapporte, l'introduction de la forme à* Appel comme d'abus.
1550. Marciacenscy de Marciac, par l'archevêque d'Auch > contre les meurtriers d'Anesance de Joyeuse, évêque. d'Aire.
1354. Avenionense, d'Avignon, sur les décimes. (Gali christ. t. m, col. 1165. )
1355'. Rotomagense, de Rouen, en faveur des religieux mendians.
: 1335. Rotomagense ou Pratcnse, du prieuré du Pré ou de Bonne-Nouvelle,) près de Rouen, par l'archevêque. Le Concile, dans son décret, recommande aux évéques de ne pas négliger d'encourager au voyage de Jérusalem; il ordonne de punir sévèrement tes moines qui porteraient les armes et l'habit court.
1556. Bituricense, de Bourges. Le Concile défend le commerce au clergé.
1356. Apud castrum Gonterii, de Château-Gonthier, par l'archevêque de Tours. H y publia un décret pour la conservation de la juridiction et des biens ecclésiastiques, but de la plupart des Conciles de|ce temps.
1337. Avenionense, d'Avignon, dans l'abbaye de S.-Ruf. On y publia un décret de discipline, dont les articles sont la plupart extraits dé celui de Tan 1326.
1339. Monspeliense , de Montpellier, sur la discipline. \GalL christ, t. vi, col. 784.)
1342. Salmuriense, deSaumur, par l'archevêque de Tours. Le Concile défend de 'tenir des plaids dans les églises ou leurs vestibules; il ne veut point que les évéques se réservent des pensions sur' les cures.
1342. Bittorrense, de Béziers. (Gallia christ, L vi, 582.) 1544. Nwiomense ,de Noyon. On y fit un décret de discipline. Le Concile se plaint de ceux qui empêchaient le cours de la juridiction ecclésiastique; et défend de publier (de nouveaux miracles sans l'approbation des évéques.
1347. P'arisiense, par l'archevêque de Sens. On y fit 13 canons, dont le premier se plaint que, de jour en jour, au, préjudice de la juridiction ecclésiastique, les juges séculiers faisaient emprisonner, condamner à la question, et même à la mort, des
ecclésiastiques. Le dernier accorde, conformément à la bulle de Jean XXII . qu'il rappelle , des indulgences à ceux qui disent trois fois T Angélus à l'heure du couvre^feu , c'est-à-dire à la fin de la journée.
1549. Apud Sanctum-Quintinum, de jSaint-Quentin. Concile provincial des chapitres des cathédrales de la province de Reims. (Gall. christ y t. m, col. 566.)
1551. Biterrense, de Béziers, sur divers points et contestations de discipline. Ses canons sont la plupart répétés- des Conciles d'Avignon de 1528 et 1557.
1565. Massiliense y de Marseille, par l'évêque Guillaume Sudre. (Gall. ch. y t. î, col. 658,)
1564. Nemausense y de IN î mes, par Pierre de la Jugie, archevêque de Narbonne. ( Gall ch. , t. vi, col. 92.)
1564. Atfscense , d'Auch, sur la discipline. (GalL ch., t. î, col. 995.)
1565. il dut se tenir cette année et la suivante, selon la recommandation qu'en avait faite Urbain Y, plusieurs Conciles pour la réforme des moeurs et la suppression de la pluralité des bénéfices.
1565. Aptense, d'Apt, parles évéques. des trois provinces d'Arles , d'Embrun et d'Aix. On y fil un décret de discipline en 50 articles. (Edition de Venise, tom. xv.)
1565. Petrocoricense^ de Périgueux, Concile de la province de Bordeaux, tenu par l'archevêque Elie de Salignac. (GalL ch. t. ii, col. 857.)
1566. Andegavense, d'Angers. On y fit 54 articles de règlemens, dont les premiers regardent les procédures, et montrent jusqu'à quel excès la chicane était poussée dans ces provinces ; d'autres articles regardent les exemptions des clercs et les immunités des églises. Le 14e et le 15 e sont des règlemens pour la récitation de l'office des morts et de celui de la S. Vierge. Les curés sont tenus de réciter le premier tous les jours de férié. Ordre aux chapitres, tant séculiers que réguliers, de chanter l'office de la Vierge tous les jours , à quelques exceptions près. Le 16* défend aux clercs, et même aux évêques, de se faire servir à table plus de deux plats. Le 17 e et le 18 e recommandent la résidence aux curés, sous peine de perdre leurs revenus, s'ils s'absentent pendant un mois, et leurs bénéfices, si leur absence dure six mois. Le 22 e condamne l'usage du beurre et du lait en carême , et en fait même un cas réservé à l'évoque.
1568. Vaurense, de Lavaur, par les prélats des trois provinces d'Auch, de Narbonne et de Toulouse, présidé par Pierre de la Jugie, archevêque de Narbonne. On y publia un grand corps
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de constitutions, divisé en 155 articles, dont une grande partie est tirée des Conciles d'Avignon tenus en 1526 et 1537. Ge Concile dora quatre jours.
1569. Biterrense, de Béziers. (Galiia christ. , t. vi, col. 850.)
1570. Biterrense, Ibid. L'un et l'autre par l'archevêque Hugues de la Jugie.
1574. Narbonense , de Narbonne, depuis le 15 jusqu'au 24 avril. On y fit 28 canons tirés presque tous du Concile de Lavaur précédent. Le 18 e - permet à tout prêtre de se confesser a tel autre prêtre qu'il voudra , même n'ayant point charge d'âmes.
1374. Aqucnse, d'Aix, sur la discipline.
1375. Biterrense, de Béziers. (Gatl. christ,, t. vi, col. 352.) 4379. Pari&iense, en faveur du pape Urbain VI. \V. Paul,
Emil. in Carolo \.)
1583. Cameracensey de Cambrai, sur le schisme. (Galt. ch. t. il, col. 1195.)
1389. Apud Sanctum-Tiberium, de Saint-Tibéry , sur la discipline. (Martène, thesaur., t. iv) . 1391. Patisiense, pour l'extinction du schisme.
1395. Parisiens*, Compté comme le premier Concile national de la France, dans Y Art de vérifier les dates. Les assistant furent deux patriarches, celui d'Alexandrie, administrateur de l'évêché de Carcassonne, et celui de Jérusalem, administrateur de l'église de S. -Pons, assistés de 7 archevêques, de 46 évêques, 9 abbés, quelques doyens et grand nombre de docteurs qui sont tous nommés. On y délibéra , par ordre du roi Charles VI , sur le moyen de faire cesser le schisme dans l'ÉgHse, et le très grand nombre conclut que la cession des deux papes conténdans était la voie la plus courte et la plus propre pour parvenir à l'union si nécessaire et si désirée. (V. ci-dess. la Chrùn. hist. des Papes et les Conciles suivans.^
1396. Pictavense y de Poitiers, sous Thierry de M ontreuil. 1398. Pxxrisiense y 2* national, assemblé par Charles VI.
Il s'y trouva, avec le patriarche d'Alexandrie, 11 archevêques, 60 évêques, 70 abbés, 68 procureurs de chapitres, le recteur de l'Université de Paris « les députés des Universités d'Orléans, d'Angers, de Montpellier et de Toulouse, outre un très grand nombre de -docteurs en théologie et endroit. On y convint que le meilleur moyen de ramener l'antipape , Pierre de Lune (Benoît XÎII) , était de lui ôter tout exercice d'autorité par une soustraction entièm d'obéissance, ce qui fut exécuté par un édft du 28 juillet. Cette soustraction dura jusqu'au 30 mai 1403. Le roi la révoqua ce jour-la t et restitua pour lui et pour son royaume l'obéissance à Benoît XIII.
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140t. *$frttJ*aettw«?, deSenlis, sur le schisme.
1404. Lingonmse, de Langres, sou» Louis de Bourbon, fàuyriald, arf Anna «w.j
1404. Parisietise. Pour la conservation des privilèges des monastères exempts , pendant le schisme.
1406. Pictavense, de Poitiers, sur la éteciplirte ecclésiastique.
1406. Parisiens*, de tout le clergé de France, convoqué à ia S. «-Martin et fini le 16 janvier suivant, pour terminer le schisme. On y résolut de demander la convocation d'un Concile général , et de se soustraire à l'obéissance de Pierre de Lune.
1408. Remense, de Reims, par l'archevêque Guy de Koye et onttdesessufifeg&ns. Le docteur Jean Gerson en fit l'ouverture par un excellent discours sur les devoirs de l'épiscopat, qui se trouvedans la deuxième partie de ses œuvres. D'après ce sermon, on chercha les moyens de remédier aux désordres causés par le schisme et à rétablir la discipline.
1408. Parisiens* 9 5 e Concile national, depuis le 11 août jusqu'au 5 novembre. On fit des règiemëns sur la manière dont l'église gallicane devait se gouverner pendant la neutralité ; on déclara les adhérons de Pierre de Lune fauteurs du schisme; on nomma les prélats et les députés qui devaient se rendre au Goncilé de Pise, et on renvoya la plupart des autres affaires aux Goncilés provinciaux, en qui Ton reconnut le pouvoir de les terminer, comme le Pape les terminerait s'il y eût eu un souverain pontife reconnu dans toute l'Eglise. Deux espagnols , émis* saires de Pierre de Lune, porteurs d'une bulle dans laquelle Pierre excommuniait et déposait les princes qui proposaient la voie de cession pour terminer le schisme, ayant été découverts à Paris, durant la tenue du Concile, furent condamnés, l'un à finir ses jours dans les fers, et l'autre à S ans de prison, après qu'ifs eussent été promenés, chacun dans un tombereau, revêtus d'une dahnatique noire, avec un écriteau portant ces mots : Ceux-ci sont déloyaux à l'Eglise et au Roi*
1408. * Perpinianense, de Perpignan, par Pierre de Lune. Les prélats consultés sur ce qu'il fallait faire pour l'union de l'Église, ne s'entendirent pas, et 18 seulement qui étaient demeurés avec Pierre de Lune, lui conseillèrent le 1 " février 1409, d'embrasser sans délai la voie de la cession comme la meilleure, et d'envoyer des nonces à Grégoire XII et à ses propres cardinaux , qui tenaient alors un Concile à Pise. Pierre nomma le 26 mars, suivant ce conseil, 6 légats pour aller au Concile ; mais ils furent arrêtés t Nîmes , par ordre du roi de France.
1 400. Biterrense „ de B&iers , contre . ceux , qui usurpaient les; biens de l'église ou qui empêchaient lecours de sa juridiction.
1441. Aurelianense, d'Orléans, contre Jeen-Sans-Peur, duc de Bourgogne, instigateur du meurtre de Louis, duc d'Orléans ( v. J. Juvénal des Ursins, hist. de Charles FL )
1414. Diniense, de Digne, sous l'évoque Bertrand. On en ignore le résultat. ( Gall. ch. t. m, col. 1127 J
1415» £ituricen$e 9 de Bourges, sur l'imposition du vin.
1416. Aqueuse y d'Aix, pour envoyer des. députés au Concile de Constance. ( Gall. ch. t. i. col. 501. J
1417. Paris iense. Assemblée de Paris contre les réserves ( v. Mémoires du clergé.)
1422. Vernoniense, de Vernon, en' Normandie, pour députer au concile indiqué à Pavie.
1426. Biterrense, de Béliers, par l'archevêque Guillaume de Montjoie , il y apporta un tempérament à la constitution de son prédécesseur, qui défendait la chasse sous peine d'excommunication, les dimanches et les fêtes, en permettant cet exercice les dimanches, mais seulement après la messe paroissiale. ( Gailia. ch. t. vi, col. 357. )
1426. Apud Castrum novum Arîi , de Castelnaudary. Ge Concile est mentionné par le Gallia christiana, ( t. xm. col. 540 ) à l'article de Jean Belin , évoque deLavaur, qui s'y trouva. -— L'église paroissiale de Castelnaudary, sous l'invocation de S. Michel, avait un chapitre à cette époque, depuis plus d'un siècle, puisque eUe avait été érigée en église collégiale par une bulle de- Jean XXII, datée d'Avignon du 8 des calendes de mars (22 février ) 1317. Le Pape avait en même temps érigé d'autres églises collégiales, à la suite de la création des évéchés de S. Papoul, Montauban, Lombez, Rieux> Lavaur, Mirepoix, Limoux, Castres, et de l'érection de l'évôché de Toulouse au rang de métros pôle.
1427. Apud Castrum novum Arrii, de Castelnaudary. Ce- Concile, composé des évéques de la province de Toulouse, fut convoqué par Pierre Soybert, évêque de S. Papoul, ancien professeur de droit à Rome , pour corriger quelques abus de J'officialité métropolitaine. (Gall. christ, t. xm, coL 506. J
1428. Congrégation à Paris de prélats et d'autres personnes, ecclésiastiques, où l'on répond au duc de Bedfort, en refusant le subside que, menacé par les armes victorieuses de Charles Vil, et manquant d'argent, il avait demandée lever sur les clercs et les. laïques.
1429. Parisiensc. Commencé le 1 er mars et fini le 23 ayril K
par Jean de Nanton, archevêque de Sens, ses suffragaris, et plusieurs autres membres du clergé séculier et régulier. Le Concile dressa quarante articles de règlemens , concernant les devoirs et les mœurs des ecclésiastiques, des moines et dés chanoines régu* liers, la célébration du dimanche , et les dispenses de bans de mariage, qu'il ne veut pas qu'on accorde facilement. 11 défend sévèrement certains abus ou réjouissances profanes,, comme la Fête des Fous et la Fête des Anes, que les! clercs inférieurs ce» lébraient dans certaines églises. (Voy. dans le Glossaire de Ducange le mot Festum Asinorum&L le premier article au mot Kalendœ. )
1430. Narbonense, de Narbonne, sur la discipline. (Hartène, Thestaxr. t. v.)
\&5\.*Namietense, de Nantes, depuis le 33 avril jusqu'au 2 mai, sur la discipline. On y proscrit la Fête des Fous et autres abus qui régnaient en plusieurs églises.
4455. Bituricènse. Concile ou assemblée de Bourges , on y soutient le Concile de Bâle. ( Raynald. ) .
" 4436 environ. Àpud Casirum novumdeArrio> de Castelnau* dary, tenu par Pierre Soybert, évêque de S. Pàpoul, pour le même objet que celui qu'il avait assemblé dans la même ville en 1427. Â celui-ci, qui dura six jours, assistèrent Guillaume , évêque de Hirepoix, Jean, évêque de Lavaur, Hugues, évêque de Rieux, et les vicaires généraux de Pamiers, Lombez et Mentauban. (GalL christ t. xiii, Instrwn. col. 264. j
- 4438. Nombreuse assemblée de Bourges , présidée par le roi Charles TU. On y dressa, le 7 juillet, de concert avec fes pères de Bâle, ce règlement si célèbre appelé Pragmatique-iSanaêion, qui fut aboli par le concordat fait à Bologne , en 1515,* entre Léon X et François I* r . La Pragmatique contient 23 articles, qui tendent particulièrement à reconnaître l'autorité des conciles généraux* supérieure à celle des Papes, à rétablir toutes les élections libres, à abolir les annates, les grâces expectatives, les réserves, etc.
4440. Bituricènse. Assemblée de Bourges, depuis le 26 août jusqu'au 11 septembre, où se trouvèrent les députés du pape Eugène et ceux de rassemblée de Bâle. Les. députés du Pape ne purent obtenir à Bourges la reconnaissance du concile de Ferrare ni l'abolition de la Pragmatique-Sanction qu'ils demandaient , et les envoyés de Bâle, la reconnaissance d'Amédée.de Savoie, que l'assemblée de Bâle avait fait Pape.
- 4444. Avenionense, d'Avignon, sur les moeurs.
4445. Rotomagense, de Rouen, par l'archevêque. On. y fit 44 statuts de disciph'ne ou de réformation. Le septième est
remarquable, en ce qu'il condamne ceux qui donneraient par superstition et dans la vue de quelque gain des- noms particuliers à des images de la Sainte- Vierge , comme Noire-Dame de Recouvrante» de Consolation, de Grâce , etc*, parce qu'ils sembleraient vouloir faire croire qu'il y a plus de vertu dans une image que dans une autre.
1448. Andcgavense, d'Angers, par l'archevêque de Tours, et ses suffragans. On y fit des règlement disciplinaires pour réfornw divers abus.
1440. Lugdwtense ou Lausanense , de Lyon , d'autres disent de Lausanne. L'antipape Félix Y y abdique. ( Martène, Tkçf. t. iv. )
1452. Lingonense, de Langres, sous Philippe de. Vienne.
1455, Lingonense* de Langres, sur la discipline*
1455. Venetense seu Tunmense } de Vannes ou de Tours» Sur la translation de S. Vincent Ferrier.
1455. Suessionense, deâoissons, par Jean Ju vénal des Urstns, archevêque de Reims. On y ordonna l'exécution du décret de BAle» confirmé dans l'assemblée de Bourges» touchant la manière de chanter l'office divin, et on y fit quelques autres statuts,
1457: Avenionense, d'Avignon, par les soins de Pierre, car<h> nal de Foix, de l'ordre des frères mineurs» archevêque d'Arles el légat d'Avignon. Le but principel.de cette assemblée fut de cour former ce qui s'était fait à Baie ( 36* session ), touchant l'opinion de l'immaculée conception de la Sainte Vierge* On y défend» sous peine d'excommunication, de prêcher le contraire de cette opinion; on ne permet pas même d'en discuter en public, et on eu* joint aux curés de publier ce décret , et de l'annoncer à tous (es fidèles, afin qu'aucun ne puisse l'ignorer.
1460. Seno*ense y de Sans, par L'archevêque. Louis de Metan , tqui y fit plusieurs oonsftitutîoBs traitant de la célébration de l'office divin, de la réforme du clergé dans les mœurs et dans les habits, delà réforme des religieux» des devoirs des .laïques envers l'église, du paiement des dîmes, de laoélébrationdesmariag$s t etc. Ces constitutions fuient confirmées en 1465*
1470. Aurelianense, d'Orléans» où l'on renouvelle la Pragmati* que-Sanction.
1465. Senonense, de Sens. L'archevêque Tristan de Salasar y confirme les constitutions du Concile de 1460.
1490. Tolosanum, de Toulouse, sous le cardinal de Joyeuse,
1490. Atrebatense, d'Arras, sous l'évêque Pierre de .Ranehiconrt.
1495. Veswttionenst , de Besançon» squs Charles de Neufchâtel.
1501. AtrebaUnse. ( G allia christ, t. m, col. 368.;
1509. Avenionense, d'Avignon, sur la discipline. ( Martène, 7%e*. t. iv. )
1510. Turonense, de Tours, assemblé au mois de septembre, par Louis XII» d'abord à Orléans, puis à Tours, et composé, suivant Génébrard , de tous les prélats du royaume , et d'un grand nombre de docteurs, ^e roi y proposa huit questions touchant la guerre qu'il se proposait de déclarer à Jules II , pour secourir Alphonse, duc de Ferrare, son allié, que Jules voulait dépouiller de ses états. Les réponses du Concile affermirent le roi dans sa résolution,
1511. Cenomannense % du Mans» (Gall. christ, t. vi, col. 249J 1511. Lugdunense, de Lyon. ( Gall christ t. m, col. 368. ) 1514. Rotomagense. On croit que rarehevêque-oardinal Georges d'Amboise ( 2 e du nom ), tint cette année un Concile à Rouen ; d'autres pensent que ce fut l'an 1522. On n'en connaît pas l'objet.
1522. Rotomagense, de Rouen, sur la discipline.
1523. Meldense, de Meaux, contre Luther. ( Spondanus. ) 1527. Lugdunense y çleLyon, contre l'hérésie de Luther, sur ta
discipline, et pour accorder à François I e * un subside, aiin de (lé* livrer d'Espagne les enfansde France, retenus en otage à sa place: ( Voy. Martène, Thesaur* anecdoU t. îv. )
1527. Rotomagense , de Rouen, sur la discipline.
1528. Parisiense. Commencé le 3 février, et fini le 9 octobre, par le cardinal du Prat, archevêque de Sans, et ses suffragans. On y condamna les erreurs de Luther et des nouveaux hérétiques; après quoi Ton fit seize décrets sur la foi de l'Église, sur son infaillibilité, sur sa visibilité, etc. On dressa ensuite plusieurs règlemens touchant les mœurs et la discipline. Le commencement de ce Concile est daté de Tan 1527, et la fin de!528, conformément à l'usage de France qui était alors de commencer l'année à Pâques.
1528. Bituricense 9 de Bourges, par François de Tourne», archevêque de Bourges et ses suffragans, contre les erreurs de Luther et pour la réformation des mœurs.
1628. Lugdunense, de Lyon, par Claude de Longwy, évêqité de Mâcon , et vicaire-général de l'archevêque François de Rohan , contre les erreurs de Luther et pour la reformation des mœurs: ( Edition de Venise» )
1530. Viennense, de Vienne. Sur la discipline ecclésiastique. 1557. Agatkense, d'Agde. (Gallia christiana y t. ri, col. 251 .) 1548. Bononiense, de Boulogne. ( Gall. ch. t. vi, col. 251. J 1551. Narbonense, de Narbonne, par le cardinal Alexandre Zerbinat, protonotaire du S. -Siège et archevêque de Narbonne.
On y fit 66 canons, le premier sur la foi et les autres sur la discipline.
4557. Viennense, de Vienne, sur les mœurs. (Martène, Thés. t. \y.J
4561. Colloque de Poissy (4), ou conférence entre les prélats catholiques et les ministres huguenots , appellée par quelques auteurs Synode national. L'ouverture s'en fit le 9 septembre dans le réfectoire de l'abbaye, en présence du rot , dé la reine, des princes du sang, d'un grand nombre de seigneurs , de six cardinaux, de quatre évéques, dont le nombre augmenta ensuite jusqu'à quarante , et de quelques docteurs de Paris. Théodore de Rèse ♦ élève de Calvin, qui porta la parole pour les huguenots, révolta les catholiques et mécontenta ceux de son parti par les blasphèmes qu'il accumula dans son discours. Le cardinal de Lorraine lui répondit avec autant d'élégance que de solidités Dans la séance du 46 septembre, le cardinal prononça un discour, aussi éloquent que le premier, et conclut en disant qu'il ne pouvait y avoir aucune réunion avec les huguenots, s'ils ne croyaient la réalité du corps de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Les autres prélats applaudirent à ce sentiment, protestant vouloir vivre ex mourir dans la foi, et suppliant le roi et la reine d'y persévérer et de la défendre. La séance fut suivie de deux conférences. Les calvinistes y présentèrent une longue confession de foi, pleine de grands mots et de phrases ampoulées; elle fut jugée insuffisante, captieuse et hérétique. Les catholiques leur opposèrent une déclaration de leur foi aussi parfaite et aussi précise que la première était défectueuse et enveloppée. On proposa ensuite aux ministres huguenots de signer le dixième article de la confession d'Augsbourg, qui portait que le corps et le sang de Jésus-Christ étaient réellement présens dans l'Eucharistie, ce qu'ils refusèrent. Ainsi finit le fameux colloque de Poissy. — Le roi de Navarre, témoin du peu de bonne foi des ministres huguenots, se détacha aussitôt de leur parti, renonça à leurs erreurs, et se réconcilia avec les Guise.
4564. Remense, de Reims, par Charles, cardinal de Lorraine, archevêque de Reims, sur la discipline ecclésiastique et la réformation des mœurs.
4565. Remense, sur la foi et le rétablissement de la discipline.
( 4 ) Il s'est tenu dans ce siècle et les deux suivant an grand nombre d •assemblées générales du clergé sur diffltontM matières, dont ne parlent pas les collections de Conciles et que nous ne mentionnons pas. On peut en voir la liste chronologique accompagnée de détails bibliographiques, dans la nouvelle édition de la Bibliothèque historique de la France du P. Lelong, 1764. fom. I. p. 457 et suw.
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4565. Cameracense , de Cambrai , sur la foi et la discipline.
1569. Avenionense, d'Avignon, sur la discipline.
1570. Mechliniense, de Mali nés, sur la réception du Concile de Trente, et sur la foi, les sacremens et divers autres points de discipline. Ce Concile est porté dans Y Index de Labbe , parmi ceux des Gaules ou de France, Malines étant compris dans la Gaule- Belgique.
1581. Rotomagense y de Rouen, sur la discipline.
1585. Remense, de Reims, par l'archevêque-cardinal de Guise, premier pair de France, légat né du S. -Siège. On y fit des règlemens , et une profession de foi fondée sur les canons de Trente.
1585. Burdigalense, de Bordeaux. On y fit une profession de for; des règlemens sur la discipline, et des statuts pour les séminaires de la province.
1585. Turonensey de Tours, transféré à Angers; sur la, foi et la discipline, et contre la simonie.
1585. Ebredunense , d'Embrun. ( GalL christ, ton», ui, coL 1095. )
1584. Bituricense, de Bourges. On y fit des décrets sur la foi et la discipline.
1585. Aqueuse, d'Aix. Décrets touchant la foi, les sacremens» la hiérarchie et la discijfline de l'Église.
1586. Carneracense, de Cambrai, sur la discipline ecclésiastique et les mœurs.
1590. Tolosanum , de Toulouse, par le cardinal François de Joyeuse, sur la foi et la discipline.
1594. Avenionense , d'Avignon, pour l'observation du Concile de Trente. ( Coll. d'Hardouin. )
1606. Avenionense , d'Avignon , sur la discipline. ( GalL christ, t. i, col. 856. )
1607. Mechliniense , de MalinSs , sur la foi et la discipline. ( Voy. an. 1570. )
1609. Narbonense 9 de Narbonne, sur la foi et les mœurs.
1610. Apud Grassam % de Grasse, en Provence, par Honoré du Laurent, évêque d'Embrun, pour la réformation des mœurs et de la discipline. ( GalL christ, t. m, col. 1096. )
1612. Parisiense. Tenu par les suffragans de l'archçvêque de Sens contre le traité de la puissance ecclésiastique d'Edmond Richer.
1612. Aquense, d'Aix, contre le môme livre.
1624. Burdigalense y de Bordeaux, sur la discipline.
1655. Narbonense, de Narbonne. [GalL christ t. vi, col. 120.)
1668. Avenionense, d'Avignon , sur la discipline. ( GalL christ, t. i, col; 858 )
1671. Narbonense t de Narbonne. (Gall. christ t. vi, col. 122.)
1704. Tolonense. Synode de Toulon, par l'évéque Armand Louis Bonnin de Chalucet , qui y fit quelques décrets synodaux que Ton ne rapporte pas. ( Gall. christ, t. i, col. 758.)
1727. Ebredunense, d'Embrun, sur l'acceptation de la constitution unigenitus et autres matières ecclésiastiques. In-&° Ebreduni et Paris, 1728. Ce Concile manque dans toutes les collections.
1797.* Assemblée de Paris, tenue par les prêtres constitutionnels , dans l'église Notre-Dame (1) .
11 faut reprendre les évènemens quelques années plus haut, pour savoir dans quelles circonstances et dans quel but fut convoquée cette réunion. — L'assemblée nationale avait décrété dans les mois de juillet et d'août 1790 la prétendue constitution civile du clergé. Sur 131 évéques qui remplissaient les sièges dans le royaume» 107 s'élevèrent contre elle avec énergie et refusèrent le serment qu'on exigeait d'eux. A ces prélats fidèles s'unirent 62,000 prêtres du second ordre, tant réguliers que séculiers, qui aimèrent mieux s'exposera la persécution que de fausser leur premier serment. Les évéques qui favorisèrent les innovations furent ceux d'Autun, d'Orléans, de Viviers et l'archevêque de Sens qui était aussi cardinal /auxquels sej oignit le suffragant de Bâle avec l'archevêque de Babylone. Pie VI, dans un bref, sous la date du 10 mars 1791, déclara que la constitution du clergé renversait les dogmes les plus sacrés et la discipline de P Eglise la plus certaine : et il le confirma par un autre bref du 13 avril 1791, que tous les prélats français, qui n'avaient point prêté le serment, souscrivirent, auquel 135 prélats étrangers joignirent leur adhésion expresse, et qui devint bientôt le jugemen t de l'Église universelle. Cependant les législateurs philosophes poursuivaient avec ardeur le projet qu'ils avaient formé de décatholiciser la France, et le schisme s'établit dans notre malheureux pays. Un clergé nouveau s'empara, souvent à main armée, des sièges, des cures et des autres postes ecclésiastiques, auxquels le clergé fidèle fut réputé avoir renoncé, par cela seul qu'il n'avait pas prêté le serment prescrit. Mais peu d'années après le décret qui établissait la constitution civile du clergé, d'autres décrets abattirent cet échafaudage, comme peu digne d'une république dont les conducteurs et les partisans zélés, après avoir adoré la déesse raison,
(1) On peut voir de longs détails sur les assemblées de 1797 et 1801 ainsi que la réfutation de leurs doctrines, dans la nouvelle édition (publiée en 1822) du Dictionnaire d' A Hetz, d'où nous avons extrait la plupart des renseignemens que nous donnons sur ces réunions et sur le Concile de 181 f.
n'admettaient plus d'autres dogmes que l'existence d'on ne sait quel être suprême.
€e fut donc pour rendre une s orte de vie aux élémens de cette égHse constitutionnelle que Ait tenue rassemblée de 1797 qui s'intitula Concile national; elle fut convoquée par 6 prétendus évoques, et les assistans furent 33 évêques de la même façon, 10 prêtres fondés de pouvoirs, 5 représentons de -sièges censés vaquer, parce que la secte n'y avait pas actuellement d'évêques, et 53 autres prêtres qui se disaient députés des diocèses. Lecoz, métropolitain d'Ile-et-Vilaine, y présida, assisté de Gratien, métropolitain delà Seine-inférieure, et de Sermet, métropolitain dé la Haute-Garonne. Royer, encore évêque de l'Ain , remplit les fonctions de promoteur, et on lui associa 'Perrier, évêque du Puyde-Dôme, et Moyse, évêque du Jura. L'assemblée, ouverte le 45 août, fut terminée le 12 novembre.
1797 —1801 *.Del'assembléede 1797 à celle de 4801, les constitutionnels tinrent 60 synodes et huit conciles métropolitains dans les villes de Besançon, Bourges, Rouen, Lyon, Reims, Rennes, Aix et Carcassonne.
1801*. Assemblée de Paris, tenue par les constitutionnels dans l'église métropolitaine.
Convoquée dès le 2 du mois de mars de l'année précédente, par quatre prélats du parti (Saurine, Grégoire, Desbois et.Wandelaincourt)qui formaient dans la capitale une sorte d'agence générale de leur clergé, sous le nom $ évêques réunis, l'assemblée se forma, pour la première fois, le 33 juin 1804 , ne fut ouverte solennellement que le 29 du même mois, etfutterminéelel6 août. On y vit siéger 9 métropolitains, 33 évêques des départemens, 8 ecclésiastiques fondés de pouvoirs , 53 prêtres que la détresse avait admis et 2 Italiens envoyés par quelques brouillons du Piémont et du pays de Gênes. Claude Lecoz, évêque de l'Ille-et- Vilaine et métropolitain du Nord-Ouest, y présida, assisté de Dominique Lacombe, évêque de la Gironde et métropolitain du Sud- Ouest, et de Henri Grégoire, évêque du Loir-et-Cher. Claude Debertier, évêque de l'Aveyron, en fut nommé promoteur : on lui associa Paul-Félix-Joseph Bailjet, curé, dit-on, de S.-Etiennedu-Mont, à Paris, et François de Torcy , qualifié de supérieur du séminaire de Reims. «
Ce conciliabule, dit l'ouvrage que nous avons cité plus haut, préparé d'avance par des conférences, dès synodes,, des soidisant Conciles métropolitains, et auquel on avait convoqué les prélats de toutes les parties de la France, et même du monde catholique, puisqu'on y avait invité les évêques des églises étran
gères , annoncé à tout l'univers comme devant opérer de grands biens et condamner de nouveau les erreurs élevées depuis le Concile de Trente, contre la foi et la morale, ne put parvenir à discerner ses propres élémens, àse composer d'une manière régulière, ni s'empêcher de présenter le spectacle d'une assemblée anarchique, animée de l'esprit qui préside aux schismes et aux hérésies. On.y parla le langage du déguisement, des réticences étudiées, de l'hypocrisie, de l'orgueil et de la haine : les assistons y Daontrèrent un attachement opiniâtre aux principes condamnés dans la constitution civile du clergé : plusieurs y professèrent en diverses occasions te jansénisme, et des erreurs proscrites dans Mars» le 4e Padoue, dans, Luther, Richer, etc., sans que le Concile «'y opposât. La haine contre les Papes et leur cour y éclata sans frein et sans mesure. D'atroces calomnies furent proférées dans les, séances particulières, contre «eux que, dans les actes publics, tous les assistons traitaient avec modération et douceur, et qu'ils » appelaient leurs frères dissidens.
- Le ' conciliabule avait, dès le principe, arrêté le plan de réformer l'enseignement de la théologie, les rites de la liturgie, le nombre des fêtes chômées; il voulait établir les rapports des diocèses aux métropoles, celui de l'église de France avec le S. -'Siège et les autres églises; déterminer les libertés gallicànesret y donner apparemment des extensions adaptées à ses principes; enfin, il prétendait préparer les voies à un Concile général* Mais la Providence^ sut bien déconcerter tout à coup les projets hardis de cette assemblée illégitime et téméraire. Le concordat allait être, ratifié dans la capitale du monde chrétien; un ordre du gouverne* ment arrive : le Concile se dissout ; et de tous ses grands travaux, distribuésdanadesçongrégations particulières, dont quelques-uns étaient m$medéjà soumis à la discussion, il n'y eut de terminé que quelques lettres synodiques,et la provocation, si déplacée, à des conférences qui étaient plus propres à ranimer les feux de la division qu'à les éteindre.
1811. Concile national tenu à Paris. Le pape Pie VII, prisonnier de Napoléon, qui l*avaitfait enlever de Rome, sur son refus d'accorder l'institution canonique aux prêtres , qu'il lui présentait , pour les sièges vacans dans ses deux états de France et d'Italie , accepta enfin, dans sa prison de Savone, le 19 mat iMi, A propositions qui furent écrites sous ses yeux en simple forme de note, et qui ne furent point révêtues de .sa signature* Elles portaient que sa sainteté accorderait l'institution canonique aux sujets nommés par l'empereur, dans la forme convenue à l'époque des concordats, de 1804 pour la France et de 4805 pour Je royaume
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d'Italie, et qu'elle consentait qu -il fût inséré dam les concordats une clause par laquelle elle s'engagerait à foire expédier aux évêqoes -nommés, les bulles d'institution canonique, d&iisun temps déterairaé, que sa sainteté estimait ne pas pouvoir dire moindre de 6 mois, jet que dans le cas où elle différerait plus long-temps pour d'autres raisons que l'indignité des sujets, elle investirait du pouvoir? de la donner en son nom, après les six mois expires, le métropolitain de l'église vacante, et, à son défaut , le pfus ancien évâque de la province ecclésiastique.
Dans l'intervalle de ces négociations. Napoléon avait convoqué 'en Concile national, les évêques de France, 4'Itaiie et delà portion derAllëmagne comprise dans Ses états, dans l'unique objet de chercher les moyens <Je pourvoir a ce que l'institution ne pût être suspendue par aucune autre cause que les empéchemens canoniques.. Le Concile, convoqué dès le 25 avril, se réunit le 9 juin* L'assemblée se composa de 6 cardinaux, 9 archevêques, $0 évêqueset 9 prêtres, nommés à des évêchés, mais non encore canoniquement institués. Le cardinal Fesch en fut le président. Depuis le Concile de Trente, on n'avait encore vu autant d'évêques réunis; et sans être œcuménique, dit l'auteur des Martyrs de la foi. celui-ci paraissait bien plus qu'un Concile national. Il devait, comme il a été dit, chercher les moyens propres à empêcher tout retard dans l'institution des sujets, excepté celui qui naîtrait des empêchemens canoniques.
La note apportée de Savone fut présentée au Concile comme devant mettre fin à toutes les dissidences, et la commission d'évêques chargée de faire un rapport sur cet objet, proposa, le 9 juillet, au Concile, de se déclarer compétent pour statuer sur l'adoption du mode d'institution à donner par le métropolitain, dans le cas dont la note parlait : le Concile ne décida rien de ce jour ; et dans la nuit suivante , un des membres de la commission, où la majorité pour cet avis n'avait été que d'une voix, ayant passé dans la partie opposante, celle-ci l'emporta, et la nouvelle opinion de la commission, produite dans la session du lendemain 10 juillet, se fondant: 1° sur ce que la concession du S. Père n'étant pas signée manquait d'une forme indispensable , et 2° sur ce que l'addition relative à l'institution que donneraient les métropolitains, n'était pas exprimée textuellement dans les concessions faites par le Pape, fut que le Concile devait se déclarer incompétent : l'assemblée, adoptant les conclusions de la commission , déclina sa compétence; et Napoléon, trompé dans son attente , en prononça le jour même la dissolution.
Quelques' évêques , à la suite de cette décision, se rendirent
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dans leurs diocèses; mais le plus grand nombre resta à Paris, où, après, quelques explications avec eux, on convoqua de nouveau le Goncile en congrégation générale le 5 août. On y publia 2 décrets. Dans le premier, le ( Concile se déclare compétent pour statuer sur l'institution des évêques en cas de nécessité. Dans le second, il dit entre autres choses: 1° que les six mois écoulés sans que lePapeeût accordé l'institution, le métropolitain y procéderait, età son défaut ïe plus ancien évoque de la province, qui ferait la même chose s'il s'agissait du métropolitain; et S* que le présent décretserait soumis à l'approbation du Pape. Le pontife l'accepta, en le consacrant par un bref, en date du 20 septembre, dans lequel il le transcrivit, en y ajoutant toutefois que l'institution qui serait donnée par le. métropolitain ou le plus ancien évoque suffiragant de la province, le serait au nom de sa sainteté. Le Pape envoya aussi des bulles aux évêques nommés, mais Napoléon ne .voulut pas qu'on les leur remît parce que le conseil d'état lui avait fait observer que le Pape, dans son bref, n'avait considéré le Goncile quecomme une simple assemblée. Leschosesdemeurèrent ainsi en suspens et les évêques furent congédiés. Les affaires ecclésiastiques de l'empire ne furent arrêtées que par le concordat du 25 janvier 4813.
TABLE ALPHABETIQUE
E8 GAULES OU DE FRANCE OU SE SONT TENUS . DBS CONCILES
N.B. Les nombres qui suivent les noms désignent les années. Nous avons préféré ce mode d'indication à celui de la page de l'ouvrage, afin que cette table pût également servir pour toute collection de Conciles.
Agaune, Voyez S. -Maurice.
Agde, 506. 1537.
Aire, 1020.
Aix en Provence, 1112. 1374.
Aix-la-Chapelle, 789. 797. 799.
Albi, 1255.
Alzonne, 918.
Andelot, 587.
Andelys (près des), 1199.
Angers, 453. 530. 1062.1269.
Angoulême, 1118. 1170.
Anse, 990. 994. 1025. 1070.
Apt, 1365.
Aquitaine ( lieu incertain en),
Arles en Provence, 314. 353.
Arles en Roussillon, 1046.
Arras, 1025. 1490. 1501.
Ascheim, 761.
Asille, 902.
Attigny, 765. 822. 854. 865.
Auch, 1068. 1279. 1300. 1308.
Augsbourg. ¥42. 952.
Auritlac, 1278. 1294.
Ausède, 957.
Ausonne, 1038.
Autun, 590. 670. 1055. 1061.
Auvergne (sur les contins de 1'),
Auvergne (lieu incertain en ),
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Àuxerre, 578.
Auxerre (près'd*), 841.
Avignon, 455. 1060. 1080.
Avratiches, 1172.
Barcelonne, 906. 1068.
Bassège, 1229.
Bayeux, 1500.
Bazas, 351. 529. 1181.
Beaugency, 1104. 1152.
Beaune, 1020.
Beauvais, 845. 1051. 1114.
Belleville, 1269.
Bésalu, 1077. —Berni, 580.
Besançon, 444* 1495. Voyez
1797—1801. Besançon (près de), 1124. ' Bèzé, 1116.
Béziers, 556.1090.1234. 1245.
Boisse, 1170.
Bonn, 942.
Bonneuil, dans le territoire de
Meaux, 618.
Bonneuil, près de Paris, 855.
Bordeaux, 584. 670. 1068.
Bordeaux (lieu inconnu delà
province de), 1265.
Boulogne, 1264. 1548.
Bourgogne (lieu incertain de la),
Bourges, 454. 475. 648. 767.
1528. 1584. Voy. 1797 —
Braines, 580.
Bretagne ou Armorique ( lieu
incertain en), 555. 1079.
Brionne, 1050.
Brioude, 1094.
Bunden ou Binden, 945.
Cahors (du diocèse de), 1065.
Caen, 1061. 1175. 1182.
Cambrai, 1064. 1501. 1503.
Carcassonne, Yoy. 1797-1801.
Carpentras, 527.
Gastelnaudary, 1426. 1427.
Châlons-sur-Saône, 470. 579.
Cbâlons-sur-Marne, 1115.1129.
Charlieu, 926.
Gharroux, 989. 1027. 1080.
Chartres, 849. 1124. 1146.
Chateau-Gonthier, 1251. 1254.
Château-Thierry, 955.
Chelles , 1008.
Chinon, 1167. Glermont, en Auv. 525. 555. 545.
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Clichy, 627. 633. 636. 653.
Goblentz , 860. 922.
Cognac, 1238. 1255. 1260.
Cologne, 346. 782. 870. 873.
Compiègne, 756. 757. 823.
Convicinum, 863.
Cormery, 997.
Coulaine. 843.
Crécy, 676.
Creixan, 1132.
Crémieu, 835.
Danube (près du), 741.
Dalone, 1114.
Digne, 1414.
Dijon, 1020. 1077. 1115. 1199.
Dingelfind, 772.
Dol, en Bretagne, 1094. 1128.
Douzi-les-Prés, 871. 874.
Duisberg, 927.
Duren, 748. 761. 775. 779.
Elne, 300. 947: 1041. 1047.
Embrun , 588. 1159. 1248.
Épernay, 848.
Épaone, 517.
Erfùrt, 952.
Étampes, 1091. 1099. 1130.
Évreux, 1250. 1252.
Fimes ou Ste-Macre,881. 935.
Flavigny, 894.
Foix, 1226.
Fontaine-Couverte, 911.
Fontaines, 947.
Fontenai (près du champ de
bataille de), 841.
Francfort, 794; Fréjus, 374, environ.
Gaules ou France, c'est-à-dire en un lieu inconnu ou incertain des Gaules ou de la France, 355. 359. 371. 376. 386.
Genève, 773.
Gentilly, 767.
Germaniques (conciles), c'est-àdire tenus dans un lieu inconnu ou incertain de la Germanie, mais soumis à la domination des Francs, 741.
Germiny, 842. 843.
Gévaudan ( sur les confins du ),
Gironne, 517. 1038.
Gisors (près de), 1188.
Grasse, 1610.
Ingelheim, 786. 817. 826. 840.
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lsle, aucomtat venaissin, 1251.
Issoudun, 1084.
Jonquières, 909.
J ou aire, 1133.
Kiersy-sur-Oise, 838. 849. 853.
Lagny, 1149.
Langei, 1971. 4278.
Langres, 830. 1080. 1116.
Langres (près de), 859.
Laon, 948. 1146. 1933.
Laval, 1940.
Lavaur, 1168. 1313. 1368.
Leptines, 743. 756. Lillebonne, 1066. 1080.
Limoges, 848. 1099. 1031.
Lippe ( près de la ), 780. 782.
Lisieux, 1055. 1106. 132.
Lodève, 1325.
Loire, 843.
Lombers, 1165.
Loudun, 1109.
Lux (près de), 1116.
Lyon, 177. 196. 198. 199.
1528. Voy. 1797—1801.
Lyonnaise ( dans la Gaule ) ,
Mâcon, 579. 581. 585. 634.
Maëstricht, 719.
Maguelone, 909. 1220, Malay-le-Roi, 659.
Malines, 1570. 1607.
Mans (le), 537. 1188. 1511.
Mantaille, 879. Hantes, 800.' Marciac, 1336. 1330.
Marly, 677.
Marne ( lieu incertain sur la ) ,
Marseille, 1103. 1363.
Marvejols, 590.
Mayence, 813. 839. 847. 848.
Meaux,845. 1080.1083. 1204.
Meaux (près de), 963.
Mehun-sur-Loire, 891.
Melun, 1316. 1335. 1332.
Metz, 550. 590. 752. 835. 859.
Moissac, 1065.
Montélimart, 1209 Mont-Luçon, 1226. 1266.
Montpellier, 1134. 1169. 1195.
Montréal, 1207.
Mont-Sainte-Marie, 972. 973.
Moret, 850. 1154.
Morlay, 677.
Mouson, 948. 995. 1187.
Muret, 1215.
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Nanterre, 591.
Nantes, 660. Voy. 805. 1120.
Narbonne, 260. 442. 589, 791.
Narbonne ( lieu incertain de la
province de), 1207.
Néelle, 1200.
Neuf-Marché, 1161.
Neustrie ( lieu incertain en ),
Nevers, 763.
Nimègue, 821. 831.
Nîmes, 385. 393. 1096. 1284.
Nogarol, 1290. 1303. 1315, Normandie (lieu incertain en),
Novempopulanie (lieu inconnu
en), 1074.
Noyon, 814.1235.1271.1280.
Voy. 1299. 1344.
Oissel, 1082.
Orange, 441. 501. 529. 1229.
Orléans, 511. 553. 536. 538.
Paderborn, 777. 780. 782. 785.
Pamiers, 1212.
Paris, 360. 362. 551. 553. 557.
Périgueux, 1365.
Perpignan, 1408.
Pierre-Encise, 1098.
Pinlerville, 1304.
Pitres, 861. 864. 869.
Poissy, 1561. * Poitiers, 355. 589. 590. 1000.
Pont, 1294.
Pont-Audemer , 1257. 1267.
Pontion, 876.
Port, 825. 887. 897.
Pré, 1299.1355.
Provins, 1251.
Puy-en-Velai, 1150. 1181,
Ratisbonne, 742. 792. 799.
Redon, 848. 1153.
Reims , 496. 517. 530. 625.
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1583. Voy. 1797—1801.
Rémois (lieu incertain dans, le),
Rennes,1275. Voy. 1797-1801.
Riez, 439. 1286. Risbach, 799.
Ripol, 1032.
Rouen, 584. 650. 689. 693.
Voy. 1797 —1801.
Rouergue (sur les confins du ),
Ruffec, 1258. 1504. 1327.
Sabloniêres, 862.
Saint-Amant-de-Boisse, 1170.
Saint-Basle, 991.
Saint-Benoît-sur-Loife , 1107.
Saint-Denis, 768. 832. 834.
Saintes, 562. 579. 1074. 1081.
Saint-Félix, près de Castelnaù-
dary, 1167.
Saint-Gilles, 1042. 1209. 1210.
Saint-Léonard-le-Noblat, 1290.
Saint-Maixent, 1074.
Saint-Maurice ou Agaune>
Saint-Omer, 1099.
Saint-Paul.de Cormery, 997.
Saint-Quentin , 1225. 1235.
Saints-Jaumes, 859.
Saint-Thierry, 953.
Saint-Tibèri , 907. 1050. 1389.
Saragosse, 580.
Saumur, 1253. 1276. 1294.
Savonières, 859.
Senlis, 861. 865. 873. 988.
Sens, 601. 657. 670. 846. 852.
Seine, 1267.
Soissons, 744. 851. 855. 858.
Sourcy, 589.
Tauriacus, près de Fontenai,
Thion ville, 820. 855. 844.
Til-Cbâtel(prèsde), 1116.
Toul , 550. 859. 860.
Toulon, 1223. Voy. 1299.
Toulouse, 355. 506. 829. 845.
Tournay, 527.
Tourous ou Trenoch, 944.
Tours, 375. 461. 482. 567. 796.
Tramoye, 835.
Tremaigues , 1035.
Trêves, 385. Voy. 814. 948.
Triburou Treuver, 895.
Trie (près de), 1188.
Troli, 909. 921. 924. 927.
Troyes, 429. 867. 878. 1104.
Tuluje(dans la prairie de), 1041.
Tarin, 401.
Tusey, 860.
Urgei, 799. 887. 1038.
Uzès, 558. 1139.
Yaison, 442. 529.
Valence, 374. 419. 474. 529.
Valenciennes , 771.
Vannes , 461. 818. 848. 1040.
Vaucouleurs, 1224.
Vendôme, 1040.
Verberie, 752. 855. 863. 869.
Verdun , 947.
Vern, 755. 844.
Vernon (près de), 1199. 1422.
Vézelai , 1146.
Vienne, 475. 870. 892. 907.
Villebertrand, 1102.
Wolwich, 761.
Worms, 764. 770. 772. 776.
ADDITIONS ET CORRECTIONS IMPORTANTES
Page 29, ch. VI , ambassadeurs , etc. ajoutez : Conseil , ambassadeurs , etc. ,
et avant l'alinéa commençant par ces mots : on appelle légats etc. ; lire ; — Le Pape a pour Conseil le Sacré-Collège, composé suivant la bulle de Sixte Y du 5 décembre 1586 , de 70 Cardinaux , partagés en trois ordres : 6 Cardinaui-Évéques, 50 Cardinaux-Prêtres, et 1 4 Cardinaux-Diacres. Les Cardinaux-Évêques ont chacun pour titre un évêché, voisin de Rome, d'où leur vient le nom d' Evéques-Suburbic aires. Les Cardinaux-Prêtres.et les Cardinaux- Diacres ont chacun pour titre une église deRome. Page 37 , à la fin de la page, ajoutez : Voir plus de détails sur les différentes matières
de ce chapitre , dans le Nouveau Traité de diplomatique des Bénédictin» de Saint- Maur.
Page 75, année 35, au lieu de : sept jours plus tard, lisez : dix jours plus tard.
Page 77 , après ; on ne peut affirmer si Lin... a été victime de la persécution etc. ,
ajoutez : C'est ainsi que plusieurs des premiers pontifes
sont honorés comme martyrs , quoiqu'ils n'aient point réellement expiré dans les tourmens ; mais il est certain que ceux dont les noms suivent sont morts dans les supplices. Ce sont S. Clément, S. Télesphore, S. Anicet, S. Calixte, S. Fabien , S. Corneille , S. Lucius , S. Etienne, S. Sixte II, S. Félix 4«r et S. MarceUin. il est également hors de doute que S. Jean 1er est mort à Ravenne , dans la prison où l'avait fait enfermer Théodoric ; que S. Sylvestre est mort de faim, exilé dans l'Ile de Palmaria par Bélisaire ; et S. Martin, par suite de mauvais traiteraens, exilé à Kerson par Constant.
Page 96, Zacharie, ajoutez: S. Zacharie, et à la dernière colonne ; Sa
fête le 15 mars.
Page96,note,ar4/ieu</c; nommé Eugène, lisez: Etienne. Page 107 , règne d' Agapet,
ADDITIONS ET CORRECTIONS IMPORTANTES
au lieu de : 1 an et 9 mois environ , lisez : 9 ans et 9 mois
environ.
Page 110 , élection de Grégoire VI , au lieu de : 8 août 1045, lisez : mai 1044, et selon quelquesuns , le 8 avril 1043.
Page 113 , règned'Alexan- .
dre II, au lieu de ; * >n 6 mois 21 jours , lisez : 11 ans, 6 mou, 27
jours.
Page 157, table alphabétique , au lieu de : Benoit XI , 169« pape, Usez ; Benoît XI , 189e
pape.
Pagel57, table alphabétique, ajoutez : Damase II ,148».
Page 211 , à la fin des notices bibliographiques sur les collections des Conciles de
France ajoutez : Peu de temps avant la révolution , une nouvelle
3 édition des Conciles de la Gaule fut annoncée par
Dom Labbat, delà congrégation de S. Maur. Le premier volume seul a paru en 1 789 ; il s'étend depuis l'année 177 jusqu'en 591 . L'impresssion du second volume était assez avancée; mais les feuilles imprimées furent détruites, ainsi que la plus grande partie des exemplaires du tome premier , ce qui l'a rendu fort rare. Et voyez la tyote placée ci-dessus à la page 3lO.
Page 380. Au lieu du paragraphe commençant ainsi ; On trouve à cette époque, etc. , lire ces mots , 912. Concile de Sens. Voyez 1239. Et ajouter à la p, 425,
aprèsle Concile de t*39- Ce Concile fut tenu par Gautier, troisième du
nom . 1 1 décréta lv4 canons de discipline et de réformation ( Galtia christ, t. XII , col. 62). Ce sont les canons que les éditeurs des collections des Conciles ont placés à l'an 912 environ, et attribués à ï archevêque de Sens , Gautier , premier du nom ; ils se sont trompés en cela. Il suffit, en effet, deremarquer qu'il y estparlé dans les 1 er , 10», fl« et 12«, de prieurés conventuels , que l'on appelle prioratus conventuales , dénomination qui ne fut employée qu'après l'an mille; car, jusqu'à cette époque, comme l'observent les auteurs du Nouveau Traité de diplomatique , t. IV , p. 582 , les prieurés ne sont désignés que sous les noms àecellœ, ùellulœ, abbdtiolœ, monasteria. Marténe , dans sa Collée tio amplissima, t. VII, col. 137, rapporte tettuellement ces 14 canons disciplinaires, et dit qu'ils forent décrétés dans un Concile tenu à Sens , en 1239 environ , par l'archevêque Gautier.
DES MATIERES CONTENUES DANS CET OUVRAGE
avant-propos. Page i
Notions théologiques et historiques sur la papauté» 1
Chap. I. Du titre de Pape. Ibid.
Chap. II. Du Pape considéré comme pasteur de l'Église universelle. 5
§. 1 er . Preuves de la primauté et de l'autorité accordées à saint
Pierre par Jésus- Christ. 4
§. H. La qualité de pasteur de l'Église universelle passe aux papes,
successeurs de saint Pierre. 6
§. III. En quoi consistent les droits, les devoirs, les fonctions
attachés à la dignité du souverain pontife ? 9
§. IV. Comment l'autorité pontificale s'est établie et a reçu des
accroissemens. 15
§. V. Est-il vrai que les Papes aient été aussi vicieux, aussi méchans, et qu'ils aient fait autant de mal que le disent leurs ennemis ? 18 Chap. III. Des Papes considérés comme patriarches de l'Occident. 21 Chap. IV. Des Papes considérés comme évéques de Rome. 22
Chap. V. Des Papes considérés comme princes temporels. 25
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de conférer le ministère. Ibid.
g. II. Opinion de saint Paul sur la succession des pasteurs. 5?
§. III. Paroles de saint Paul sur les élections des pasteurs. 60
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Notions sur les Conciles. 161
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fi! VIII. Mode de convocation. 479
§. IX. Du droit de présider aux Conciles généraux. 480
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